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AVANT- PROPOS. 


Voici  enfin  le  tome  premier  de  THistoire  du  comté 
de  Gruyère.  L'abondance  et  la  variété  des  documents 
nous  ont  engagé  à  élargir  le  cadre  que  nous  nous  étions 
d'abord  tracé.  Au  lieu  d'un  volume ,  le  public  qui  s'in- 
téresse à  ce  travail  en  aura  deux.  Nous  espérons  qu'il 
ne  s'en  plaindra  pas  trop.  Il  ne  s'agissait  pas  pour  l'au- 
teur de  faire  un  gros  livre ,  mais  de  communiquer  aux 
amis  de  l'histoire  nationale  le  fruit  de  longues  et  pa- 
tientes recherches,  de  présenter  sous  son  véritable  jour 
l'histoire  du  comté  de  Gruyère ,  et  d'y  rattacher  les 
incidents  qui  lui  ont  paru  propres  à  l'éclairer  et  à  ré- 
pandre en  même  temps  de  la  lumière  sur  le  passé  d'au- 
tres contrées  de  la  Suisse;  en  un  mot,  de  rédiger  une 
histoire  détaillée  et  consciencieuse  qui  eût  tous  les  ca- 
ractères d'authenticité  que  la  science  historique  exige 
aujourd'hui. 

A  cet  effet,  l'auteur  a  puisé  aux  sources  officielles. 
Les  archives  de  trois  cantons  et  divers  autres  dépôts 
de  chartes,  soit  publics  soit  privés,  lui  ont  fourni  les 
matériaux  nécessaires  pour  la  composition  de  cet  ou- 
vrage. Les  gouvernements  de  Vaud  et  de  Fribourg, 
ainsi  que  Messieurs  les  archivistes  Baron  et  Daguet, 
ont  facilité  ses  recherches  avec  une  bienveillance  qui 
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mérite  toute  sa  gratitude.  Le  Conseil  d'Etat  du  canton 
de  Berne  eût  à  coup  sûr  accueilli  ses  importunités  avec 
la  même  bonté,  si  M.  de  Sturler,  chancelier  d'Etat,  ne 
les  eût  prévenues  en  Taidant  de  ses  lumières  et  en  lui 
communiquant  avec  une  obligeance  singulière  un  grand 
nombre  de  pièces  d'un  véritable  intérêt. 

Il  est  encore  un  nom  que  l'auteur  se  plaît  à  citer, 
c'est  le  nom  de  M.  Gremaud ,  curé  desservant  à  Echar- 
lens,  qui  lui  a  offert  avec  le  plus  louable  empressement 
les  bonnes  copies  qu'il  avait  faites  sur  des  actes  origi- 
naux relatif  à  la  Gruyère,  et  diverses  notes  très  utiles, 
extraites  d'obituaires  et  d'autres  registres. 

Que  d'autres  amis  de  l'histoire  qui  nous  ont  fait  des 
communications,  et  dont  les  noms  paraissent  dans  le 
cours  de  notre  ouvrage ,  agréent  ici  le  tribut  de  notre 
reconnaissance. 

Le  comté  de  Gruyère ,  né  des  débris  de  l'empire  de 
Charlcmagne ,  au  cœur  des  Alpes ,  qui  le  ceignaient 
comme  d'une  couronne,  a  eu  plus  de  cinq  siècles  d'exi- 
stence. La  maison  souveraine  de  ce  petit  Etat,  apparen- 
tée à  d'autres  dynasties  et  aux  plus  nobles  familles, 
était  devenue ,  par  ses  alliances,  comme  un  centre  au- 
tour duquel  se  groupaient  les  chefs  d'illustres  maisons 
de  la  Suisse,  de  la  Bourgogne,  de  la  Savoie,  de  la 
Bresse  et  du  Dauphiné.  Outre  une  longue  suite  de 
princes,  dont  la  plupart  ont  acquis  de  la  célébrité,  cette 
maison  souveraine  a  fourni  des  prélats,  des  hommes  ^e 
guerre,  des  magistrats.  Pendant  tout  le  moyen  âge  on 
voit  briller  son  nom  dans  les  chartes  et  sur  d'autres 
monuments.  Les  deux  peuples  aux  destinées  desquels 
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les  comtes  de  Gruyère  ont  présidé,  peuples  différents 
d'origine,  de  langage,  de  mœurs,  mais  unis  par 
une  foi  commune,  par  des  intérêts  communs,  par  la 
même  tendance  vers  la  liberté ,  ces  deux  races ,  di« 
sons-nous,  jouent  un  rôle  considérable  dans  les  annales 
du  comté  de  Gruyère.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de 
la  richesse  des  matériaux  dont  l'auteur  peut  dis- 
poser pour  son  travail.  Ne  voulant  écrire  et  juger  que 
sur  pièces  originales  et  authentiques,  il  n'a  employé 
qu'avec  réserve  des  témoignages  recueillis  de  seconde 
main.  Il  a  retranché  divers  faits  qui  ne  lui  paraissaient 
pas  sufGsamment  avérés,  ou  qui  offraient  peu  d'intérêt. 
AGn  de  ne  pas  grossir  son  livre  outre  mesure,  il  a 
passé  sous  silence  la  plupart  des  nombreuses  erreurs  de 
ses  devanciers.  Sans  rejeter  absolument  les  traditions,  il 
ne  les  a  écoutées  qu'avec  une  certaine  déGance,  parce 
que  les  traditions  cachent  et  altèrent  la  vérité.  Il  vou- 
lait substituer  l'histoire  à  la  fable,  la  vérité  à  la  Gction. 

Aux  chartes  gruériennes  que  l'auteur  a  recueillies 
depuis  18^5,  il  faut  ajouter  quelques  centaines  de  let- 
tres des  derniers  comtes  de  Gruyère,  de  plusieurs  mem- 
bres de  leur  famille,  et  d'autres  personnages  marquants 
avec  lesquels  ils  eurent  des  relations.  Outre  la  valeur 
extrinsèque  que  leur  donnent  les  noms  de  leurs  auteurs, 
ces  lettres  offrent  un  intérêt  incontestable  au  point  de 
vue  historique. 

Notre  collection  de  documents  est'  assurément  une 
des  plus  vastes,  des  plus  complètes  et  des  plus  intéres< 
santés  que  l'on  puisse  citer.  Elle  contient  non-seulement 
l'histoire  des  comtes  et  du  comté  de  Gruyère  depuis 
l'origine  de  la  féodalité  jusqu'au  milieu  du  seizième 
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siècle,  mais  encore  divers  renseignements  sur  d'au- 
tres familles  et  d'autres  contrées,  et,  de  plus,  une  foule 
de  détails  concernant  le  droit  féodal ,  les  usages ,  les 
coutumes,  les  institutions  politiques  et  religieuses  du 
moyen  âge. 

Des  circonstances  imprévues  ont  fait  ajourner  la 
publication  du  recueil  de  documents  originaux  où  nous 
puisons  l'histoire  du  comté  de  Gruyère.  Nous  espérons 
que  les  nombreux  amis  des  études  historiques  ne'seront 
pas  privés  de  ce  riehe  trésor. 

Lausanne,  le  6  juillet  1855. 

J.  J.  H. 
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Coup  d'oeil  sur  la  Gruyère.  Turimbert,  premier  comle  d'Ogo.  Échange 
que  fait  ce  comte  avec  l'évéque  de  Lausanne.  Ce  qu'il  faut  entendre 
par  Rota  m  Ogo.  Le  comté  de  Gruyère  fait  partie  du  comté  de  Vaud  : 
ses  souverains  sont  vassaux  des  comtes  de  Genevois.  Eglise  de  Chà- 
teau-d'OEx.  Fondation  du  prieuré  de  Rougemont.  Dotation  de  ce  cou- 
vent par  Guillaume  I^^*,  comte  de  Gruyère,  par  sa  fiimille  et  divers 
habitants  du  pays.  Première  croisade.  Le  comte  Guillaume  et  d'autres 
Gruériens  prennent  la  croix.  Retour  du  comte.  Dernier  souvenir  de 
son  existence.  Son  fils  Raimond  lui  succède.  Guillaume  II.  La  maison  de 
Gruyère  contribue  à  la  fondation  de  l'abbaye  d'Humilimont.  Guillaume 
de  Glane,  fondateur  de  Tabbaye  d'Hauterive.  Sa  mort.  Partage  des  biens 
de  la  maison  de  Çlane.  Agnès  de  Glane  épouse  Rodolphe  de  Gruyère. 
[923-1167.] 


Il  est  en  Suisse  une  contrée  pastorale  qui  forma  pen- 
dant plusieurs  siècles  un  petit  empire,  dont  les  annales 
offrent  les  diverses  phases  que  Ton  signale  dans  l'histoire  d*un 
vaste  établissement.  La  Gruyère  (c'est  le  nom  de  ce  petit 
empire)  est  comme  une  perle  précieuse  au  milieu  de  la  cou- 
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ronne  formée  par  les  Alpes.  Une  nature  grandiose  et  pitto-< 
resque  se  reflète  sur  les  villages,  les  églises  et  d'autres  mo- 
numents élevés  dans  ce  pays  par  la  main  des  hommes;  elle 
ajoute  à  la  sévérité  des  ruines  de  quelques  châteaux  forts 
que  la  guerre  a  détruits.  Le  cœur  de  Tbomme  semble  em- 
prunter à  cette  nature  quelque  chose  de  sa  force  et  de  sa 
grandeur.  Sur  les  flancs  des  Alpes,  défrichés  par  les  moines 
et  les  premiers  colons ,  au  milieu  des  forêts  de  sapins  et 
dans  les  vallées  qu'arrosent  la  Sarine  et  ses  afOnents,  il  s'est 
formé  une  race  vigoureuse ,  énergique ,  intelligente ,  jadis 
passionnée  pour  ses  franchises,  renommée  par  son  attache- 
ment à  ses  institutions  religieuses,  par  son  fier  et  opiniâtre 
dévouement  à  ses  maîtres.  Les  Gruériens  ne  passèrent  qu'à 
regret  sous  la  domination  qui,  au  milieu  de  seizième  siècle, 
remplaça  le  régime  de  leurs  princes  nationaux,  dont  ils 
avaient  partagé  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune,  et  dont 
Pamour  se  confondait  dans  leurs  cœurs  avec  celui  de  leurs 
vieilles  et  chères  libertés. 

Sur  un  monticule  isolé  au  milieu  d'une  plaine  que  tra- 
verse la  Sarine,  est  une  modeste  ville  du  moyen  âge,  au 
nom  de  laquelle  se  rattachent  de  pieux  souvenirs.  C'était 
autrefois  la  capitale  de  nos  rois  pasteurs.  Le  sommet  du 
plateau  sur  lequel  s'élève  la  petite  cité  féodale  est  couronné 
d'un  édiûce  où  l'on  distingue  encore,  malgré  les  changements 
des  mœurs  et  les  transformations  successives  des  bâtiments, 
toute  la  physionomie  d'une  bretèche  ou  d'une  citadelle.  lÀ 
vécut  et  régna  pendant  quelques  siècles  une  des  plus  illustres 
familles  de  la  noblesse  bourguignonne.  A  toutes  les  grandes 
époques  de  l'histoire  de  la  Suisse  au  moyen  âge,  les  comtes 
de  Gruyère  sont  à  leur  poste,  armés  pour  la  défense  de  leurs 
droits  et  de  leur  territoire,  ou  pour  garder  la  foi  jurée  à  leur 
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Coup  d'oeil  sur  la  Gruyère.  Turimbert,  premier  comte  d'Ogo.  Échange 
que  fait  ce  comte  avec  Tévèque  de  Lausanne.  Ce  qu'il  faut  entendre 
par  Rota  in  Ogo.  Le  comté  de  Gruyère  fait  partie  du  comté  de  Vaud  : 
ses  souverains  sont  vassaux  des  comtes  de  Genevois.  Église  de  CbA- 
teau-d'OEx.  Fondation  du  prieuré  de  Rongemont.  Dotation  de  ce  cou- 
vent par  Guillaume  l«r,  comte  de  Gruyère ,  par  sa  famille  et  divers 
habitants  du  pays.  Première  croisade.  Le  comte  Guillaume  et  d'autres 
Gruériens  prennent  la  croix.  Retour  du  comte.  Dernier  souvenir  de  son 
existence.  Son  fils  Raimond  lui  succède.  Guillaume  H.  La  maison  de 
Gruyère  contribue  à  la  fondation  de  Tabbaye  d'Humilimont.  Guillaume 
de  Glane,  fondateur  de  l'abbaye  d'Hauterive.  Sa  mort.  Partage  des  biens 
de  la  maison  de  Glane.  Agnte  de  Glane  épouse  Rodolphe  de  Gruyère. 

[9«3-1157.] 


Il  est  en  Suisse  une  contrée  pastorale  qui  forma  pen- 
dant plusieurs  siècles  un  petit  empire,  dont  les  annales 
offrent  les  diverses  phases  que  Ton  signale  dans  Thistoire  d'un 
vaste  établissement.  La  Gruyère  (c'est  le  nom  de  ce  petit 
empire)  est  comme  une  perle  précieuse  au  milieu  de  la  cou- 
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ronne  formée  par  les  Alpes.  Une  nature  grandiose  et  pitto- 
resque se  reflète  sur  les  villages,  les  églises  et  d'autres  mo- 
numents élevés  dans  ce  pays  par  la  main  des  hommes;  elle 
ajoute  à  la  sévérité  des  ruines  de  quelques  châteaux -forts 
que  la  guerre  a  détruits.  Le  cœur  de  l'homme  semble  em- 
prunter à  cette  nature  quelque  chose  de  sa  force  et  de  sa 
grandeur.  Sur  les  flancs  des  Alpes  défrichés  par  les  moines 
et  les  premiers  colons,  au  milieu  des  forêts  de  sapins  et 
dans  les  vallées  qu'arrosent  la  Sarine  et  ses  affluents,  il  s'est 
formé  une  race  vigoureuse,  énergique,  intelligente,  jadis 
passionnée  pour  ses  franchises,  renommée  par  son  attache- 
ment à  ses  institutions  religieuses,  par  son  fier  et  opiniâtre 
dévouement  à  ses  maîtres.  Les  Gruériens  ne  passèrent  qu'h 
regret  sous  la  domination  qui ,  au  milieu  du  seizième  siècle, 
remplaça  le  régime  de  leurs  princes  nationaux,  dont  ils 
avaient  partagé  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune,  et  dont 
l'amour  se  confondait  dans  leurs  cœurs  avec  celui  de  leurs 
vieilles  et  chères  libertés. 

Sur  un  monticule  isolé  au  milieu  d'une  plaine  que  tra- 
verse la  Sarine,  est  une  modeste  ville  du  moyen  âge,  au 
nom  de  laquelle  se  rattachent  de  pieux  souvenirs.  C'était 
autrefois  la  capitale  de  nos  rois  pasteurs.  Le  sommet  du 
plateau  sur  lequel  s'élève  la  petite  cité  féodale  est  couronné 
d'un  édiflce  où  l'on  distingue  encore,  malgré  les  changements 
des  mœurs  et  les  transformations  successives  des  bâtiments, 
toute  la  physionomie  d'une  bretèche  ou  d'une  citadelle.  Là 
vécut  et  régna  pendant  quelques  siècles  une  des  plus  illustres 
familles  de  la  noblesse  bourguignonne.  A.  toutes  les  grandes 
époques  de  l'histoire  de  la  Suisse  au  moyen  âge,  les  comtes 
de  Gruyère  sont  à  leur  poste,  armés  pour  la  défense  de  leurs 
droits  et  de  leur  territoire,  ou  pour  garder  la  foi  jurée  à  leur 
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suzerain.  Lardéur  belliqueuse  des  seigneurs  de  la  conlrée 
s'était  communiquée  ^  leur  peuple:  €  En  avant  la  Grue!  > 
Tut  dans  un  temps,  si  Pou  en  croit  la  tradition,  la  devise  des 
gaillards  et  braves  Grnériens.  La  chevalerie  n'eut  pas  de 
soldats  plus  dignes  que  les  comtes  de  Gruyère  ;  leur  suzerain 
n'eut  pas  de  vassaux  plus  dévoués. 

TURIMBERT 

comle  d'Ogo  en  923. 

C'est  dans  un  acte  passé  le  1 1  novembre  de  Pan  925  \ 
sous  le  règne  de  Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne-Jurane, 
que  Ton  découvre  les  premiers  vestiges  d'un  comte  d'Ogo. 
Il  s'agit  dans  cet  acte  d'un  échange  de  terres  et  de  dimes 
entre  le  comte  Turimbert  et  l'évéque  Boson.  Le  comte  cède 
à  l'église  de  S^*Marie  de  Lausanne,  ou  à  celle  de  S^-Eusèbe 
de  Bulle,  ou  à  ses  recteurs,  un  fond  colonaire  à  lui  appar- 
tenant en  propre,  avec  une  maison  assise  sur  ce  fonds,  une 
terre  labourable  de  trente  muids  de  foin  pour  huit  charretées, 
et  quatre  colons  ou  serfs  agricoles.  L'évéque,  à  son  tour,  cède 
à  Turimbert  une  partie  des  dimes  de  S^-Eusèbe  en  faveur 
de  la  chapelle  que  le  comle  avait  fondée  à  Riaz  en  l'honneur 
du  Sauveur',  et  qui,  dans  la  seconde  moitié  du  onzième 


^  Cette  charte  du  Cartulaire  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne, 
pubUée  dans  les  Monum.  anecd.  de  Zapf ,  n®  XXIII,  p.  47-48 ,  et  dans  les 
Mémoires  et  Documentt  de  la  Suisse  romande,  t.  VI,  p.  ^3-204,  est  datée 
«  die  martis  III  idus  nouembris  anno  Xlllt  regnanU  domno  nostro  Ruo- 
dolfo  rege,  >  c'est-à-dire  le  11  novenibre  923,  qui  était  un  mardi. 

Le  nombre  Xni  n'est  pas  une  erreur  de  copiste,  comme  Zapf  (t6ftd. ,  p.  48, 
note  6)  Ta  pensé.  Rodolphe  II  ayant  succédé  à  son  père  Rodolphe  I»'  le 
25  octobre  911  [Cartul,  de  Lausanne»  p.  8),  il  est  évident  que  le  11  no- 
vembre 923  il  avait  commencé  la  18*  année  de  son  règne. 

»  Mém.  et  Doc.  t.  VI,  p.  207. 
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siècle,  parait  transformée  en  église  sous  le  même  vocable^ 
Il  lui  donne  de  plus,  dans  ce  village,  une  dime  seigneuriale. 
1^  feimne  de  Turimbert,  qui,  de  concert  avec  son  mari,  con- 
firma réchange  fait  avec  Tévêque  Boson ,  s*appelail  Avana. 

Outre  la  cession  faite  par  le  comte  Turimbert,  Téglise 
de  Notre-Dame  de  Lausanne  acquit  encore  d'autres  biens  à 
RiazV 

H  est  à  remarquer  ce  qui  suit: 

1<>  Le  nom  d'O^o,  qui  s'est  glissé  dans  le  texte  imprimé 
de  la  charte  de  Tan  923 ^  se  trouve  au  haut  de  la  page  du 
manuscrit,  où  il  sert  de  titre ^  ce  qui  signifie  que  cet  acte 
ancien  se  rapporte  au  comté  d'Ogo. 

2<>  Si  le  pays  dont  Turimbert  était  comte,  n'est  pas  men- 
tionné dans  la  prédite  charte,  non  plus  que  celui  dont  Té- 
véque  Boson  était  le  supérieur  diocésain ,  il  est  cependant 
assez  clairement  désigné  par  les  noms  de  Bulle  et  de  Riaz, 
localités  qui  faisaient  anciennement  partie  de  TOgo,  soit 
du  comté  de  Gruyère  ',  dont  elles  furent  détachées  dans  la 
suite;  en  sorte  que  dans  la  charte  de  Pan  925  il  ne  peut 
être  question  que  d'un  comte  d'C^o^  tout  comme  dans  la 
charte  de  fondation  du  prieuré  de  Rougemont,  Willelme, 
qui  est  appelé  cames  sans  autre  désignation,  est  nécessaire- 
ment un  comte  de  Gruyère. 


'  Ibid.,  p.  209. 

•  Mém.  et  Doc,  t.  VI,  p.  807. 
'  Ibid.,  p.  %0l,  ligne  8. 

*  Ibid.,  p.  699,  ir«  colonne. 

•  Mém.  et  Doc.,  t.  VI,  p.  205. 

*  Telle  est  aussi  Topinion  de  Bourquenood ,  manuscrit ,  p.  164 ,  et  de 
l'auteur  d'une  histoire  inédite  desoomles  de  Gruyère,  écrite  en  iliemand, 
qui  dit,  p.  33:  «Dieser  Graf  (Turimbertus)  kann  kein  anderer  aïs  ein  Graf 
von  Greyers  gewescn  seyn.  » 
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Z^  La  villa  Roda  de  notre  charte  n'est  pas  la  petite  ville 
de  Rue,  comme  on  Ta  prétendu  souvent;  Rue  ne  faisait  point 
partie  de  TOgo.  Roda  ou  Rota  '  dont  il  s*agit  ici,  est  le  vil- 
lage de  Riaz.  Il  est  dit  dans  une  charte  du  28  octobre 
1074*  qu'un  comte  nommé  Bourcard'  donna  à  Téglise 
de  Notre-Dame  de  Lausanne  des  terres  sises  à  S^Aubin 
dans  le  Vully,  en  réparation  du  mal  qu'il  avait  fait  au  ci- 
metière et  il  l'église  du  Sauveur  à  Roda  (Riaz)/  Or  une 
charte  de  Tan  1213  atteste  que  l'église  de  Rota  en  Ogo, 
c'est-à-dire  de  Riaz,  avait  des  terres  à  S^Aubin  en  Vully^. 

4^  Enfin,  Riaz  avait  un  cimetière  dans  ces  temps  recu- 
lés, tandis  que  ce  n'est  qu'au  commencement  du  XVII®  siècle 
qu'un  cimetière  fut  établi  à  Rue.  L'évéque  de  Lausanne  en 
permit  l'érection  par  acte  du  €  penulliesme  avril  1613  >  ^. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  il  résulte  que  la  villa 
Roda  de  la  charte  de  923  est  le  village  de  Riaz ,  près  de 
Bulle,  et  que  cette  charte  se  rapporte  à  un  comte  d'Ogo, 
nommé  Turimbert. 

Les  successeurs  immédiats  de  Turimbert  ne  sont  pas 
connus.  Sans  nous  aventurer  dans  des  conjectures  pour 
trouver  les  comtes  qui  le  suivirent,  nous  n'en  commence- 
rons la  liste  qu'à  l'époque  où  on  peut  la  vérifier.  Il  faut  pour 


*  Voyez  noire  Introduction,  ou  Mém.  et  Doc,  t.  IX,  p.  141. 

*  V.  Kal.  Douembris,  régnante  imperatore  Henrico  (IV) ,  octavo  decimo 
anno.  —  Borcardo  episcopo  (Lausannensi).  Mém.  et  Doc,  t.  VI,  p.  209- 
210. 

'  <  Bucco,  »  qui  est  une  forme  abrégée  ou  altérée  du  nom  Burcardus  ou 
Borcardus.  Le  père  et  le  fils,  Tun  comte  d'Oltingen,  Tautre  é?êque  de  Lau- 
sanne, avaient  le  même  nom. 

*  I6fd.,  p.  209. 
»  /6id.,  p.  431. 

*  Lettre  de  M.  l'abbé  J.  Gremaud,  du  8  juillet  1858. 
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cela  descendre  jusqu'à  Guillaume  I®^  séparé  de  Turimberl 
par  un  siècle  et  demi.  L'histoire  authentique  des  comtes  de 
Gruyère  remonte  jusqu'au  onzième  siècle;  au  delà  on  se 
perd  dans  les  incertitudes  et  les  récits  fabuleux. 

Mais  avant  de  franchir  Tespace  qui  sépare  les  deux  com- 
tes que  nous  avons  nommés,  voyons  quelle  fut  dès  Porigine 
la  situation  personnelle  et  politique  des  souverains  du  petit 
empire  dont  nous  écrivons  Thistoire. 

On  sait  déjà  que  le  comte  d'Ogo  était  un  des  ofBders  du 
royaume  de  Boui^ogne  transjurane  ;  que,  dans  cette  haute 
contrée,  couverte  de  forêts,  entrecoupée  par  des  torrents,  il 
exerçait  le  droit  de  justice  pour  les  eaux  et  forêts,  la^rtfem, 
comme  on  l'appelait,  d'où  le  pays  a  pris  le  nom  de  GRUTiRE^ 
Les  grands-gruyers,  comme  d'autres  hauts  fonctionnaires, 
profitant  de  l'affaiblissement  du  pouvoir  royal  —  et  de 
l'exemple  donné  par  les  fondateurs  mêmes  des  deux  royaumes 
de  Boui^ogne',  —  rendirent  leurs  titres  et  prérogatives  hé- 
réditaires dans  leur  maison,  et  s'érigèrent  en  seigneurs 
propriétaires  dans  les  lieux  dont  ils  n'étaient  que  les  ma- 
gistrats. 

Mais  c'est  une  erreur  de  croire  que  les  comtes  de  Gruyère 
ou  d'Ogo  s'élevèrent  dans  la  suite  au  rang  de  souverains 
immédiats  n'ayant  au-dessus  d'eux  que  l'empereur  ou  le  roi 
des  Romains.  Cette  erreur  commune,  que  nous  avons  nous- 
même  longtemps  partagée ,  a  besoin  d'être  rectifiée.  L'his- 
toire des  comtes  et  du  comté  de  Gruyère  bien  comprise  n'en 
sera  que  plus  intéressante;  plus  vive  aussi  sera  la  lumière 
qu'elle  répandra  sur  les  destinées  des  divers  Etats  qui  en- 
touraient cette  petite  monarchie  pastorale. 

'  Voyez  notre  IfUroâuctûm ,  p.  48  et  suivantes. 
*  Ibid.,  p.  19  et  89. 
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Le  royaume  de  Bourgogne  transjurane^  fondé  en  888  par 
Rodolphe,  comte  et  marquis  de  cette  province  sous  le  règne 
de  Charles  le  Gros  S  comprenait  entre  autres  le  comté  de 
Vaud,  comikUtis  Watdetmt,  dont  il  est  déjà  fait  mention 
dans  une  charte  de  Tan  885'.  Ce  comtcU  oucettejuridiction, 
dont  l'administrateur  portait  le  titre  de  Comte  ou  de  Juge 
(œmesy  iudex) ,  s'étendait  sur  toute  la  partie  du  diocèse  de 
Lausanne  renfermée  entre  le  pont  d'Allaman  ou  la  rivière 
d'Aubonne,  le  Léman,  la  Veveyse  (frontière  du  vieux  Cha- 
blais),  la  Sarine,  le  Jura  ^  et  limitée  au  N.  par  le  canal  de  la 
Broie  et  par  la  Biberen,  entre  le  lac  de  Neuchàtel  et  la  Sa- 
rine,  ou,  plus  exactement,  par  le  pont  de  Barges  sur  TAar, 
au  delà  du  village  de  Bargen,  près  du  confluent  de  FAar  et 
de  la  Sarine,  en  face  d*Arbcrg\  Le  comté  de  Vaud  com- 
prenait en  conséquence  non  seulement  la  basse  Gruyère, 
mais  aussi  le  Hochgau  ou  VOgo,  soit  le  Pays  d^EnhatU  ou 
la  haute  Gruyère,  au  moins  jusqu'à  la  Sarine,  sinon  jusqu'aux 
Alpes  bernoises.  En  effet,  suivant  une  charte  de  Tan  1040, 
le  lieu  dit  Ogo,  c'est-à-dire  Castrum  in  Ogo,  soit  Chàieau- 
dCOEx,  était  situé  dans  le  comté  de  Vaud\ 


*  Mém,  ei  Doc,  t.  VI,  p.  132,  276  et  277,  oa  t.  IX,  p.  19  et  la  oote  2. 

*  Ibid.,  t.  VI,  p.  132. 

*  On  lit  dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Bevaix,  de  l'an  908, 
que  ce  monastère  est  situé  au  -  dessus  du  lac  d'Yverdon,  dans  l'évèché  de 
Lausanne ,  dans  le  comté  de  Vaud ,  m  eomitatu  Waldensi.  Matile ,  Monum. 
de  fhist.  de  Neuchàtel,  N<>  I. 

*'  La  limite  septentrionale  que  nous  donnons  au  comté  de  Vaud  résulte 
de  chartes  que  nous  aurons  l'occasion  de  citer  dans  un  autre  endroit  de 
cet  ouvrage.  Nous  entrons  dans  plus  de  détails  sur  cette  question  dans 
notre  Mémoire  sur  les  Comtes  de  Genevois,  publié  dans  le  2^  vol.  des  Mé- 
moires de  l'Institut  national  genevois. 

*  «In  eomitatu  Valdense,  in  loco qui  dicitur  Osgo.  »  Mém.  et  Doc,  t.  IX, 
p.  53,  note  1,  ou  p.  56  et  la  note  5. 
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Dans  Torigine,  le  œmié  d^Ogo  était  à  proprement  parler 
un  pagtAS  minor  (Gau)^  ou  district  du  comté  de  Vaud*. 

Celui-ci,  administré  par  un  des  officiers  de  la  couronne, 
fut  aliéné  par  un  prince  faible  et  dévot.  En  1011,  Rodolphe 
III,  dernier  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  donna  \k  Té- 
vêque  de  Lausanne  le  comté  de  Vaud,  tel  qu'il  était  compris 
dans  ses  anciennes  limites*.  Biais  la  charte  royale  ne  reçut 
pas  son  entier  accomplissement.  Le  prélat  dut  borner  son 
ambition  \k  la  jouissance  de  la  seigneurie  de  la  cité  épisco- 
pale,  et  des  droits  régaliens  dans  cette  cité  et  dans  les  do- 
maines de  son  église.  Ce  ne  fut  d'ailleurs  que  dans  le  cou- 
rant du  XV®  siècle  que  les  évéques  de  Lausanne  prirent  le 
le  titre  de  comte,  ^Episcopus  et  come$\  Quant  an  comUat, 
c'est-à-dire  au  droit  de  haute  justice  ou  de  juridiction  .sur  le 
pays  indépendant  de  Téglise  de  Lausanne  on  de  la  cité  épi- 
scopale,  il  continua  d'être  exercé  par  des  comtes.  Cen&-ci, 
lorsque  le  second  royaume  de  Bourgogne,  €  déjà  languissant 
dans  les  mains  débiles  de  Rodolphe  le  Fainéant,  eut  passé 
sous  la  suzeraineté  contestée  et  lointaine  des  empereurs 
germaniques,  >  transformèrent  \euv  office  en  seigneurie  bé- 


'  La  plupart  des  pagi  constituèrent  des  comtés  (comitatus)  de  mtoe  nom. 
De  là  vient  qoe  ces  noms  sont  souvent  confondus.  Nous  trouvons  dans  les 
chartes  un  pagus  vjaldemis ,  qui  tantôt  désigne  le  comitatus ,  tantôt  une 
subdivision  de  celui-ci  ;  un  comitatus  vuisliacensis ,  qui  n'était  en  réalité 
qu'un  pagus  minor  (le  Vully),  autre  fraaion  du  comté  de  Vaud. 

*  «  Comitatum  waldensem  sicut  ab  antiquis  terminationibus  est  determina- 
tus.  »  [Mém,  et  Doc. ,  t.  VII,  p.  9.  )  Est-ce  à  dire,  comme  on  lit  dans  d'autres 
chartes,  où  cependant  le  nom  de  comté  de  Vaud  n'est  pas  exprimé,  entre 
la  Sarine,  le  mont  Joutl  ou  le  Grand  S^  -  Bernard ,  le  pont  de  Genève  (soit 
d*Allaman),  le  Jura  et  les  Alpes?  Ibid.,  p.  4,  14,  25;  Comp.  t.  VI,  p.  89. 
Le  pays  du  S^-Bemard  jusqu'à  la  Veveyse  fut  cédé  vers  la  fin  du  XI« 
siècle  au  comte  de  Maurienne.  Cp.  Mém.  et  Doc,  1. 1,  p.  37,  note  54;  p.  76 
et  la  note  159. 

•  Mém  et  Doc,  t.  VII,  p.  3. 
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réditaire,  leur  digoitc  en  souveraineté,  pour  ainsi  dire,  in- 
dépendante, et  se  constituèrent  suzerains  des  contrées  dont 
ils  avaient  été  les  simples  justiciers.  Ainsi  firent  les  Comtes 
DE  Genevois,  qui  étendirent  même  leur  domination  sur  tout 
le  Comté  de  Vaud,  et,  ne  reconnaissant  au-dessus  d'eux  que 
le  chef  de  l'Empire,  furent  presque  sans  interruption,  jusqu'il 
la  domination  de  Pierre  de  Savoie,  les  supérieurs  immédiats 
des  comtes  de  Gruyère  et  de  divers  autres  seigneurs  féodaux, 
dès  la  frontière  de  la  Savoie  propre  jusqn^à  la  jonction  de 
PAar  et  de  la  Sarine^ 


Guillaume  \^ 
vers  4080;  en  ii04etiii5. 

Vers  la  fin  du  XI<»  siècle,  Téglise  de  Cbâteau-d'OEx,  fon- 
dée au  lieu  dit  lo  Chanoz  (le  Chêne),  sur  une  petite  colline  à 
quelques  minutes  du  château ,  qu'elle  a  remplacé  depuis*, 
était  la  seule  église  paroissiale  qu'il  y  eût  dans  le  Pays  d'En- 
haut.  Elle  avait  à  cette  époque  reculée  des  dîmes  et  des  re- 
venus dans  les  environs.  La  vallée  de  Château-d'OEx  était 
habitée;  la  culture  des  terres  et  l'éducation  du  bétail  avaient 
fait  des  progrès  dans  ce  quartier.  La  population  d'alentour 
allait  croissant  :  elle  rendait  nécessaires  de  nouveaux  défri- 
chements et  de  nouveaux  établissements,  soit  civils,  soit  re- 
ligieux. 

Dans  ce  temps,  sous  le  pontificat  d'Hildebrand,  plus  con- 

'  La  vassalité  des  comtes  de  Gruyère  envers  les  comtes  de  Genevois  ré- 
sultera de  divers  témoignages  que  nous  aurons  l'occasion  de  citer,  et  par- 
ticulièrement de  notre  Mémoire  sur  les  Comtes  de  Genevois. 

*  Voir  Vlntroduciion,  p.  28  et  suivantes. 
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nu  SOUS  le  nom  de  Gr^oire  VII,  sous  le  règne  de  Tempe- 
reur  Henri  IV,  Bourcard  étant  évëque  de  Lausanne,  dans  la 
seconde  moitié  du  onzième  siècle,  Guillaume  comte  d'Oco, 
soit  de  Gruyère,  sa  femme  Agathe,  leurs  fils;  Ulric,  cousin 
du  comte,  sa  femme  Bertbe  et  leurs  Gis;  persuadés  que: 
€  L'aumône  fait  Texpiation  des  péchés  \  >  donnèrent  libre- 
ment et  sans  réserve ,  à  Dieu  et  k  S^-Pierre  de  Féglise  de 
Cluny,  le  terrain  alors  inculte  et  désert  entre  les  deux  tor- 
rents qu*on  appelle  Flendrus',  avec  un  homme,  c'est-à-dire 
un  chef  de  famille,  pâtre  ou  cultivateur,  nommé  Gautier 
Châtel.  C'est  dans  ce  quartier,  non  loin  de  la  Sarine,  k  une 
demi-lieue  au-dessus  du  village  alors  naissant  de  Rougemont, 
que  s'éleva  l'église  de  Saint- Nicolas,  dont  il  ne  reste  depuis 
longtemps  que  de  faibles  vestiges.  Dans  la  suite,  le  même 
comie,  divinement  inspiré  (dit  Pacte  de  fondation),  donna 
au  couvent  de  S^-Nicolas  tout  ce  qu'il  avait  de  dimes  ou 
qu'il  espérait  en  avoir  au  deik  de  l'un  des  deux  Flendrus,  ou, 
plus  exactement,  au  deIk  du  Griesbach,  du  côté  qui  touchait 
la  limite  des  Alemans',  c'est-k-dire  du  côté  de  Gessenay. 
Le  comte  Guillaume  donna  de  plus  au  même  prieuré,  du 
consentement  de  tous  ses  fils  et  de  Girard,  évéque  de  Lau- 
sanne, la  dîme  qu'il  avait  dans  la  vallée  d'QEx.  Il  y  ajouta 
sa  part  de  la  dîme  de  Grosse-pierre  et,  de  l'aveu  de  sa  femme 
Agathe  et  de  ses  fils,  la  terre  qu'un  de  ses  vassaux,  Martin 
del  Flie,  tenait  de  lui.  Ulric,  fils  du  comte,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Lausanne,  allant  entreprendre  le  voyage  d'outre- 
mer, donna,  du  consentement  de  Girard,  évéque  de  Lau- 
sanne, la  moitié  de  l'église  d*(£x  et  la  moitié  de  l'avouerie 


'  Ecelésiattique ,  III,  31. 

*  «Entre  les  deux  aygues*  (eaux),  dit  un  document  du  17  juillet  1559. 

•  Voir  V IfUroducHon,  p.  îl. 
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(le  cette  église.  Raimond,  autre  fils  du  comte,  céda  la  terre 
de  Rossîoière,  avec  les  dépendances  et  les  vignes  qu'il  possé- 
dait à  Corsier. 

Le  cousin  du  comte,  savoir  Ulric,  apparemment  seigneur 
du  Vanel ,  fit  don  ^  la  dite  église  de  tout  ce  qu'il  possédait 
de  dîmes  au  deik  du  Griesbach.  Puis  son  fils  Hugues,  pre- 
nant la  croii  pour  aller  combattre  en  Terre-Sainte  avec  son 
cousin  le  chanoine  Ulric,  donna  au  prieuré  de  S^-Nicolas  de 
Rougemont  l'autre  moitié  de  l'église  de  Chàteau-d'OEx. 
D'autres  personnes,  désirant  participer  aux  travaux  et  aux 
prières  des  religieux,  et  s'associer  aux  bienfaiteurs  du  cou- 
vent, offrirent  k  Dieo  et  k  S^Nicolas  les  dîmes  qu'ils  avaient 
dans  la  vallée  d'OEx.  Turin  et  Hubert,  petits-fils  ou  neveux 
(nepotes)  du  comte,  donnèrent  la  dime  qu'ils  possédaient; 
un  autre  Turin  et  Gui,  ses  petits-fils  ou  neveux,  leur  dime 
de  la  montagne  de  Perausa;  Réchon,  vidomne  de  Villar 
(nommé  depuis  Grand-villars),  la  dime  que  le  comte  lui  avait 
inféodée;  Arnold  et  ses  frères  de  Villar,  la  dime  qui  leur 
appartenait.  Radbod  de  Mangins,  voulant  aller  k  Jérusalem, 
céda  ce  qu'il  avait  en  propre  dans  le  même  village  et  dans 
d'autres  localités,  ajoutant  k  ce  don  divers  serfs  des  deux 
sexes,  que  Jean,  prieur  de  Rougemont,  paya  cent-cinq  sous. 
Ensuite  plusieurs  autres,  qui  ne  percevaient  pas  de  dimes, 
donnèrent  jusqn'k  dix  arpents  de  terre.  Les  religieux  et  leurs 
colons  ne  tardèrent  pas  k  défricher  ce  sol  encore  infertile. 
Outre  les  bienfaiteurs  du  couvent  de  Rougemont  que  nous 
avons  nommés,  un  bon  nombre  d'autres  personnes  lui  don- 
nèrent ou  lui  vendirent  des  dîmes  et  des  fonds  dans  des  lo- 
calités qu'il  n'est  point  facile  de  déterminer. 

Parmi  les  offrandes  ci-dessus  mentionnées,  qui  servirent 
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à  doter  l'église  fondée  en  Thonneur  de  S^-Nicolas,  évéque  de 
Myre  au  IV^  siècle,  il  en  est  plusieurs  qui,  faites  du  consente- 
ment de  Girard  (ou  Girod)  de  Faucigny,  évêque  de  Lau- 
sanne, furent  confirmées  par  ce  prélat  peu  de  temps  après 
son  avènement  au  siège  èpiscopal,  qui  eut  lieu  en  1 103.  Le 
docte  moine  qui,  vers  la  fin  du  XV®  siècle,  a  retouché  et 
augmenté  le  Faisceau  des  temps^y  avait  sans  doute  dans  la 
pensée  la  confirmation  dont  nous  parlons,  lorsqu'il  écrivit 
que  le  monastère  de  Rougemont  fut  fondé  (c'est-k-dire  con- 
struit) en  1 104  par  les  habitants  de  ce  lieu  et  doté  par  Guil- 
laume, comlede  Gruyère*.  Les  divers  actes  de  donations  dont 
ce  prieuré  fut  l'objet  sous  le  régime  du  comte  Guillaume  I^, 
ont  été  confirmés  par  Girard,  évéque  de  Lausanne,  et  Boson, 
évéque  d*Âoste,  dans  une  pancarte'  ou  charte  collective, 
rédigée  ou  délivrée  le  huitième  dimanche  après  la  Pente- 
côte (1®'  août)  de  Tan  1115,  en  présence  de  l'évêque  Gi- 
rard, du  comte  Guillaume ,' de  Turin  de  Broc,  de  Lambert 
de  Pringy,  de  Nantelme  de  Riaz,  de  Turin  d'Epagny ,  et 
d^autres  témoins,  et  munie  du  sceau  de  l'évêque  de  Lau- 
sanne, à  la  demande  de  Chrétien,  prieur  de  Rougemont,  qui, 
on  le  devine  aisément,  tenait  k  posséder  un  acte  de  recon- 
naissance et  de  confirmation  de  toutes  les  donations  faites 
en  divers  temps  au  couvent  dont  il  était  le  chef^. 

On  voit  par  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Rouge- 


*  Voir  V Introduction,  p.  78. 

'  <  Anno  1104  monasteriom  Rubeimontis  fandatum  ab  iocoUs  loci  iUios 
et  per  WiUeriam  comitem  Graerie  dolatam.  Fascic.  tempor.  de  Tan  1481, 
fol.  75,  recto. 9 

'  On  doooait  le  oom  de  pancarte  à  une  charte  de  fondation  renfermant 
plusieurs  donations ,  faites  par  différentes  personnes ,  postérieurement  à 
celle  du  fondateur  principal. 

^  Il  existe  une  traduction  de  la  charte  de  l'an  1115,  par  le  doyen  Bridel, 
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mont,  qu'à  la  ûo  du  XI®  ou  au  commeocement  du  XII®  siècle 
la  maison  de  Gruyère  étaii  déjk  riche  et  nombreuse  ;  car 
parmi  les  bienfaiteurs  du  couvent  paraissent  onze  membres 
de  cette  noble  famille. 

Le  nombre  considérable  de  seigneurs,  ou  de  feudataires 
et  de  tenanciers,  qui  figurent  dans  cette  charte,  les  revenus 
et  les  possessions  diverses  dont  elle  parle,  prouvent  que,  d'un 
côté  les  seigneurs  de  Gruyère,  de  Tautre  les  religieux, 
avaient  avancé  les  défrichements,  la  culture  des  terres  et  du 
bétail,  favorisé  par  là  même  Taccroissement  de  la  popula- 
tion, et  poursuivi  avec  succès  Fœuvre  de  civilisation  si  bien 
commencée  par  les  premiers  colons. 

Plusieurs  cessions  mentionnées  dans  le  document  que 
nous  avons  cité  furent  faites  dans  un  moment  d'enthou- 
siasme pour  la  défense  et  la  conquête  des  Lieux  saints. 
Cet  acte  nomme  trois  preux  qui  se  croisèrent.  U  y  a  lieu 
de  croire  que  le  nombre  des  courageux  Gruériens  qui  quit- 
tèrent leur  pays  pour  entreprendre  le  long  et  périlleux 
voyage  d*outre-mer,  fut  plus  considérable.  En  effet,  suivant 
Gollut,  le  comte  Guillaume  aurait  aussi  pris  part  à  la  pre- 
mière croisade.  Combien  était  grande  la  force  que  puisait 
dans  le  désintéressement  et  la  vivacité  de  sa  foi,  cette  société 
féodale  si  méconnue,  si  souvent  déprisée!  À  la  fin  du  XI® 
siècle,  un  moine  s'avise  qu'il  faut  affranchir  les  chrétiens 
de  la  Terre-sainte,  et  arracher  aux  infidèles  le  tombeau  du 
Sauveur  des  hommes;  il  prêche  cela ,  et  tout  à  coup  la  so- 
ciété féodale  éprouve  un  tressaillement  héroïque.  Le  cri  de 
DiexdvoU^  parti  de  l'assemblée  de  Clermont,  retentit  jus- 


dans  le  Conservateur  Suisse,  t.  111,  p.  397  et  saifantes,  et  dans  les  Mém. 
es  Doc,,  t  I«r,  p.  US  et  soif. 
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qu*au  fond  des  Alpes  gruérieooes,  et  k  ce  cri  le  peuple  8*é- 
meut,  les  Seigneurs  et  les  serfs  se  lèvent  d*un  subit  élan, 
pour  aller  au  pays  lointain,  comme,  au  commencement  du 
même  siècle ,  les  compagnons  des  fils  de  Tancrède  étaient 
partis  sans  hésiter  pour  les  terres  înconnues^  Les  pèlerins 
de  la  Gruyère  prennent  la  croix ,  et  avant  de  dire,  pour  tou- 
jours peut-être,  adieu  au  manoir,  adieu  à  leurs  montagnes, 
ils  accomplissent  un  acte  solennel  en  faveur  de  Finstitution 
religieuse  qui  vient  de  s'élever  dans  leur  patrie.  Il  est  à  re- 
marquer que  la  fondation  du  prieuré  de  Bénédictins  de 
Rougemont  coïncide  avec  la  première  croisade.  Le  comte 
Guillaume  de  Gruyère ,  son  fils  Ulric,  chanoine  de  TEglise 
de  Lausanne,  Hugues,  cousin  d'Ulric,  Radbod  et  d'autres 
pieux  et  intrépides  Gruériens,  donnèrent  ou  vendirent  leur 
bien  au  monastère  de  S -Nicolas,  et,  persuadés  que  le  Dieu 
des  armées  combattrait  avec  eux,  ils  se  mirent  en  marche, 
avec  plusieurs  chevaliers  et  ecclésiastiques  de  THelvétie  ro- 
mane, pour  rejoindre  Bourguignons,  Francs,  Flamands  et 
Lombards,  qui  s'étaient  armés  pour  la  cause  du  genre  hu- 
main, et  pour  s'unir  à  ces  braves  champions,  comtes,  barons 
et  seigneurs,  qui  s'étaient  rangés  sous  la  bannière  de  leur 
illustre  chef  Godefroi  de  Bouillon  ^ 

C'est  k  cette  époque  de  ferveur  religieuse  et  d'enthousiasme 
chevaleresque  qu'il  convient  de  rapporter  la  charmante  tra- 
dition que  voici,  c  Hugues  et  Turin  armèrent  parmi  les 
pâtres,  leurs  vassaux ,  cent  beaux  Gruériens  pour  les  mener 
k  la  conquête  du  saint  Sépulcre.  Les  jeunes  bergères  vou- 
lurent fermer  les  portes  du  château  pour  empêcher  leur  dé- 


^  «  Ad  iooognitas  terras.  » 

*  Voir  les  Mémoires  de  Loyt  GoUvt,  édition  de  1846. 
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pari:  il  fallol  les  rouvrir  de  force,  el  les  pauvres  filles  se 
prirent  k  pleurer  quand  elles  entendirent  Técuyer  qoi  portait 
la  bannière  crier  d'une  voix  Torte  :  c  En  avant  la  Grue!  S'agit 
d'aller!  reviendra  qui  pourra  M  > 

A  qui  demander  ce  que  devinrent  les  braves  Gruériens 
qui  se  croisèrent  pour  la  Terre-Sainte,  et  dont  la  bannière 
flotta  peut-être  sur  les  murs  de  Jérusalem?  Nul  ne  le  sait. 
Sans  doute  plus  d'une  Tamille  eut  à  regretter  un  dés  siens, 
plus  d'une  jeune  fille  pleura  son  amant.  Toutefois  ils  ne 
périrent  pas  tous.  Le  comte  Guillaume  eut  le  bonheur  de  re- 
voir sa  patrie,  car  il  apparaît  en  11 04 comme  fondateur  du 
prieuré  de  Rougemont,  et  on  le  voit  assister  à  la  confirmation 
de  la  charte  de  li15.  Depuis  ce  moment  il  ne  laisse  plus 
de  trace  dans  Fhistoire. 


Raimond 
1115—1136  (?). 

Raimond,  fils  aine  de  Guillaume  l®^  succéda  k  son  |)ère 
après  avoir  administré  en  son  absence  le  comté  de  Gruyère. 
On  a  dit  qu'Ulric ,  second  fils  du  comte  Guillaume  et  cha- 
noine de  l'église  de  Lausanne,  qui  avait  pris  la  croix ,  re- 
vint dans  son  pays,  qu'il  en  partagea  l'administration  avec 
Raimond,  que  les  deux  frères  fondèrent  l'abbaye  cistercienne 
de  Hautcrét  et  furent  les  bienfaiteurs  de  cette  maison  reli- 
gieuse, qui,  remarquons-le,  date  de  l'an  1 134.  —  Ces  allé- 


^  Quant  à  la  légende  qui,  daitt  nos  Mém.  et  Doe.,  t.  I«r,  p.  Sd8,  fait 
snite  à  celle  qu'on  yient  de  lire ,  elle  n'est  que  la  reproduction  du  strata- 
gème imaginé  par  Annibal  pour  tromper  Fabius  et  sortir  de  la  gorge  où 
il  était  enfermé.  Voy.  Polybe,  Pun.  III.  193;  Tite-Live,  L.  XXII,  16,  ;7  ; 
ippien,  Bell.  Ànnib.t  L.  VII,  c.  14;  Cornélius  Nepos,  Hannib,,  e.  5. 
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gâtions  ne  sont  appuyées  d^aocone  preuve.  Rien  ne  montre 
que  le  chanoine  Ulric  échappa  aux  désastres  de  la  première 
cHMsade.  Quant  k  Raimond,  il  ne  parait  que  dans  l'acte  de 
1 1 1 5  ;  on  ignore  la  durée  de  son  r^e.  On  ne  connaît  point 
sa  femme.  H  laissa  an  moins  deux  fils:  Guillaume,  qui  suit, 
et  Radbod. 

GtnLLAiniE  II 
de  1136  à  1157  oa  eoviroD. 

Cest  peu  de  temps  avant  la  mon  du  comte  Raimond,  ou 
plutôt  au  commencement  du  r^ne  de  son  61s  Guillaume, 
en  1 136,  que  fut  fondée ,  près  de  Marsens,  non  loin  de  Riaz 
et  d'Echarlens,  au  pays  d'Ogo,  Tabbaye  d'Humilimont,  aussi 
dite  de  Marsens,  de  Tordre  des  Prémontrés.  A  cet  acte  solen- 
nel assistèrent  plusieurs  grands  personnages:  Gui,  évêque 
de  Lausanne;  Jean  d'Everdes,  seigneur  de  Vuippens;  Ulric, 
seigneur  de  Pont ,  et  Jocerin  d'Ârconciel.  Il  est  dit  dans  la 
charte  de  fondation,  que  la  dotation  de  cet  établissement 
religieux  est  due  aux  vénérables  hommes  Ânserin,  Gui 
et  Borcard,  et  aux  puissants  seigneurs  de  Marsens*.  Or 
ces  puissants  seigneurs,  que  la  charte  ne  nomme  pas, 
c'étaient  les  sires  de  Gruyère ,  comme  on  le  voit  dans  une 
charte  sans  date,  qui  fut  expédiée  vers  le  milieu  du  XU® 
siècle  ^  Ulric,  premier  abbé  d'Humilimont,  par  Saint-Amé- 


'  <  Et  ista  faerunt  facta  per  venerabiles  Yiros  et  patentes  dominos  de 
Marsens.  • 

La  charte  de  fondation  de  l'abbaye  d'Hamilimont  est  aax  arcbiTes  d'E- 
tat de  Fribourg,  dans  un  Vidimas  en  parchemin  do  15  mars  de  Tan  de  la 
nativité  15^.  La  transcription  de  cet  acte  dans  le  Manuscrit  de  Boarqne- 
noad  offre  plusieurs  variantes,  qui  nous  semblent  devoir  être  attribuées 
ao  copiste  ;  elles  sont  d'ailleurs  peu  importantes. 
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dée,  évéque  de  Lausanne  (de  11 44  k  1 159).  Cette  charte, 
qoi  sert  k  coofirmer  les  diverses  donations  faites  au  dit 
convent,  certifie  entre  autres  que  Guillaume,  comte  de 
Gruyère,  et  Radbod  son  frère,  seigneurs  dominants  du  village 
de  Marsens^^  ont  accordé  pu  monastère  de  ce  lieu  la  pos- 
session pleine  et  entière  des  dons  qui  lui  ont  été  offerts. 
cDans  la  confirmation  de  tes  dons,  dit  le  prélat,  nous  com- 
prenons aussi  le  bois  de  Rueria ,  devant  la  grange  ou  la 
ferme  de  Marsens,  lequel  a  été  cédé  en  toute  propriété  k 
réglise  d'Humilimont  par  Guillaume,  Radbod,  Tborin  et 
Jorand  de  Gruyère*.  »  Le  nécrologe  d*Humilimont  a  conservé, 
^  la  date  dès  17  cal.  de  décembre  (15  novembre),  le  sou- 
venir de  ces  bienfaiteurs".  Les  trois  derniers  paraissent 
avoir  été  frères  du  comte  Guillaume. 

Ajoutons  que  Thorin  et  Jorand  de  Gruyère  figurent  encore 
comme  témoins  de  deux  actes  servant  k  confirmer  les  dons 
faits  par  Amédée  comte  de  Genevois  en  faveur  de  Tabbaye 
d'Hauterive,dontrunestderan  1159\raulrederan  1142'. 

An  premier  rang  de  la  noblesse  bourguignonne  et  des 
familles  souveraines  en  Helvétie  était  la  riche  et  puissante 
maison  de  Glane,  voisine  de  la  maison  de  Gruyère,  avec 

*  <  Willelmus  cornes  de  Gnieria  et  Radbodus  f rater  eias,  qui  eidem  ville 
(de  Marsens)  dominabantnr.  » 

'  Cette  charte  est  transcrite  en  entier  dans  Bonrqnenoad  (Manuscrit), 
p.  26-97. 

'  «Commemoratio  Willermi,  Radbodi,  Thorinci,  Jorandi  de  Grueria, 
VIdrici,  Borcardi,  Ottbonis  et  Alberti,  Borcardi  et  Rodolpbi,  filiorom  Ami- 
oonis,  qai  omnes  dederunt  nobis  nemus  de  Rueria,  scilicet  iuter  Marsens 
et  Escbarlens.»  Extr.  du  Nécrol.  d'Humilimont,  aux  Arcb.  cant.  de  Fri- 
boarg  ;  commoniqué  par  M.  Tabbé  J.  Gremaud. 

cLa  forôt  de  Rueria  n'existe  plus  depuis  très  longtemps.  >  Idem. 

*  Anno  1139.  «Testes  sunt.  Torinus  et  Joran  deOrueria.»  Zapf,  Mon. 
anecd.,  n^  XL!,  p.  93. 

*  1143.  Torincos  et  Joram  de  Grueria.  Ihid. 

miu.  RT  Doa'H.  x  2 
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laquelle  elle  avait  contracté  des  alliances,  s'il  est  vrai,  comme 
on  le  présume,  que  la  comtesse  Agathe,  Temme  de  Guil- 
laume I®'',  était  issue  de  la  maison  de  Glane.  Dans  cette 
époque  de  grande  ferveur,  où  tant  de  souverains  locaux 
prirent  la  croix,  ou  signalèreni  leur  zèle  et  leur  piété  en 
dotant  des  établissements  religieux  fondés  sur  leur  territoire, 
Guillaume,  sire  de  Glane,  dont  lé  père  et  Tonde  avaient  été 
perfidement  massacrés  avec  leur  jeune  suzerain  dans  Téglise 
de  l'abbaye  de  PayerneS  résolut  de  renoncer  au  monde  et 
de  se  consacrer  k  Dieu.  Le  manoir  de  ses  ancêtres,  près  du 
confluent  de  la  Sarine  et  de  la  Glane,  fut  démoli  ;  Guillaume 
en  destina  les  matériaux  k  la  construction  de  Tabbaye 
d'Hauterive,  qui,  fondée  en  1157,  fut  richement  dotée  par 
ce  pieux  baron \  Guillaume  prit  Phabit  de  frère  convers,  et 
mourut  dans  ce  couvent  le  7  février  i  142. 

Les  biens  de  la  maison  de  Glane  furent  alors  partagés 
entre  les  quatre  sœurs  de  Guillaume  '.  Il  serait  difficile  de 


>  Voir  Mém,  et  Doc,  t.  !«',  p.  50  et  suiv.,  60  et  248. 

*  Voir  les  chartes  de  1137  et  de  1139  dans  Zapf,  Monum.  aneed,, 
nos  XXXIX  et  XLI,  p.  84  et  91. 

L'abbaye  cistercienne  d'Hauterive,  comme  celle  d'Hauicrêt.  f^t  pro- 
prement fondée  par  Gui ,  abbé  de  Cberlien ,  et  dotée  par  Guillaume  de 
Glane.  «Guido  —  episcopus  Lausannensis  —  Guidoni  abbati  Cariloci  — 
— -^  Propterea  Guido,  fili  carissime,  —  tibi  in  diocesi  mea  vestri  ordinis 

abbatiam  construere  gratanter  annuimus. Fratribus  ergo  Deo  —  in 

Allaripa  servituris  concedimus  —  décimas  laboris  —  prêter  quidquid  in 
manu  mea  concessit  dominus  Willelmus  de  Glana  eisdem  fratribus  —  pos- 
sidendum,»  etc.  Extrait  de  la  charte  de  fondation. 

'  Le  Nécrologe  d'H&uterive  a  conservé  le  souvenir  des  quatre  sœurs 
dn  bienfaiteur  de  ce  couvent:  «  37  maii.  Commemoratio  dominaram  qua- 
tuor sororum  domini  Guillelmi  de  Glana  fundatoris  nostri,  videlioet  Emmœf 
uxoris  Rodolphi  deNovo  Castro,  domiui  de  Aroonde;  ignclu, nioris  co- 
mitis  de  Ogo  et  Gnieria  ;  Julianœt  matris  domini  de  Montsalvens,  et  Ithœ, 
qu»  In  Tharentasia  maritum  iguotae  stirpis  aocepit.  » 

Ibid.  <  12  nov.  Gommem.  Pétri  comitis  f$icj  de  Grueria  et  Julianae  de 
Glana,  matris  eius  (nempe  teriix  sororis  fundatoris  nostri  )» 
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délerminer  la  part  de  chacune  d'elles  et  de  dire  avec  quelque 
certitude  de  quoi  elle  se  composait.  J?mma,  Falnée,  qui 
avait  épousé  Rodolphe^,  comte  de  Neuchàtel,  et  qui  fut 
mère  d'Ulric,  seigneur  d'Arconciel  et  d'Illens,  avait  apporté 
ï  son  mari  ces  deux  seigneuries  et  les  terres  du  Vully. 
lia  se  maria,  en  Tarantaise,  à  un  homme  d*une  famille  in- 
eonnoe.  JuHane  fut  femme  de  Guillaume  de  Montsalvens, 
proche  parent  du  comte  de  Gruyère.  Enfin ,  la  quatrième 
sœar,  Agni$^  épousa  Rodolphe,  qui  fut  comte  d'Ogo  soit  de 
Gruyère.  On  ne  saurait  dire  exactement  en  quoi  consistaient 
les  biens  dont  Agnès  de  Glane,  comtesse  d'Ogo,  enrichit 
la  maison  de  Gruyère. 

*  NoQ  pas  Ulric,  comme  on  Ta  dît  par  erreur. 


-O-QO- 
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Rodolphe  I«r,  oomle  de  Gruyère.  Sa  bienfaisance  à  l'égard  d'Hautcrét. 
Démêlés  de  la  maison  de  Gruyère  avec  Hauterive.  Donations  faites  à  ce 
couTent  et  à  Tabbaye  de  Monteron  par  les  familles  de  Gruyère  et  de 
MontsalTens.  Débat  de  Guillaume  de  Montsalvens  avec  les  moines 
d'HauteriTe.  Libéralité  de  la  maison  de  Gruyère  envers  Tabbaye  d'Humi- 
limont.  Querelle  entre  le  comte  de  Gruyère  et  révoque  de  Lausanne  au 
si^et  de  Bulle  et  de  son  territoire.  Concordat  entre  les  deux  parties. 
Abolition  du  droit  de  suite  à  regard  des  femmes.  Cession  de  Bulle  à  Té- 
véque.  Suppression  de  la  foire  de  Gruyère.  Maison  de  Montsalvens. 
Pierre  I«r,  comte  de  Gruyère.  Il  associe  son  frère,  Rodolphe  II,  à  Tadmi- 
nistration  du  comté.  Dîmes  d'Onnens.  Démêlés  avec  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Lausanne  au  sujet  d'AIbeuve  et  de  Riaz.  Contestation  entre  le 
même  chapitre  et  le  seigneur  de  Belmont.  Nouveau  débat  entre  le 
comte  de  Gruyère  et  Tévèque  de  Lausanne.  Vassaux,  reconnus  hommes 
liges  du  Chapitre.  Donation  du  comte  de  Gruyère  en  faveur  d'Hautcrêt. 
Querelle  entre  les  sires  de  Montagny  et  la  ville  de  Payeme.  Le  comte 
de  Gruyère  concourt  à  l'accord  des  parties.  Famille  du  comte  Ro- 
dolphe II. 

[1157-1226.] 


Rodolphe  I®"" 
4157-4196. 

Aa  milieu  du  XIP  siècle ,  le  eomle  Guillaume  mourut, 
laissant  ^  son  Gis  el  successeur  Rodolphe  (que  quelques  gé- 
néalogistes font  k  tort  Gis  de  Raimond  et  frère  de  Guillaume) 
l'administration  du  comté  de  Gruyère  ou  d*Ogo.  Le  comte 
Rodolphe,  nous  l'avons  dit,  avait  pour  femme  Agnès,  fille 
de  Pierre  de  Glane  et  sœur  de  Guillaume,  dernier  seigneur 
de  la  maison  de  ce  nom.  Dans  un  document  de  Tan  1170, 
appartenant  aux  archives  d'Hapterive,  Agnès  est  désignée 
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SOUS  le  nom  de  comiesse  d'Ogo^  Dans  Tacle  d'une  dona- 
tion faite  au  milieu  du  XII®  siècle ,  par  Borcard  de  Vîllars 
ei  son  frère,  en  favenr  de  Tabbaye  d^Hautcrét,  où  le  mari 
d'Agnès  de  Glane  figure  QDmme  témoin,  il  porte  le  titre  de 
comte  d*Ogo  *.  Dans  une  autre  charte  de  la  même  époque , 
ainsi  qoe  dans  un  acte  de  Tan  1177,  sur  lequel  nous  re* 
viendrons  plus  tard ,  il  se  nomme  œnUe  de  Gruyère  '.  On 
voit  que  ce  titre  fut  d'usage  dès  le  milieu  du  XII®  siècle. 

Le  premier  fait  que  Ton  remarque  dans  la  vie  du  comte 
Rodolphe  I®^  est  un  acte  de  bienfaisance  envers  Tabbaye 
d'Hautcrêt.  Dans  une  réunion  au  château  de  Saint-Martin 
(dont  il  ne  reste  qu'une  tour  entre  Pâquier  et  Mollondins), 
en  présence  de  Girard,  premier  abbé  d'Hauterive,  de  Guil- 
laume de  Thierrens,  de  Guillaume  de  Surpierre  et  d'autres 
hommes  notables,  le  comte  Rodolphe  fit  ^  Magnon,  abbé 
d^Hautcrét,  cession  du  bien  qu'il  possédait  en  propre  à  Cha- 
tillens,  et  il  s'engagea,  suivant  l'usage,  h  défendre  et  garan- 
tir cette  donatio'n,  que  sa  femme  et  un  de  ses  Ois  approu- 
vèrent devant  plusieurs  témoins  \ 


^  «Agnes  .  .  .  uxor  cwnitù  de  Ogot*  et  ^eomUitta  de  Ogo* 
'  Mim.  et  Doc,  t.  XII,  2*  part.,  p.  193.  «Radalfas  cornes  de  Ogga.  » 
*  Ilnd,,  p.  147  :  «cornes  Rodulfus  de  Grueres,  »  et  t.  II,  p.  53  :  «  Rodul- 
fus  cornes  groiereosis.  » 

^  Canal,  de  Haotcrèl,  dans  les  Mém,  et  Doc,  t.  XII,  2«  part.,  p.  147  et 
siiiv.  L'acte  qae  nous  citons  n'est  pas  daté  ;  toutefois ,  en  le  rapprochant 
d'une  autre  charte,  du  37  août  1157  (t6td.,  p.  14),  où  il  est  question  de  la 
terre  de  Chatillens,  on  peut  reconnaître  l'époque,  sinon  l'année  précise,  à 
laquelle  se  rapporte  la  donation  faite  par  le  comte  Rodolphe.  D'ailleurs, 
l'abbé  Girard ,  qui  en  fut  témoin ,  a  été  chef  du  couvent  d'Hauterive  de 
1137  à  1157,  ou  environ.  Il  parait  du  moins  en  celte  qualité  dans  un  titre 
auUientique  du  10  juillet  1154  (ap.  Matile,  Monum.,  t.  I.)  Il  est  donc  cer- 
tain que  Rodolphe  qui ,  dans  noU'e  charte ,  porte  le  titre  de  comte ,  ^  Co- 
rnée Rodulfus  de  Grueres .  »  a  succédé  à  son  père  au  milieu  du  XII*  siècle , 
avant  l'adnée  1160. 
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Rodolphe  eat  mainle  fois  roocasîon  de  signaler  sa  bien- 
faisance envers  les  couvents,  et  bien  qu^elle  fût  généreuse 
et  spontanée,  elle  ne  satisGt  pas  la  cupidité  des  religieux. 
Agnès,  épouse  de  Rodolphe,  et  Juliane  sa  sœur,  femme  de 
Guillaume  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  avaient 
apporté  en  dot  quelques  domaines  à  leurs  maris.  Elles  con- 
servaient des  droits  sur  une  partie  de  la  riche  succession 
de  leur  père.  Ces  droits  leur  furent  contestés,  et  leurs  récla- 
mations repoussées  par  le  clergé,  notamment  par  Tabbaye 
d'Hauterive,  qui ,  non  contente  des  fonds  et  des  revenus 
considérables  dont  Guillaume  de  Glane  l'avait  dotée,  ten- 
dait, paraItHl,k  déposséder  les  sœurs  de  son  généreux  bien- 
faiteur. Le  comte  Rodolphe  et  son  parent,  Pierre  de  Mont- 
salvens, fils  de  Guillaume  de  Montsalvens  et  de  Juliane  de 
Glane,  menacés  de  Tanathème,  et  trop  faibles  pour  résister 
aux  armes  spirituelles,  armes  que  la  foi  populaire  rendait 
alors  toutes  puissantes,  renoncèrent  &  leurs  prétentions  et 
subirent  la  loi  du  plus  fort 

Bientôt,  en  1162,  Tévàque  de  Lausanne,  premier  supé- 
rieur et  protecteur  des  couvents  de  son  diocèse ,  accueillant 
favorablement  la  requête  de  Ponce,  alors  abbé  d*Hauterive, 
fit  expédier  un  acte  général  ou  collectif,  qui  confirmait  sans 
réserve  k  ce  monastère  non-seulement  les  dîmes  des  terres 
incultes  que  les  religieux  avaient  mises  en  valeur,  mais  en- 
core tous  les  biens-fonds  et  tous  les  revenus  provenant  de  la 
maison  de  Glane,  et  tous  les  biens  que  la  maison  de  Gru- 
yère et  Ulric  de  Neuchâtel ,  fils  du  comte  Rodolphe,  époux 
d'Emma  de  Glane,  avaient  contestés  au  couvent.  La  con- 
firmation épiscopale  comprenait  tout  particulièrement  les 
actes  suivants:  1^  La  cession  faite,  au  château  de  Font,  en 
faveur  d'Hauterive,  par  Pierre  de  Gruyère,  seigneur  de 
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Montsalveos,  el  sa  mère  Jtiliaae,  cession  consentie  par 
Agnès,  fille  de  Juliane  el  sœur  de  Pierre  *  ;  2^  L*accord 
d'UIric  de  Neochâtel ,  touchant  tes  dons  faits  k  la  dite  ab- 
baye, par  son  père  Rodolphe  et  par  Guillaume  de  Glane, 
accord  qui  avait  été  approuvé  au  château  de  Neuchâtel  par 
Berthe,  femme  du  dit  Ulric  ;  5^  La  convention  que  Rodolphe 
comte  de  Gruyère  avait  faite,  le  jour  de  S^-Luce  (13  dé- 
cembre) au  lieu  dit  le  Pré^  dans  la  paroisse  de  Château- 
d'OEx  ';  4^  L*approbation  donnée  k  ce  contrat,  au  château  de 
Gruyère,  par  la  comtesse  Agnès,  femme  de  Rodolphe,  par 
leurs  fils  Guillaume,  Pierre,  Amédée,  et  par  leur  fille  Agathe. 
5^  Enfin  Pévéque  assigna  au  couvent  d'Hauterive  la  dime 
des  terres  défrichées,  laquelle,  lors  de  la  translation  de  Guil- 
laume de  Glane,  leur  avait  été  cédée  par  Ulric  de  Neuchâ- 
tel, el  (s'il  faut  en  croire  une  Copie  des  donations  faites  k 
Hauterive)  par  Rodolphe  comte  de  Gruyère  et  Pierre  de 
Montsalvens.  -—  Chacun  des  actes  particuliers  qui  compo- 
sent la  charte  générale  de  confirmation  susdite  est  corro- 
boré par  la  présence  de  témoins  ecclésiastiques  et  laïques. 
En  tète  sont  Landri,  évéque  de  Lausanne,  et  Ponce,  abbé 
d*Hauterive.  Ici  figurent  Magnon,  abbé  d'Hautcrét,  et  Jean, 
abbé  de  Monteron,  Richard  de  Saint-Martin,  Conon  d'Esta- 
vayer,  Rodolphe  de  Rue;  Ik,  Willenc,  prieur  de  Téglise  de 
Payerne,  Ulric  de  Fons,  Renaud  de  Corcelles;  ailleurs,  Ai- 
mon,  abbé  de  Marsens,  Gislemar  d*Assens,  et  d'autres  per- 


*  ^Soror  Peiri  de  Grueria,  »  dit  Zapf  {Monum.  anecd, ,  |x.  105,  note  9), 
coDformémeDt  à  la  charte  de  1163.  Dans  le  Liber  donationum  d*IIaute- 
rife  OD  lit:  </fanc  paeem  et  donum  matris  et  fratris  sut  laudavU  Àgnet, 
Julianœ  fUia  el  Pétri  soror;  »  et  dans  une  autre  copie  :  «  Agnes  JuUanœ 
/Uta  et  Pétri  soror  hanc  —  pacem  laudavit.  > 

*  <ln  arenaria  de  Pratellis.  » 

>  Suivant  Zapf,  t6td.,  p.  106,  note  15. 
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soDoages  marquaols  dans  Thistoire  de  la  Suisse  romane  au 
moyen  âge  ^ 

Quelques  années  après  cet  arrangement,  de  nouvelles  con- 
testations furent  suivies  de  nouveaux  compromis.  En  1169 
Pierre  de  Montsalvenseï sa  mèreJuliane passèrent,^  Payerae, 
un  acte  de  renonciation  à  tous  les  droits  qn*ils  avaient  dis- 
putés k  Tabbaye  d'Hauterive.  Ensuite  ils  cédèrent  à  ce  cou- 
vent tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  un  champ  voisin  du 
vignoble  des  Fa  verges,  au-dessus  de  Saint-Saphorin*.  Pins 
tard,  en  1 1 73,  apparemment  à  la  mort  de  sa  mère,  Pierre  de 
Montsalvens  fil,  &  Saint-Sapborin,  une  reconnaissance  de 
ce  don  en  faveur  d'Hauterive ,  et  il  ordonna  k  son  tenan- 
cier de  recevoir  en  fief  de  Tabbaye  tout  ce  qu'il  avait  dans 
le  champ  susdit'.  Quelque  temps  auparavant,  Juliane  de 
Montsalvens  avait  cédé  au  même  couvent  ce  qu'elle  possé- 
dait au  manse  de  Nurvos  (Neiruz),  dit  de  BertholdV  La 
même  dame,  son  fils  Pierre,  et  la  femme  de  ce  seigneur,  sa- 
voir Pétronille,  sœur  de  Conon  d^Estavayer,  prévôt  du  cha- 


'  Voir  la  charte  de  1163  dans  Zapf,  Monum.  anecd.,  p.  lOS  etraW.  CeUe 
charte  est,  comme  celle  qui  conceroe  le  prieuré  de  Rongemoot,  une  pan- 
carte» (foir  p.  1^,  note  3),  comprenant  des  donations  bites  en  difen 
temps,  et  rapportées  à  la  date  de  l'acte  de  confirmation.  11  est  au  moins 
très  probable  qae  la  plupart  des  actes  de  donation  rappelés  dans  U 
charte  de  1162  étaient  sans  date,  comme  c'est  le  cas  d'un  grand  nombre 
de  pièces  du  cartulaire  d'Hautcrêt.  Raison  de  plus  de  les  réunir  en 
un  corps  et  de  les  revêtir,  dans  une  occasion  solennelle,  des  Ibrmes 
propres  à  leur  imprimer  un  caractère  d'authenticité.  Il  eiiste  plus  d'une 
copie  des  donations  faites  anciennement  à  Hauterive  et  reproduites  par 
Haller,  dans  son  Recueil  diplomatique ,  ei  par  Zapf,  dans  ses  MonumetUa 
aneedota.  Les  actes  partiels  n'y  sont  pas  accompagnés  de  la  date;  les 
copies  qu'on  en  a  faites  ne  sont  pas  entièrement  uniformes. 

*  Zapf,  Monum.  anecd.,  p.  lOd. 

*  Id.,  ihid.,  p.  110. 

*  Copie  du  Liber  donat.  Àltaripa.,  toi.  50. 
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pitre  (le  LausaaneS  avaieol  cédé  &  la  maison  religieuse 
d^Haoterive  un  manse  situé  &  Coltens,  pour  la  moitié  duquel 
Hauterive  devait  donner  chaque  année  18  sous  k  Téglise  de 
(Grand-) Villars*.  Juliane  et  son  fils  avaient  encore  cédé  au 
même  monastère,  en  retour  de  30  sous,  la  quatrième  partie 
de  tout  le  territoire  du  Sac,  en  posant,  suivant  un  usage 
féodal,  un  caillou  sur  Tautel,  en  signe  de  renonciation  k 
tout  droit  sur  Timmeuble  concédé'.  Enfin,  Juliane  avait 
aussi  donné  k  relise  d*Ecuvillens ,  pour  le  salut  de  son 
âme,  et  du  consentement  de  son  fils\  sa  part desdlmes  qu'elle 
avait  héritées  de  son  père  avec  ses  sœurs.  Les  moines 
d^Hauterive,  ayant  k  réclamer  d'elle  18  sous  avant  qu'elle  eût 
Tait  ce  don,  avaient  racheté  de  l'église  d'Ecuvillens  les  dîmes 
que  celle-ci  avait  reçues  de  Juliane'. 

De  leur  côté  le  comte  Rodolphe  et  sa  femme  Agnès  avaient 
aussi  cédé  au  couvent  d'Haulerive  leur  quart  du  territoire 
dit  le  Sac,  et  leurs  fils  Guillaume,  Pierre  et  Âmédée  avaient 
approuvé  cette  donation  ^ 

Vers  le  même  temps  (eu  1170)  la  comtesse  Agnès  avait 
donné,  pour  le  salut  de  Tâme  de  son  mari  et  de  l'âme  de 
son  fils  Guillaume ,  tous  deux  encore  vivants ,  k  Tabbaye 
d'Hauterive,  six  poses  d'une  terre  dite  la  Majorie,  sise  k  Ecu- 
villens,  où  la  cession  avait  eu  lieu.  Ce  don  fut  approuvé, 
k  Gruyère,  par  Pierre  et  Rodolphe,  fils  de  la  donatrice. 


*  Matile,  ChrofUeaJaut,  Cartul.,  p.  yii. 
'  If6.  donat.  Àltœripœ. 

*  Zapf,  ibid.,  p.  110,  ex  Libro  donat. 

*  «iaUana  —  laadante  Petro  filio  sao.  » 

*  Voir  le  «Partage  de  dîmes  fait  entre  les  ûlles  de  Pierre  de  Glane,  » 
pièce  de  1170,  tirée  du  Livre  des  anciennes  donations  de  Haaterive  (Lib. 
aniiq.  donai.  Àltœ  ripa)  et  publiée  par  M.  le  prof.  Matile  «  dans  les  Mo- 
numents de  Vhistoire  de  Neuehdtel,  t.  I,  n*  xxiv. 

*  Castella,  Notices  histor.  et  génial,  (ex  Libre  donat.) 
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Depuis  (eo  1175),  le  comte  Rodolphe  abandonna  au  même 
couvent  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  un  de  ses  hommes, 
appelé  Emon  (Aimon),  de  Cottens-sur- Autigny,  et  sur  son 
tènement.  Ce  don,  fait  en  plein  air,  devant  la  porte  du  mo- 
nastère de  Bulle  ^  est  un  des  nombreux  exemples  de  Tan- 
tique  usage  de  faire  à  ciel  ouvert  les  actes  qualiûés  d'instru- 
ments publics.  Ce  moyen  de  publicité  a  été  remplacé  par  la 
presse. 

L*acte  dont  nous  parlons  fut  d'abord  approuvé  par  Guil- 
laume, Pierre  et  Amédée,  Qls  du  comte,  en  présence  de 
Pierre  de  Montsalvens  et  d'autres  témoins;  ensuite,  à  Gru- 
yère, par  la  comtesse  Agnès  et  son  quatrième  fils,  Rodolphe, 
qui  était  clerc  ou  ecclésiastique  seulement  tonsuré. 

L'abbaye  d'Hauterive  ne  fut  pas  seule  Fobjet  de  la  libéra- 
lité des  comtes  de  Gruyère  et  de  leur  famille.  Une  charte 
de  Tan  1177  nous  enseigne  entre  autres  ce  qui  suit:  Ro- 
dolphe, comte  de  Gruyère,  Agnès,  sa  femme,  et  leurs  fils 
Guillaume,  Pierre  et  Amédée  donnèrent  à  Téglise  de  Notre- 
Dame  de  Théla,  soit  de  Monteron,  tout  ce  qui  relevait  de 
leur  seigneurie  dans  le  territoire  de  Chevressy,  de  Munnens, 
de  Junièreset  de  Filliroles;  de  plus,  toutes  les  acquisitions 
que  les  religieux  de  Monteron  avaient  faites  ou  qu'ils  fe- 
raient dans  la  vallée  d*Yverdon  :  bien  entendu,  toutefois, 
que  sans  Taveu  du  comte  ou  de  ses  fils,  l'acquisition  de 
Tun  des  fonds  susdits  n'ôterait  point  à  ce  fonds  le  caractère 
d'un  chasement ,  soit  d'une  tenure  faisant  partie  d'un  fief, 


'  Zapf,  ibid.,  p.  109-110,   incomplet.  Liber  antiq.  d<mai.  ÀUmripm, 
p.  90.  —  c  II  conste  par  les  chartes  du  clergé  de  Bulle  que  cette  antûiae 

>  église  était  desservie  par  plusieurs  prêtres  qui  haletaient  en  connauDau- 

>  té,  qu'il  y  avait  un  corridor  aboutissant  à  Téglise,  et  qu'on  appelait  ce 

>  bâtiment  mofuMiermm.»  Castella,  Notices  histor,  et  généal.,  p.  16  (Hier.). 
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ou,  |)lusex3cicnieut,  d'un  arrière-fiet  doni  la  Jouisâaiice  ëtail 
accordée  h  la  charge  d'une  redevance  annuelle  eu  argeril, 
ou  de  quelque  aulrn  réserve. 

Le  comte  el  ses  fils  accordèrent  aussi  aui  moines  de  Mon- 
leroû  le  droit  de  faire  paître  leurs  bestiaui  dans  la  dite  val- 
lée ;  ils  leur  concédèrent  les  usages  dans  les  terres,  les  prés, 
les  forêts,  les  eaux;  de  plus,  les  prestations  de  blé,  de 
gerbe,  d'avoine,  aiusi  que  les  dîmes  que  les  relîgieui  avaient 
acquises  censiiivemeut  (c'est-à-dire  avec  charge  de  cens), 
dans  les  lieui  mentionnés  ci-dessus,  de  ceux  qui  les  te- 
naient du  comte;  bien  entendu  que  les  religieux  auraient 
la  cession  de  ces  dîmes  aussi  louglemps  que  ceui  dont  ils 
les  avaient  acquises  conliuueraienl  à  servir  le  Oef,  c'esl-à-dire 
qu'ils  prêteraient  foi  et  hommage  au  seigneur  (savoir  au 
comte  de  Gruyère)  et  lui  payeraient  les  droits  qui  lui  étaient 
dus.  Si,  au  contraire,  ils  venaicnl  à  ué^liger  le  ûef  et  que  le 
comte  s'en  plaignit,  celui-ci  devait  faire  connaître  en  temps 
convenable  la  cause  de  sa  plainte  ^u\  religieux  ;  après  quoi, 
si  ceui  h  qui  les  religieux  payaient  le  cens  donnaient  à 
ceux-ci  la  garantie  nécessaire^  le  comte  ne  donnerait  pas 
suite  S  sâ  plainte,  el  les  tenanciers  continueraient  à  percevoir* 
comme  de  coutume,  le  cens  que  lenr  devaient  tesreligieus. 
Si  les  tenanciers  ne  pouvaient  satisfaire  à  leurs  obligations, 
dans  ce  cas  les  religieus  payeraient  au  comte  le  cens  an- 
nuel, et  obtiendraient  de  lui  complète  défense  contre  cha- 
cun. Si,  dans  la  suite,  le  comte  rendait  le  fief  aus  tenanciers, 
ceux-ci  recevraient  te  cens  comme  du  passé.  II  en  serait  de 
même  aussi  souvent  que  le  comte  ou  ses  héritiers  auraient 
fait  leur  plainte  pur  le  même  motif.  Parmi  les  témoins 
de  cette  importanle  donation  et  de  cette  convention  il 
convient  de  nonmipr  Magnon,  abhé  frtlautcrut,  et  Pierre, 
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chevalier*  de  Montsalvens.  De  soo  côté,  Pierre^ seigoeur  de 
Montsalvens%  quiest,  pensoDS-noQs,  le  même  que  le  précé- 
dent >  et  qui,  dans  le  même  acte,  est  aussi  appelé  Pierre  de 
Monlsalvant*,  sans  autre  désignation,  donna  aux  religieux 
de  Monteron  les  droits  de  blé,  de  gerbe  et  d'avoine,  sans  au- 
cune réserve.  Ils  obtinrent  aussi  de  Jocelin  de  Corbière ,  de 
son  frère  Pierre  et  de  leur  mère,  la  cession  des  droits  que 
la  maison  de  Corbière  possédait  dans  la  même  vallée,  cession 
qui  fut  approuvée  par  la  femme  de  Jocelin,  en  présence  de 
plusieurs  témoins,  parmi  lesquels  on  distingue  Ulric  chevalier 
de  Corbière^.  La  notification  de  ces  diverses  donations,  et 
d^autres  qu'il  ne  convenait  pas  de  mentionner  ici,  fut  faite  par 
Landri,  évéque  de  Lausanne,  Tan  de  Fincarnation  1177". 

Les  dons  mentionnés  dans  la  charte  qu'on  vient  de  lire 
furent  confirmés  en  1224  par  le  comte  Rodolphe  IV. 

Pierre,  seigneur  de  Montsalvens,  qu'on  a  vu  figurer  dans 
quelques  actes  de  donation,  notamment  dans  celui  de  1 177, 
mourut  quelque  temps  après.  Son  fils  Guillaume  eut  des 
démêlés  avec  Tabbaye  d'Hauterive  au  sujet  de  certains 
droits  ou  biens-fonds  qu'il  contestait  à  ce  monastère.  Guil- 
laume dut  céder.  Il  passa  un  acte  par  lequel  il  confirmait  à 
l'église  d'Hauterive  la  perpétuelle  possession  de  tout  ce  que 
son  père  et  son  prédécesseur  avait  cédé  à  cette  église  soit 
en  pur  don,  soit  à  prix  d'argent.  Cet  acte,  fait  à  Ecuvillens, 


^  Peuiis  miles  de  Montsalvant. 

*  DominusPetnis  de  MoDtsalvaDt. 

*  Petnis  de  Montsalvant. 

*  Ulriciis  miles  de  Corberiis. 

*  Voyez  le  Cartul,  de.  Vabbaye  de  Moruheron,  dans  les  Mém»  et  Doc, 
t.  XII,  3*  part.,  p.  27  et  saiv.  Cette  charte  pourrait  donner  lien  à  des  ob- 
servations intéressantes. 

'  Cartul.  deMonlheron,  ibid.,  p.  59 
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le  dimanche  10  janvier  1182  (nonv.  st.),  Tut  confirmé  le 
lendemain,  11  janvier,  à  Fribourg,  en  présence  de  plusieurs 
témoins,  selon  Tusage,  et,  pour  plus  de  validité,  il  Tut  corro- 
boré par  rimpression  du  scel  de  R<^er,  évéque  de  Lausanne*. 
Entre  autres  couvents  qui,  fondés  au  XII®  siècle,  éprou- 
vèrent la  munificence  des  seigneurs  de  Gruyère,  on  a  remar- 
qué Tabbaye  d'Humilimoot,  qui  reçut  un  don  considérable 
du  comte  Guillaume  II  et  de  ses  frères.  Il  est  probable  que 
la  bienfaisance  de  Rodolphe  I®'  ne  lui  fit  pas  défaut.  La 
commémoration  de  la  comtesse  Agnès  dans  le  Nécrolc^e  de 
ce  couvent,  indique  assez  qu'il  fut  Tobjet  de  la  libéralité  de 
cette  noble  dame*. 

Parmi  les  différentes  aliénations  ou  concessions  faites  it 
des  établissements  religieux  par  la  maison  de  Gruyère  pen- 
dant Tadministration  du  comte  Rodolphe  l®^  il  faut  surtout 
signaler  celle  de  la  seigneurie  de  Bulle.  Le  territoire  de 
Bulle  et  celui  de  Riaz  faisaient  de  temps  immémorial  partie 
de  rOgo.  Ils  touchaient  aux  terres  de  Pévéque  de  Lausanne. 
Peut-être  conviendrait-il  mieux  de  dire  que ,  depuis  le  XI® 
siècle,  Riaz  appartenait  au  chapitre  de  Féglise  de  Lausanne, 
et  que  le  chef  de  cette  église  convoitait  la  possession  de 
Bulle.  Cette  ville  avec  son  territoire  devint  un  sujet  de  dis- 
corde entre  l'évêque  de  Lausanne  et  le  comte  de  Gruyère. 
Ces  deux  voisins  avaient  d'ailleurs  de  fréquentes  querelles 
à  Foccasion  du  droit  de  suite.  Une  autre  source  de  débats, 

^  TradQctioD  de  la  charte  Urée  des  LUtera  Àlfnum  ÀHœripœ,  dans 
CasteUa,  Notieet  histor.  et  génial,  p.  85  (Ifoer.).  Boarqaenoud  {Mtcr.l 
p.  155;  KuenliD,  Die  Sehtoeig  in  ihren  Ritterburgen,  t.  Il,  p.  357;  et  dans 
\%  Dictionnaire  géogr.  du  canton  de  Fribourg,  t.  II,  p.  163. 

*  €xi  kl.  maii.  Corn.  Agnetis  comilisse  de  Gnieria.  -»  Nécrol.  de  Tabb. 
d'Humilimont,  connnuniqaé  par  M.  Tabbé  J.  Gremaud. 
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c'était  le  marché  de  Gruyère,  dont  le  prélat  demandait  la  sup- 
pression au  profit  de  son  église  et  au  détriment  de  la  Gru- 
yère. Le  seigneur  de  ce  pays,  voulant  favoriser  la  prospérité 
de  son  petit  empire,  avait  établi  des  foires  ou  marchés  dans 
sa  capitale,  où  se  faisait  le  commerce  des  vallées  et  des 
montagnes  voisines.  L*évéque  voulait  attirer  tout  le  com- 
merce k  Bulle.  Cette  ville,  située  dans  une  plaine,  au  milieu 
d'une  contrée  animée  et  fertile,  avait  une  position  plus  fa- 
vorable au  commerce  que  celle  de  Gruyère,  petite  cité  for- 
tifiée ,  sur  un  plateau  de  difficile  accès.  Bulle  avait  sur  sa 
rivale  un  autre  avantage,  très  considérable  au  moyen  Age: 
elle  avait  une  église  paroissiale ,  connue  dès  le  IX^  siècle, 
tandis  que  Gruyère  avait  seulement  deux  chapelles,  Tune  au 
château,  à  Tusage  de  la  cour,  l'autre  sur  un  plateau,  au-des- 
sous de  la  petite  cité  féodale  ;  Tune  et  l'autre  dépendaient  de 
l'église  paroissiale  de  S^-Eusèbe  de  Bulle.  On  sait  que  les 
églises*  du  moyen  âge ,  comme  les  temples  de  l'antiquité, 
attiraient  non-seulement  les  fidèles  et  les  pécheurs  pénitents, 
mais  encore  les  vendeurs, et  les  acheteurs,  qu'elles  étaient 
â  la  fois  un  point  de  réunion  pour  les  âmes  pieuses,  et  un 
centre  mondain,  un  lieu  de  trafic  et  d'échange,  où  se  ren- 
contraient les  gens  de  commerce  et  quelquefois  les  amis  des 
plaisirs. 

Cependant  le  comte  de  Gruyère  et  ses  fils,  ne  voulant  pas 
sacrifier  une  de  leurs  plus  belles  prérogatives,  celle  d'avoir 
un  marché  dans  le  chef-lieu  de  leur  Etat,  protestèrent  contre 
les  empiétements  de  l'Eglise,  et  défendirent  leurs  droits  les 
armes  â  la  main.  Les  nombreuses  cessions  que  la  maison  de 
Gruyère  avait  déjà  faites  de  gré  ou  de  force  montraient 
assez  clairement  que  le-  clergé  ne  mettrait  pas  facilement 
des  bornes  à  son  ambition.  Mais  le  vieux  comte  et  ses  fils 
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s'épuisèrent  en  efforts  inutiles;  il  leur  fallut  courber  la  tête 
et  faire  le  sacriGce  qu'exigeait  Tévêque  de  Lausaune. 

Eo  effet,  dans  les  dernières  années  du  XII^  siècle,  en 
1195  ou  1196,  parut  une  notification  de  Tévéque  Roger, 
portant  que  sire  Rodolphe,  comte  de  Gruyère,  ses  fils  Guil- 
laume, Pierre  et  Rodolphe,  la  comtesse  Agnès  et  toutes  ses 
filles,  voulant  réparer  le  mal  et  les  dommages  causés  par  eux  à 
la  TÎIIe  de  Bulle  et  à  son  territoire,  avaient  renoncé  aux  préten- 
tions établies  sur  ladite  ville  et  ses  dépendances  dès  le  torrent 
delaTréme.  Par  leur  accord  avec  le  prélat,  le  comte  et  sa  fa- 
mille abandonnaient  à  Téglise  de  Lausanne  tout  ce  qu'ils 
possédaient  ou  disaient  posséder  en  seris  des  deux  sexes,  en 
terres,  en  bois,  excepté  la  forêt  de  Bouleire,  que  le  comte  af- 
firmait être  de  son  fief,  sans  pouvoir  toutefois  en  fournir  la 
preuve  écrite  ou  verbale ,  tandis  que  l'évêque  soutenait  que 
le  comte  avait  cette  forêt  à  titre  de  gage  pour  10  Livres. 

La  partie  la  plus  saillante  de  l'acte  mémorable  passé  entre 
révéque  et  le  comte,  est  une  convention  qui,  ayant  pour 
objet  Fabolition  du  droit  de  suite  à  Tégard  des  femmes,  ten- 
dait à  faire  cesser  les  guerres  privées,  si  souvent  répétées  et 
toujours  désastreuses,  et  à  changer  notablement  la  condition 
des  serfs.  Les  parties  contractantes  s'accordèrent  sur  ce  point 
comme  il  suit  :  Les  femmes  serves  du  comte  de  Gruyère  qui 
passeraient  dans  la  terre  épiscopale  de  Bulle,  en  deçà  de  la 
Tréme,  ne  seraient  point  poursuivies  par  leur  maître,  et  ré- 
ciproquement, révéque  ne  réclamerait  pas  les  femmes  serves 
de  son  ^lise  qui  s'établiraient  sur  le  territoire  du  comte  : 
celui-ci  tiendrait  dès  lors  les  dites  femmes  serves  en  fief  de 
Tévêque,  et  si  elles  repassaient  dans  la  terre  de  l'église, 
elles  ne  seraient  pas  inquiétées.  De  plus,  les  hommes  ou 
vassaux  du  comte  de  Gruyère  qui  auraient  des  terres,  des 
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cens  ou  d'autres  services  dans  la  poté  de  Bulle,  seraienl  dé- 
dommagés ailleurs ,  de  telle  sorte  que  les  dites  possessions 
demeureraient  à  jamais  à  Févéqueet  à  son  église,  qui  en 
auraient  la  paisible  jouissance.  Enfin,  le  comte  et  les  mem- 
bres de  sa  famille  jurèrent  de  laisser  subsister  le  marché  de 
Bulle  et  de  supprimer  à  toujours  celui  de  Gruyère,  qu'ils 
avaient  établi,  dit  Pacte,  sans  en  avoir  le  droit. 

Ce  traité  important  fut  fait  à  Riaz,  en  présence  de  té- 
moins considérables,  dont  voici  les  noms:  Guillaume  de  Blo- 
nay,  Nantelme  d'Ecublens,  Humbert  de  Pont  et  Guillaume 
d'Orsonens,  chanoines  de  Lausanne;  Humbert,  comte  de 
Genevois,  Ulric  de  Corbière,  les  frères  Pierre,  Ulric  et  Hum- 
bert d*Ecublens,  Louis,  dapifer  (porte-méts,  ou  sénéchal  (?) 
de  la  cour)  de  Tévêque,  Girod  son  frère,  Conon,  maire  de 
Courtilles,  Rodolphe,  maire  de  Bulle,  Pierre  de  Vulliens, 
Gui  et  Falcon,  chevaliers,  Girard  de  Bourg  et  Guillaume 
Gottrau,  bourgeois. 

Parmi  ces  personnages  il  en  est  deux  qui  nous  aideront 
à  fixer  d^une  manière  très  approximative  Tannée  de  Tex- 
pédition  de  Facte  important  qu*on  vient  de  lire,  et  qui  n^est 
pas  daté«  Ces  deux  personnages  sont  Nantelme  d'Ecublens, 
chanoine  de  Lausanne,  et  Humbert,  comte  de  Genevois.  Le 
premier  figure  dans  une  charte  de  Tan  1200  en  qualité  d'é- 
véque  de  Sion  et  de  prévôt  du  chapitre  de  Lausanne^;  suc- 
cesseur de  révéque  Eudes,  qui  avait  porté  la  mitre  pendant 
deux  ans^  Nantelme  d*Ecublens  fut  élevé  à  Tépiscopat  de 
Sion  en  1 196.  Quant  à  Humbert,  comte  de  Genevois,  il  suc- 
céda à  son  père  Guillaume  I®^  qui  parait  pour  la  dernière 


*  Voyez  Mém.  et  Doc.,  t.  VI,  p.  206-207. 

'  De  1194  à  1196,  suivant  la  Gallia  chHst.,  t.  XII,  p  742 
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fois  en  qualité  de  comte  en  1 193  S  Cest  donc  en  1195  ou 
1196  que  fol  faite  la  convention  qui  enleva  définitive- 
ment au  comte  de  Gruyère  la  ville  de  Bulle  et  ses  dépen- 
dances*. 

Les  Gruériens  n'ont  jamais  pris  leur  parti  du  mal  que 
leur  a  fait  la  suppression  de  leur  marché.  On  voit  jusqu'en 
plein  seizième  siècle  des  manifestations  de  la  vieille  rancune 
nationale  que  les  gens  du  comté  avaient  gardée  de  père  en 
fils  à  ceux  de  Péglise  de  Lausanne. 

La  charte  qu'on  vient  de  lire  est  le  dernier  monument, 
à  nous  connu ,  de  Texistence  du  comte  Rodolphe  I^  et  de 
Guillaume  son  (ils  aine.  Amédée,  troisième  fils  du  comte, 
avait  précédé  son  père  dans  la  tombe.  Des  filles  de  Rodolphe 
et  d'Agnès,  une  seule  est  nommée:  elle  s'appelait  Agathe. 
Quant  à  la  comtesse,  elle  survécut  à  son  mari'. 

On  a  vu  plus  haut  que  Guillaume,  de  la  branche  cadette 
de  la  maison  de  Gruyère,  le  premier  seigneur  de  Montsal- 
vens  que  nous  connaissions,  avait  épousé  Juliane,  sœur  de 
Gtiillaume  de  Glane.  Guillaume  l^  de  Monisalvens  n'a  pas 
laissé  de  traces  dans  l'histoire.  Comme  il  ne  figure  pas  dans 
les  actes  de  1162^,  où  sa  présence  eût  été  nécessaire  s'il 
eût  vécu,  on  peut  croire  qu'à  cette  époque  il  était  mort.  Il 
avait  laissé  un  fils  nommé  Pierre,  chevalier  et  seigneur  de 


*  Cartal.  d'OajoD,  dans  les  Mém.  et  Doc,  t.  XII.  ire  part.,  charte  n®  2, 
p.  6. 

*  Il  fiial  corriger  dans  notre  Introduaion  ^  p.  174,  d'après  Tindication 
précise  qae  nous  venons  de  donner ,  la  date  présumée  da  contrat  dont  il 
est  ici  question. 

*  Voy.  p.  35,  note  3. 

*  Ci-dessus,  p.  22-23. 

Min.  BT  DOC.   X.  ^ 
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Montsalvens,  et  une  fille  qui  s'appelail  Agnès.  Pierre  de 
Monissrivens  épousa  Pélronille,  sœur  deConon  d*Eslavayer\ 
prévôt  du  chapitre  de  Lausanne,  aux  soins  de  qui  nous  de- 
vons le  précieux  recueil  de  documents  connu  sous  le  nom 
de  Cartulaire  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne. 
Dans  tous  les  actes  où  Ton  voit  figurer  Pierre  de  Montsalvens, 
il  agit  en  qualité  de  chef  de  la  famille  et  de  la  seigneurie*. 
A  répoque  où  nous  sommes  arrivés ,  Juliane  de  Glane , 
la  mère  de  Pierre  de  Montsalvens,  ne  vivait  plus.  Nous  pen- 
sons qu'elle  mourut  vers  Fan  1172.  Son  fils  Pierre  se 
montre  pour  la  dernière  fois  dans  la  charte  de  Tan  1 177*; 
en  1181,  il  avait  cessé  de  vivre '^.  On  voit  cette  même 
année  son  fils  Guillaume  confirmer  par  un  acte  solennel, 
muni  du  sceau  de  Tévéque  Roger ,  tous  les  dons  que  son 
père  avait  faits  en  faveur  de  Tabbaye  d'Hauterive. 

Pierre  I®'  Rodolphe  11 

1196-1209  (?).  1196-1226. 

Le  comte  Rodolphe  l^^  eut  pour  successeur  Pierre,  son 
fils  puiné,  qui  avait  épousé  Clémence  d'Estavayer,  sœur  du 
prévôt  Conon  d*Estavayer  et  de  Pétronille  femme  de  Pierre 

*  Chronka  Laus.  Cartul.,  éd.  G.  A.  Matile,  p.  vu. 

'  C'est  par  errear  qu'il  est  nommé  comte  de  Grayère  dans  le  Nécrologe 
d'Hauterive.  Ci-dessas,  p.  18,  note  3. 

*  Ci-dessas,  p.  26  et  suiv. 

*  Pierre  de  Montsalvens  moarut  entre  les  années  11T7  et  1181.  La  pre- 
mière de  ces  dates  est  celle  de  l'avènement  de  Roger  à  Vépiscopat  de  Lan- . 
sanne;  la  seconde  est  ceUe  d'une  charte  oii  Guillaume,  fils  de  Pierre,  agit 
en  qualité  de  successeur  de  son  père.  Entre  ces  deux  dates  vient  se  pla- 
cer le  fragment  qui  suit:  «  Ego  R(ogerius)  Lausannensis  episcopus  .  .  . 
dedi  lin  libres  proportione  quam  P(etrus)  de  Montsalvain  habebat  in  vinea 
nostre.  .  .>  Mém.  et  Doc,  t.  VI,  p.  500,  2in«  alinéa,  et  p.  501,  l.  39-30. 
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de  HonlsalvensV  On  reocontre  pour  la  première  fois  Pierre 
agissant  en  qualité  de  comte  de  Gruyère,  dans  un  acte  d'une 
date  incertaine,  par  lequel  ce'seigneur  el^son  frère  Rodolphe 
renoncent,  nous  ne  savons  en  faveur  de  qui,  à  leurs  droits 
sur  les  dîmes  d*Onnens,  dans  le  cercle  actuel  de  Concise, 
district  de  Grandson,  et  promettent  d'en  garantir  la  posses- 
sion au  nouvel  acquéreur,  sous  peine  des  16  L.  qu'ils  ont 
reçues  en  retour  de  ce  don,  Cet  accord  a  été  approuvé  par 
la  comtesse-douairière  Agnès  et  par  ses  deux  belles-filles 
Clémence,  femme  du  comte  régnant,  et  Gertrude,  femme 
de  Rodolphe  '. 

La  comtesse  Agnès,  que  nous  avons  rencontrée  si  sou- 
vent, mourut  sur  la  fin  du  douzième  siècle\ 

Pierre  1®'  ne  tarda  pas  à  partager  l'administration  assez 
difficile  du  comté  avec  son  frère  Rodolphe,  dit  le  Clerc,  et 
plus  connu  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Rodolphe  Y  Aîné. 
Il  parait  que  Rodolphe,  comme  cadet  de  famille,  avait  d'a- 
bord été  destiné  k  l'état  ecclésiastique,  mais  que  ses  frères 
Guillaume  et  Amédée  étant  morts ,  et  Pierre  n'ayant  pas 
d'enfants,  il  renonça  à  la  robe  pour  s'associer  au  comte 
Pierre  et  lui  succéder  un  jour.  Il  avait  pour  femme  Ger- 
trude, issue,  à  ce  qu'on  suppose,  de  la  noble  maison  de 
Hontagny  ou  de  Montenach. 

^  ChrorUea  Lautan.  CartuL,  éd.  Matile.  p.  vu. 

*  Copie  des  Lettres  toit  des  donations  d'Hauterive,  fol.  49.  Cet  acte  est 
incomplet  dans  le  Recueil  diplom,  de  Haller. 

*  Od  lit  dans  le  Nécrologe  de  Téglise  paroissiale  de  S^-Tbéodule  de 
Gruyère:  «Octob.  VI  kal.  (du  mois  suivant),  obiit  Agnes  comitissa  de 
Grueria.  filia  Pétri  domini  de  Gianna»  (Communiqué  par  M.  l'abbé  J.  Gre- 
maud)»  Le  jour  de  la  mort  d'Agnès  est  indiqué  d'une  manière  plus  pré* 
cise  dans  Textrait  que  Castella  a  donné  du  même  obituaire  dans  ses 
Not.  kist.  et  généai  ,  p.  14  (mihi)  :  «VI  kal.  uovemb.  in  vigilia  sanct.  Si- 
monis  et  Judse  obiit  Agnes  comilissa  Grueriae,  ûlia  Pétri  domini  de  Glana.» 
"  D'après  ces  deux  extraits,  Agnès  mourut  le  27  octobre. 
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La  maison  de  Gruyère,  après  avoir  subi  la  perle  de  Bulle, 
ne  devait  pas  conserver  en  paix  le  reste  de  ses  domaines. 
Le  chapitre  de  féglise  de  Notre-Dame  de  Lausanne,  encou- 
ragé par  les  succès  de  Tévéque,  ne  tarda  pas  à  disputer  au 
comte  Pierre  la  propriété  de  deux  localités  importantes, 
Albeuve  et  Riaz. 

On  sait  qu'en  923  le  comte  Turimbert  était  en  possession 
non  contestée  de  Riaz.  On  Ta  vu  céder  à  Tévèque  de  Lau- 
sanne un  fonds  colonaire  en  faveur  de  Téglise  de  Bulle,  et 
recevoir,  en  retour,  une  partie  des  dîmes  de  cette  église  au 
profit  de  la  chapelle  qu'il  avait  fondée  dans  sa  terre,  à  Riaz. 
On  peut  supposer  que  le  même  comte  possédait  aussi  Al- 
beuve. Un  siècle  plus  tard,  un  fils  de  Rodolphe  III ,  roi  de 
la  Bourgogne  jurane,  ou  plutôt  un  fils  d^rmengarde,  se- 
conde femme  de  ce  prince ,  Hugues,  promu  en  1019  k  Té- 
piscopat  de  Lausanne,  quMI  exerça  pendant  dix-neuf  ans, 
donna  au  chapitre  de  son  église  les  villages  de  Ridz,  d^ Al- 
beuve et  de  Crans  (ce  dernier  dans  Tévéché  de  Genève)  ^ 
Que  s'était-il  passé  auparavant?  Le  roi  Rodolphe  III,  le  Fai- 
néant, dont  deux  chartes  de  Tan  1011,  Tune  en  faveur  de 
révéque  Henri ,  Tautre  au  profit  de  sa  femme  Irmengarde, 
accusent  la  prodigalité,  Rodolphe  III,  disons-nous,  avait 
doté  son  fils  Hugues  de  domaines  détachés  du  comté  d'Ogo. 
Hugues,  qui  fut  fait  évéque,  transmit  Albeuve  et  Riaz  au 
chapitre  de  Féglise  de  Lausanne.  Le  chapitre ,  fondant  ses 
droits  sur  cette  donation,  revendiqua  la  propriété  de  ces 
deux  villages.  Le  comte  de  Gruyère  refusa  de  les  céder.  La 
donation  faite  par  Tévéque  de  domaines  qui  n'étaient  pas 

^  Cartalaire  du  chap.  de  N.-D.  de  Lausanne,  ou  Mém.  et  Doc,  t.  Vf. 
p.  88. 
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terres  de  l'Eglise  (Riaz,  du  moins,  ne  lui  appartenait  pas  an 
dixième  siècle),  cet  acte,  disons-nous,  consommée  une 
époque  où  Thérédité  des  fiefs  était  établie,  parut  aux  sou- 
verains de  la  Gruyère  une  usurpation  à  laquelle  il  convenait 
de  s'opposer  avec  énergie.  Hais  ils  furent  vaincus  par  les 
armes  de  l'Eglise.  En  conséquence  ils  Grent,  en  1200,  à 
Bulle,  avec  le  chapitre  de  Lausanne,  un  compromis  dont 
voici  la  teneur.  Pierre  et  Rodolphe  déclarent  formellement 
qu'ils  renoncent  aux  droits  et  aux  prétentions  qu'ils  pen- 
saient avoir  sur  Albeuve  et  sur  Riaz.  Dans  le  cas  où  ils 
manqueraient  à  leur  promesse,  ils  s'engagent  par  serment  à 
réparer  tout  dommage  dans  les  quarante  jours  qui  suivront 
l'avertissement  à  eux  donné  par  le  chapitre  ou  par  son  mes- 
sager, au  défaut  de  quoi  les  deui  frères,  pendant  qu'ils  gou- 
vernent en  commun  \  ou  chacun  d'eux,  s'ils  cessaient  d'ad- 
ministrer le  comté  par  indivis*,  se  rendraient  avec  un  ca- 
valier, soit  à  Vevey,  soit  à  Houdon,  au  besoin  à  Pont  en 
(^0,  ou  à  Corbière,  et  y  tiendraient  Totage"  jusqu'il  ce  que 
satisfaction  entière  eût  été  donnée  aux  chanoines.  Les  deux 
comtes  ont  juré  pour  eux  et  pour  leurs  hommes  ou  vassaux 
de  maintenir  cet  accord  de  tout  leur  pouvoir.  S'il  advenait 
qu'on  honmie  d'un  seigneur  étranger ,  de  concert  avec  un 
homme  du  comté  de  Gruyère,  commit  quelque  dommage  en- 
vers le  chapitre,  et  que  le  coupable  flt,  sous  la  foi  du  ser- 
ment, réparation  aux  chanoines,  ceux-ci  lui  feraient  remise 
<ie  la  peina  encourue  pour  son  délit  ;  sinon ,  les  chanoines 
l'excommunieraient  comme  tout  autre  malfaiteur,  ou  pour- 

'  <  Dam  simul  sunt.  » 

*  tSî  divisi  essent,»  c.-à-d.  si  l'un  était  comte  de  Gruyèret  l'aatresei- 
C^eur  de  Montsalvens,  ou  du  Vanel. 

*  Voir,  sur  l'otage,  notre  Introduction  ,  dans  les  Mém.  et  Doc. ,  t.  IX , 
p.  423  et  saiTantes. 
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suivraient  de  quelque  aulre  manière  Tinjure  qui  leur  aurail 
été  faite.  Si,  au  contraire,  les  chanoines  faisaient  quelque  tort 
aux  comtes,  ils  le  répareraient  d'après  Pestimation  qu'en 
auraient  faite  des  arbitres  choisis  parmi  les  voisins.  Les 
comtes  ont  pris  le  même  engagement  à  Tégard  de  leurs 
sujets;  il  ont  juré  de  maintenir  cette  paix.  Après  eux,  neuf 
de  leurs  vassaux  ont  fait  le  même  serment,  sous  peine  d'une 
amende  de  cent  sous  à  imposer  à  chacun  d'eux.  Cet  accord 
a  été  juré  par  Tobédiencier,  de  la  part  des  chanoines,  et  par 
les  comtes.  Le  jeune  Rodolphe,  61s  de  Rodolphe  II,  promit 
à  son  tour  de  jurer  ce  que  son  père  venait  de  promettre  par 
serment,  dès  qu'il  serait  en  âge,  c'est-à-dire,  dès  qu'il  au- 
rait quatorze  ans  accomplis,  soit  l'âge  de  puberté,  qui,  dans 
la  Gruyère,  donnait  la  capacité  d'action*. 

Cet  acte  solennel ,  passé  en  présence  de  nombreux  té- 
moins, fut  muni  des  sceaux  de  Roger,  évéque  de  Lausanne, 
de  Nantelme,  évéque  de  Sion  et  prévôt  du  chapitre  de  Lau- 
sanne, de  Guillaume,  abbé  d'Hauterive ,  d'Oton,  abbé  du 
monastère  des  Bénédictins  de  l'ile  de  Saint-Pierre,  de  Pierre 
et  de  Rodolphe,  comtes  de  Gruyère*. 

Dès  lors  Âlbeuve  et  Riaz  dépendirent  du  Prévôt  et  du 
chapitre  de  Lausanne  jusqu'en  1291,  époque  où  ces  deux 
villages  ou  leurs  églises  et  leurs  dépendances  furent  cédés 
à  l'évéque,  pour  lui  et  ses  successeurs,  en  échange  d*autres 
droits  et  revenus,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Une  lacune  regrettable  dans  la  série  des  documents  re- 
latifs au  comté  de  Gruyère,  nous  laisse  ignorer  ce  qui  s'est 
passé  dans  ce  pays  pendant  les  quinze  années  qui  suivirent 

'  Voir  DOire  Introdtiction ,  p.  358  et  saivanles. 
•  Jf^'m.  et  Doc.  t   VI,  p.  205-207. 
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l*accord  de  Tao  1200,  accord  aussi  désavantageai  à  la  mai- 
son de  Grayère  qu'il  fut  profitable  au  chapitre  de  Téglise 
de  Lausanne.  Le  comte  Pierre  l^**  mourut  dans  cet  inter- 
valle'. Son  règne/ si  nous  en  exceptons  le  commencement, 
est  enseveli  dans  Toubli ,  et  pour  retrouver  la  trace  de  son 
co-régent  et  successeur,  il  faut  descendre  jusqu'en  1214. 
En  ce  temps-là ,  il  y  avait  grande  contestation  entre  le 
chapitre  de  Lausanne  et  Jordan,  seigneur  de  Belmont,  dans 
le  district  actuel  d'Yverdon.  Jordan,  beau-père  du  comte  de 
Gruyère,  prétendait  être  avoué  d'Essertines  et  de  Vuarens, 
tandis  que  le  chapitre  persistait  à  nier  qu'il  en  fût  ainsi. 
Enfin  les  deux  parties  s'accordèrent  comme  il  suit  :  Jordan 
consentit  à  donner  quarante  sous  en  réparation  du  tort 
qu'il  avait  fait  aux  hommes  de  ces  deux  villages,  dépen- 
dants du  chapitre;  il  jura  de  ne  plus  nuire  sciemment  au 
chapitre,  notamment  dans  les  villages  prédits,  sous  peine 
d'excommunication  dans  le  cas  où,  agissant  contre  son  ser- 
ment, il  n'écouterait  pas  Tavertissement  des  chanoines.  — 
Cet  accord  se  fit  le  7  mai  1214,  à  Lausanne,  dans  la  cham- 
bre de  révéque  Berthold,  fils  d'Ulric  comte  de  Neuchàlel, 
en  présence  de  ce  prélat,  du  prévôt  Conon  d'Estavayer, 
de  Rodolphe  comte  de  Gruyère,  et  d'autres  personnages*. 

Rodolphe  II,  dit  Y  Aîné,  comte  de  Gruyère,  ne  pouvant  se 
résigner  à  la  suppression  du  marché  de  Gruyère,  imposée 
à  son  père,  avait  maintenu  ce  marché,  à  la  grande  satisfac- 
tion de  ses  sujets.  On  connaît  la  persistance  de  l'Eglise  a 
tendre  au  but  qu'elle  s'est  une  fois  proposé.  L'évéque  Ber- 
thold n'était  pas  homme  à  sacrifier  les  avantages  obtenus 

*  Suivant  Bourquenoud,  Mscr.,  Pierre  l^'  aurait  vécu  jusqu'en  1309. 
'  Mém.elDoc.,i.  VI,  p.  122. 
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sur  la  fio  da  douzième  siècle  par  soo  prédécesseur.  Il  exi- 
gea du  comte  Rodolphe  II  Tobservalion  de  Taccord  fail  avec 
soD  père,  conceroaot  la  foire  de  Gruyère.  Refus  du  comte» 
obstination  du  prélat.  Pour  éviter  une  guerre  qui  eût  été 
sanglante,  on  eut  recours  à  la  médiation  d*Ulric,  comte  de 
Neucbâtel ,  et  de  son  neveu  Berthold.  Un  nouvel  arrange- 
ment eut  lieu  à  Neucbâtel,  le  6  juin  1216.  L'évéque  de 
Lausanne  donna  quarante  livres  au  comte  de  Gruyère.  Ce- 
lui-ci et  son  fils  Rodolphe,  dit  le  Jeune^  promirent  solen- 
nellement de  laisser  subsister  la  foire  de  Bulle,  et  de  ne 
plus  rétablir  celle  de  Gruyère,  si  ce  n*est  du  consentement 
de  révêque  ou  de  ses  successeurs*. 

Ainsi,  ce  que  Tévéque  Roger  avait  acquis  par  la  force  ou 
la  violence  ne  fut  cédé  à  son  successeur  qu*à  prix  d'argent: 
circonstance  d*où  il  est  permis  dinférer  que  le  droit  de  l'E- 
glise de  Lausanne,  en  ce  qui  concerne  l'établissement  de  la 
foire  de  Bulle  aux  dépens  de  celle  de  Gruyère ,  était  con- 
testable. 

Depuis  ce  nouvel  accord,  la  bonne  intelligence  parut  être 
rétablie  entre  le  comte  de  Gruyère  et  le  chapitre  de  l'Eglise 
de  Lausanne.  Quelques  mois  après  le  décès  de  Tévéque 
Berthold,  qui  mourut  le  15  juillet  1220',  du  temps  de  l'é- 
véque  Girard  de  Rougemont  (en  Bourgogne),  qui  bientôt 
résigna  la  dignité  d'évéque  de  Lausanne  pour  occuper  le 
siège  de  Tarchevéché  de  Besançon,  et  fut  remplacé,  le  16 

*  Cet  accord»  dont  II  existe  une  copie  vtdimée,  est  rappelé  en  quelques 
mots  dans  le  Cartul.  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne,  p.  46  :  «  Ber- 
»  toldus  fllius  Uldrici  oomitis  de  Novo  castro  —  episcopus  Lausannensis  — 
>  dédit  comili  de  Grueria  pro  recuperatione  mercati-de  BuUo  et  delendo 
»  illode  Grueria  XL  libras.»  Cp.  la  p.  480,  ligne  U^^ ,  où  il  faut  lire  XL 
an  lieu  de  XI. 

■  Voyez  Mém.  et  Doc,  t  VI,  p.  46-47,  474  et  suiv. 
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avril  1221 ,  dan»  Tépiscopat  de  Lausanne  par  Guillaume 
d'EcoblensS  le  comte  de  Gruyère  concourut  à  la  réconci- 
liation d'Anselme  de  (Grand-)Vilar  et  de  Marguera  (?)  de 
Prittgy,  ses  vassaux,  qui  se  disputaient  la  possession  de  deux 
hommes  de  Marsens.  Les  parties  ayant  résolu  de  céder  leurs 
droits  au  chapitre  de  Lausanne,  le  comte  Rodolphe  et  son 
fils,  de  même  nom  que  lui,  ratifièrent  cette  cession,  et  s*en 
portèrent  garants  envers  le  chapitre  par  acte  du  9  février 
1221,  passé  dans  l'église  de  Bulle  V 

Le  même  jour,  le  comte  Rodolphe  et  son  fils  scellèrent , 
devant  relise  de  Bulle  une  notification  portant  que  Bor- 
card,  donzel  d*Ecbarlens,  et  ses  cousins,  fils  de  Raimond, 
chevalier,  ayant  disputé  aux  chanoines  de  la  cathédrale  la 
possession  de  deux  hommes,  prétendant  tenir  ces  deux 
hommes  en  fief  des  seigneurs  de  Gruyère,  les  parties  inté- 
ressées, c'est-à-dire  le  comte,  son  fils  et  les  donzels  d'Echar- 
lens,  d'une  part,  et  le  chapitre,  de  l'autre,  s'en  étaient  re- 
mises au  témoignage  de  Pierre  d'Echarlens  et  de  Joceran 
de  Riaz;  que  ceux-ci  avaient  solennellement  déclaré  que  les 
deux  hommes  liges,  cause  du  débat,  n'appartenaient  ni  aux 
seigneurs  de  Gruyère  ni  aux  donzels  d'Echarlens  ;  que ,  en 
conséquence,  ils  resteraient  la  possession  du  chapitre  de 
Lausanne'.  Parmi  les  témoins  de  ces  deux  actes  figurent 
Guillaume,  prieur  de  S^Maire,  Ulric  du  Vanel,  chanoine  de 
Lausanne,  et  Jocelin  de  Corbière. 

Dans  la  même  année,  1221 ,  le  comte  de  Gruyère  étant 
allé  visiter  Hautcrét,  où  son  fils  puiné,  nommé  Pierre,  reçut 
un  jour  les  ordres,  signala  sa  piété  en  donnant  pour  la  gué- 

'  Mém.  et  Doe.  t.  VI..  p.  47,  475-477. 

•  /Wd.,  p.  210-211,  V.  Idas  febraarii.  1220  (vieux  slyle). 

•  Ihid.,  p.  211-212. 
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risoD  de  son  âme  el  le  salul  de  ses  ancêtres,  à  ce  monastère, 
une  vigne  dite  de  Flun  wotera ,  provenant  de  la  succession 
des  sires  de  Glane,  et  qui  lui  était  échue  par  héritage.  Les 
viUici  (maires)  de  Chexbres ,  qui ,  se  succédant  de  père  en 
fils  jusqu'à  la  quatrième  génération,  avaient  tenu  cette  vigne 
en  fief  des  comtes  de  Gruyère,  la  transmirent,  par  ordre  du 
comte  Rodolphe,  au  couvent  d'Hautcrét.  Entre  autres  té- 
moins qui  assistèrent  à  cet  acte  de  donation ,  il  faut  citer 
Rodolphe  seigneur  d*Oron,  Albert  seigneur  de  Roche,  Jo- 
.ceran  de  Broc  et  Conon  de  Villars,  chevaliers^ 

Par  un  acte  passé  ii  Gruyère,  en  1224,  le  comte  Rodolphe 
VAiné,  d'accord  avec  son  fils  Rodolphe  le  Jeune^  confirma 
la  donation  des  terrains  situés  dans  la  vallée  d'Yverdon, 
que  ses  parents  et  ses  frères  avaient  cédés  en  1i77  au 
couvent  de  Monteron.  Cette  confirmation,  faite  en  mains  de 
Tabbé  Girod,  fut  approuvée  par  Colombe  de  Belmont,  femme 
de  Rodolphe  le  Jeune ^  et  par  leur  fils  Pierre,  en  présence 
de  Guillaume  fils  de  Jaques  de  Pont,  de  Guillaume  de  Torny, 
de  Renaud  de  Pringy ,  d'Anselme  de  Confignon ,  de  Guy 
d'Ollens,  de  Thorin  d'En-ey,  et  de  plusieurs  autres  témoins 
notables'. 

Le  silence  qu'observe  l'acte  de  1224  \k  l'égard  de  la  com- 
tesse Gertrude ,  nous  porte  à  croire  que  la  femme  de  Ro- 
dolphe II  ne  vivait  plus  k  cette  époque. 

Bientôt  nous  voyons  figurer  le  comte  de  Gruyère  et  son 
filsdanâ  un  débat  sérieux  qui  s'était  élevé  entre  Payerne  el 
une  puissante  maison  de  l'Helvétie  romane.  La  ville  de 
Fribourg  venait  de  prendre  sous  sa  protection  l'église  et  la 

*  Mém.  et  Doc,  t.  XII,  «"»«  partie,  p.  272-273. 

*  Ârch.  de  l'hôtel  de  ville  de  Lausanne,  Titres  de  Monteron.  Voyez 
Mém.  et  Doc.,  t.  XII,  3^^  partie,  p.  59. 
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ville  de  Payerne,  avec  leurs  droits  et  leurs  possessions,  pro- 
mettant de  les  défendre  de  tout  son  pouvoir '.  Aimon,  sire 
de  Montagny,  et  son  Trère  Guillaume,  commencèrent  un 
procès,  prétendant  que  Favouerie  de  l'église  de  Payeme  leur 
appartenait  de  droit  héréditaire,  tandis  que  le  prieur,  le 
chapitre  du  couvent,  et  les  bourgeois  de  la  ville,  soit  la 
commune ,  affirmaient  le  contraire  et  leur  contestaient  le 
droit  d*avouerie.  Le  différend  fut  terminé  par  Tintervention 
de  l'évêque  et  de  quelques  barons,  soit  des  principaux 
boui^eois',  des  deux  partis,  qui  arrangèrent  Taffaire  de  telle 
façon  que  les  deux  frères  Âimon  et  Guillaume  de  Montagny 
renonceraient  à  leurs  prétentions,  après  quoi  le  prieur  leur 
donnerait  Tavouerie  de  son  église  en  fief,  leur  vie  durant. 
Ensuite  d'un  accord  ^  faire  entre  les  deux  frères,  Tun  d'eux 
posséderait  seul  Tavouerie ,  et  dans  le  cas  où  celui-ci  vien- 
drait à  mourir  le  premier,  le  survivant  exercerait  Tavouerie 
jusqu'à  sa  mort;  bien  entendu,  toutefois,  qu'il  ne  pourrait 
point  transmettre  cet  office  à  un  héritier.  Les  deux  frères 
promirent  solennellement  de  ne  pas  inquiéter  l'église  et  la 
ville  de  Payerne  dans  leurs  droits  et  possessions.  La  viola- 
tion de  cette  promesse  et  le  refus  d'une  réparation  de  dom- 
mages dans  le  terme  de  quarante  jours,  auraient  pour  con- 
séquence immédiate  la  prestation  de  dix  cautions,  qui  fe- 
raient l'otage  soit  à  Moudon,  soit  à  Estavayer,  jusqu'à  com- 
plète satisfaction.  Dans  le  cas  où  les  deux  frères  refuseraient 
de  tenir  l'otage,  leurs  nombreux  parents'  ne  leur  donne- 
raient ni  aide  ni  conseil  *.  Parmi  les  seigneurs  qui  s'enga- 

^  Charte  du  mois  d'août  de  l'an  1235,  dans  le  Recueil  dipUm.  du  can- 
ton de  Fribourg,  toI.  I,  p.  10. 

*  Voyez  notre  Introduction,  p.  271  et  sniTantes. 

*  Consanguinei. 

*  Charte  des  Ides  (15)  de  juUlet  1226,  communiquée  par  M.  L.  deChar- 
rière. 
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gèrent  à  refuser  leur  concours  aux  frères  Aimon  el  Guil- 
laume de  MoDtagny,  dans  le  cas  prévu  par  le  contrat  qu'on 
vient  de  lire,  nous  remarquons  Rodolphe  II,  comte  de 
Gruyère,  et  son  fils  Rodolphe. 

On  voit  par  cet  acte  qu'un  lien  étroit  unissait  la  maison 
de  Gruyère  et  celle  de  Montagny.  Ce  lien  avait  sans  doute 
son  origine  dans  le  mariage  du  comte  Rodolphe  II  avec 
Gertrude,  issue,  paralt-il,  de  la  maison  de  Montagny. 

Le  compromis  dont  nous  venons  de  parler  est  le  dernier 
acte  où  figure  le  comte  Rodolphe  II  en  qualité  de  chef  de 
la  famille  et  de  la  seigneurie.  Il  laissa  k  son  fils  Rodolphe, 
dit  le  Jeune ^  les  soins  de  Fadministration,  que  celui-ci  avait 
déjà  partagés  avec  son  père  depuis  Pan  i200,  toutefois  sans 
porter  le  titre  de  comte.  Il  ne  parait  plus  dans  les  actes 
publics  que  pour  les  revêtir  de  son  approbation,  comme  tout 
autre  membre  de  la  famille.  Il  mourut  en  1258,  longtemps 
après  sa  femme  la  comtesse  Gertrude.  Il  avait  eu  d'elle 
trois  enfants:  Rodolphe,  qui  lui  succéda;  Pierre,  qui  était  en- 
tré en  religion,  et  Béatrice,  qui,  mariée  à  Aimon  seigneur  de 
Blonay',  vivait  encore  en  1255.  De  cette  union  naquirent 
Jean  et  Pierre,  qui  possédèrent  ensemble  la  seigneurie  de 
Blonay,  Aimon,  qui  fut  chanoine  de  Téglise  de  Notre-Dame 
de  Lausanne*,  et  une  fille,  nommée  Isabelle  ^ 

Il  est  tel  généalogiste*^  qui  donne  à  Rodolphe  Mln^, 
comte  de  Gruyère,  deux  autres  fils  outre  ceux  que  nous 
avons  cités:  Tun  nommé  Nicolas,  qui  aurait  vécu  en  1252, 

^  Rodai  pbns  cornes  de  Grueria  et  Beatrix ,  filia  eias ,  uxor  Aymonis  de 
Blonay,  laudant.  Nobil,  ÀlUBripœ,  p.  30. 

•  Mém.  et  Doc,  t.  XII,  2*  partie,  p.  87  et  125. 

•  Ihid.,  ire  partie,  p.  159. 

•  Der  SchtoeÎMeritche  Geschiehtforscher ,  l.  XIII ,  p  55  el  sttiv..  d'après 
la  chronique  manuscrite  de  Philibert  Pingon. 
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Taolre  Dommé  Jean,  qui  aurait  eu  pour  sa  pari  de  Phéri- 
tage  paternel  des  biens  situés  dans  les  environs  de  Vevey  et 
d'Oron,  et  qui  aurait  été  le  père  d'un  Rodolphe  dit  Laïque 
de  Gruyère,  dont  il  sera  question  plus  tard. 

Pierre  de  Gruyère,  fils  puiné  du  comte  Rodolphe  II,  fut 
élevé  par  son  mérite  et  ses  vertus  à  la  dignité  d*abbé 
d'Hauterive.  Nous  consacrerons  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
une  place  à  la  mémoire  de  ce  vénérable  prélat. 


-o-«-«- 
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Rupture  da  traité  de  1216.  Débat  des  malsons  de  Gruyère  et  de  Belmout 
avec  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne.  Le  comte  de  Gruyère  cède 
au  chapitre  des  biens  et  des  hommes  à  Ogens ,  à  S^  -Cierge  et  à  Thier- 
rens.  Inféodation  de  quelques  tenures.  Pierre  de  Savoie,  chargé  de  l'ad- 
ministration du  diocèse  de  Lausanne.  Boniface ,  évoque  de  Lausanne. 
Curieuse  donation  d'un  fief  au  couvent  d'Hauterive.  Ce  couvent  tàii 
d'autres  acquisitions.  Le  comte  de  Gruyère  lui  accorde  l'usage  de  ses 
forêts  dès  le  château  de  Pont  jusqu'à  la  Tine.  Mort  de  la  comtesse  de 
Gruyère.  Donation  faite  par  le  comte  au  chapitre  de  Lausanne.  Celui-ci 
revendique  un  pâturage  du  Moléson  et  une  tenure  à  Lessoc.  Grave  dé- 
bat entre  le  comte  et  le  chapitre  au  sujet  du  droit  de  suite.  Concordat 
mémorable  entre  les  deux  parties.  Donation  du  comte  de  Gruyère  aux 
couvents  d'Hauterive ,  de  Rougemont  et  de  Payeme.  Guerre  entre  la 
maison  de  Gruyère  et  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne.  Réta- 
blissement de  la  paix.  ' 

[1226-1239] 


Rodolphe  III 
i226-1270. 

L*accord  de  1216  ^  terminait  momenlanément  une  que- 
relle qui  parait  avoir  eu  son  origine  dans  le  refus,  de  la 
part  de  Rodolphe  II,  de  reconnaître  et  de  confirmer  la  cession 
de  Bulle  et  Tabolition  du  marché  de  Gruyère,  consenties  en 
1196*  par  son  père.  L'oubli,  peul-êlre  le  mépris  de  cel  ac- 
cord, avait  soulevé  un  nouveau  débat,  qui  fut  assoupi  par 
un  nouvel  arrangement.  A  la  vérité,  tout  acte  ou  contrat 

*  Voyez  p.  40. 

•  Voyez  p.  32-33. 
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était  héréditaire,  et  dod  personnel,  à  moins  que  quelque 
clause  n'en  eût  décidé  autrement.  Il  engageait  le  fils  aussi 
bien  que  le  père,  Favenir  comme  le  présent.  Cependant, 
comme  d'autres  souverains  locaux,  le  jeune  comte  de  Gruyère 
ne  se  croyait  pas  lié  à  toujours  par  tel  traité  dans  lequel  il 
ne  voyait  qu'un  acte  de  violence.  Aussi ,  la  paix  de  1216, 
quoique  faite  sous  la  foi  du  serment  et  munie  des  sceaux 
qui  devaient  lui  imprimer  le  caractère  de  l'inviolabilité,  ne 
fut  pas  plus  durable  que  n'avait  été  la  précédente.  N'étant 
pas  scellée  dans  les  cœurs,  elle  ne  pouvait  pas  être  sincère. 
Imposée  par  un  des  plus  puissants  évéques  de  la  chrétienté 
ï  un  petit  souverain  laïque,  elle  était  moins  la  conséquence 
d'un  droit  acquis  que  le  résultat  d'un  abus  de  la  force.  Le 
contrat  de  1216  compromettait  trop  les  intérêts  du  comté 
de  Gruyère  pour  que  les  chefs  de  ce  petit  empire  pussent 
consentir  à  se  voir  arracher  les  plus  beaux  fleurons  de  leur 
couronne,  et  travailler  de  leurs  propres  mains  au  démem- 
brement de  l'Etat  qu'avaient  fondé  leurs  nobles  aïeux. 

Toutefois,  la  bonne  intelligence  subsista  pendant  quelques 
années  entre  l'évèque  de  Lausanne  et  le  comte  de  Gruyère. 
Mais,  lorsque  Rodolphe  II,  chargé  d'années,  eut  remis  h  son 
Gis  le  soin  des  affaires,  la  guerre  éclata  bientôt  entre  les  deux 
voisins,  dont  l'un  épiait  sans  cesse  l'occasion  d'augmenter  la 
puissance  et  les  richesses  de  l'Eglise,  l'autre,  le  moment  de 
reconquérir  l'héritage  paternel  que  son  prédécesseur  s'était 
laissé  enlever.  Quelque  inégale  que  pût  être  la  lutte  entre 
le  comte  de  Gruyère  et  l'évèque  ou  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  l^usanne,  il  y  avait  quelque  chose  de  chevaleresque 
^  Tentreprendre.  Nous  ignorons  les  détails  de  cette  guerre 
pv'ivée.  Le  cartulaire  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lau- 
^noe,  organe  d'un  parti,  nous  apprend  que  Rodolphe  le 
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Jeune  avait  agi  au  préjudice  du  chapitre  de  cette  église,  soit 
en  s'approprîant  les  revenus  d*Âlbeuve  et  de  Riaz,  soit  en 
portant  les  armes  dans  ce  quartier.  Le  comte  de  Gruyère 
fut  excommunié  ^  Incapable  de  résister  à  l'anatbème  ful- 
miné par  les  chanoines,  il  ne  put  faire  lever  rcxcommuni- 
cation  qu'en  subissant  les  conditions  de  paix  onéreuses  que 
nous  ferons  bientôt  connaître. 

Le  comte  de  Gruyère  possédait  en  propre,  à  Ogens,  un 
domaine  dont  les  tenanciers  lui  payaient  un  cens  annuel, 
en  raison  de  leur  tenure.  Il  avait  de  plus  dans  cette  localité 
des  hommes  liges,  ainsi  qu*k  Thierrens  et  à  Saint-Cierge. 
Ces  hommes  liges,  n'ayant  du  comte  aucun  fonds  de  terre, 
étaient  dans  sa  dépendance  personnelle,  et  lui  payaient,  de 
même  que  les  aubains  ou  les  étrangers,  une  taille  ou  capi- 
tation,  c'est-à-dire  un  cens  qui  reposait  sur  leur  tête'.* 

Les  revenus  de  ces  localités  étaient  considérables,  si  Ton 
en  juge  par  Ténumération  que  fait  le  cartulaire  de  Féglise 
de  Lausanne  des  tailles  que  les  hommes  liges  acquittaient 
au  temps  du  dernier  duc  de  Zseringen  ^  qui  mourut  en  i218. 
Or,  la  terre  d'Ogens  était  un  fief  de  la  seigneurie  de  Grand- 
son,  qui,  annexé  au  fief  de  Belmont  *,  passa  aux  mains  du 
comte  de  Gruyère,  par  son  mariage  avec  Colombe  ou  Cécile, 
fille  de  Jordan,  seigneur  de  Belmont  '.  Le  chapitre  de  l'église 
de  Lausanne  se  proposait  d'appauvrir  et  d'humilier  à  la  foi^. 
la  maison  de  Gruyère  et  celle  de  Belmont.  Les  rapports» 

"  Mém.  et  Doc,  t.  VI,  p.  172. 

*  Mém.  et  Doc,  t.  VI,  p.  182  et  saiv.,  t.  IX,  p.  293  et  suiv. 

*  Mém,  et  Doc,  t.  VI,  p.  182,  troisième  alinéa. 

*  La  baronnie  de  Grandson  se  composait  de  la  seigneurie  de  ce 
et  de  ceUes  de  Belmont,  de  Montricher  et  Champvent.  Dans  la  seconcf 
moitié  du  XIIP  siècle ,  Jaques  de  Belmont  fat  seigneur  de  Grands<^ 
Voir  Mém.  et  Doc,  t.  IX,  p.  354 ,  note  1. 

»  Mém.  et  Doc,  t.  Vï,  p.  178-179. 
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entre  Jordan  de  Belmonl  et  les  chanoines  n*étaieni  pas  des 
pins  intimes.  En  i214  il  y  avait  en  discorde  entre  eux  an 
sujet  de  Favouerie  d'Essertines  et  de  Vuarrens,  que  Jordan 
prétendait  exercer  comme  un  droit  légitimement  acquis,' 
tandis  que  le  chapitre  niait  formellement  qu'elle  lui  eût 
jamais  appartenu.  Jordan,  vaincu  par  son  adversaire,  lui 
avait  payé  quarante  sous  de  dédommagement  ^  Depuis,  en 
1217,  révéque  avait  inféodé  au  même  Jordan  le  marché  de 
Belmonl*.  Plus  tard,  en  1225,  s*éleva  un  nouveau  débat 
entre  le  chapitre  de  Lausanne  et  Jordan  de  Belmont.  Cette 
nouvelle  querelle  avait  pour  objet  trois  anneaux  que  Jordan 
disait  avoir  engagés  à  maître  Gautier,  chanoine,  pour  soi- 
xante sous,  et  qu'il  réclamait  inutilement,  maître  Gautier  niant 
le  fait  et  le  chapitre  déclinant  toute  responsabilité.  Ce  fut 
en  vain  que  Jordan  demanda  justice  ;  il  ne  put  rien  obtenir'. 
Suivit  raccord  de  1227,  qui  frappa  du  même  coup  et  la 
maison  de  Gruyère  et  celle  de  Belmont.  Le  comte  Rodolphe  111 
ne  put  racheter  la  paix  qu*à  des  conditions  telles  que  pouvait 
les  dicter  un  vainqueur  ambitieux  et  irrité.  Non-seulement 
JRodolphe  dut  renoncer  à  toute  espèce  de  droit  sur  Albeuve 
et  Riaz,  mais,  en  réparation  des  dommages  qu'il  avait  cau- 
sés au  chapitre  de  Notre-Dame,  soit  en  s'approprianl  les 
revenus  de  ces  deux  localités,  soit  en  y  portant  les  armes, 
il  fut  obligé  de  céder  en  toute  propriété  aux  chanoines  de 
^ftâosanne,  en  mains  du  prévôt  et  en  présence  de  Tévéque, 
iLoat  ce  que  sa  femme  Colombe,  fille  de  Jordan  seigneur  de 
Aelooont,  lui  avait  apporté  en  dot,  savoir  la  terre  d'Ogens 

*  Mém.  et  Doc,  t.  VI,  p.  122.  Ci-dessus,  p.  39. 

*  Anno  MCCXVII,  ia  festo  béate  Potamienne  virginis  (c'est  ainsi  qu'il 
Ssmit  lire  dans  le  Gartulaire  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne), 
1^Î8  juin  1217.  Mém.  et  Doc,  l.  Vi,  p.  478-474. 

*  Voir  les  deuils  de  ce  débat  dans  les  Mém.  et  Doc.  t.  VI,  p.  513-515. 
■■en.  ET  DOCUM.  X.  4 
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avec  ses  censitaires ,  et  les  hommes  liges  ou  les  serfs  de  la 
tête  établis  kSaiot'^ierge  et  k  Thierrens.  Le  comte  Rodolphe 
promit  de  faire  approuver  par  sa  femme,  ses  fils  et  ses  filles, 
l'abandon  qu'il  venait  de  faire,  et  il  se  constitua,  pour  lui 
et  ses  successeurs,  le  l^itime  garant  du  fief  concédé,  afin 
que  le  nouveau  seigneur,  soit  le  chapitre,  pût  en  jouir  paisi- 
siblement.  Il  fut  convenu  dans  Pacte  de  cession,  que  trois 
chanoines  feraient  Pestimation  de  Falleu  nouvellement  acquis 
par  le  chapitre.  Si  la  valeur  de  cet  alleu  excédait  le  dommage 
commis  par  le  comte  de  Gruyère,  le  surplus  lui  serait  payé. 
L'estimation  devait  se  faire  dans  la  quinzaine  de  la  Saint- 
Michel,  et  si  elle  était  empêchée  par  le  fait  du  comte,  Talleu 
appartiendrait  intégralement  au  chapitre.  Rodolphe  lli  jura 
tout  cela  dans  la  main  de  Févéque  Guillaume  d'Ecublens, 
dans  la  salle  de  ce  prélat,  à  Lausanne,  le  18  septembre  1227, 
en  présence  de  plusieurs  membres  du  chapitre,  dont  l'un, 
le  chanoine  Ulric  du  Vanel ,  était  sans  doute  un  parent  du 
comte  de  Gruyère  *. 

Nous  croyons  remarquer  dans  ce  contrat  un  acte  de 
partialité  que  couvre  une  apparence  d'équité.  L'alleu  con- 
sidérable que  le  chapitre  enlève  à  un  ennemi  personnel, 
dont  la  famille  avait  été  si  libérale  envers  difliérentes  mai* 


*  Voir  la  charte  du  14  des  cal.  d'octobre  1227,  dans  notre  Cartulaire  du 
comté  de  Grayère.  Cet  acte  est  défectueux  et  altéré  dans  le  Cartulaire  du 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne  [Mém.  et  Doc.j  t.  VI,  p.  172-173.) 

Quant  à  Ulric  du  Vanel ,  qui  figure  souvent  dans  ce  cartulaire  »  nous 
l'avons  déjà  rencontré  dans  sa  dignité  de  chanoine  en  1211  {ibid.,  p.  421). 
Il  réparait  ici  en  1227 ,  ailleurs  en  1229 ,  comme  témoin  d'une  sentence 
arbitrale  prononcée  par  Vabbé  de  Frinisberg,  prévôt  de  Kœnitz  [Regest.  des 
sekvDeixer.  Àreh,,  p.  45).  Il  tenait  du  chapitre  de  Lausanne  une  maison  et 
quelque  bien  k  Belmont.  Sa  sœur  Berthe  était  dame  du  Vanel.  Le  chapitre 
céda  à  cette  dame  le  fief  de  son  firère  (au  moins  en  partie),  pour  le  cas  où 
elle  lui  survivrait;  elle  en  fût  investie  en  1285.  Voir  Mém.  et  Doc.,  t.  VI, 
p.  305,  515,  586,  617,  619-620. 
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S0D6  religieuses,  sera  estimé,  dod  par  des  experts  librement 
choisis  par  les  deux  parties,  mais  seulement  par  des  mem- 
bres du  chapitre.  Les  spoliateurs  évalueront  eux-mêmes  le 
butin  dont  ils  viennent  de  s'enrichir  au  détriment  d*un  sei- 
gneur laïque  qui  avait  voulu  reprendre  son  bien.  Le  comte 
de  Gruyère,  redoutant  Texcommunication ,  jure  tout  ce  qui 
lui  est  imposé  par  l'adversaire  qui  Pavait  vaincu  au  moyen 
des  armes  de  TEglise. 

Le  même  jour,  Rodolphe  III  flt  et  scella  un  acte  de  con- 
firmation de  la  cession  qu'il  venait  de  faire  au  chapitre  \ 
et  déjà  le  jeudi  suivant,  25  septembre,  le  prévôt  Conon 
d'Estavayer  et  deux  ou  trois  autres  dignitaires  du  chapitre  * 
se  rendirent,  par  ordre  de  celui-ci,  à  Gruyère,  pour  faire 
approuver  par  la  comtesse  Colombe,  son  fils  (Pierre)  et  ses 
filles,  l'abandon  de  l'alleu  au  prix  duquel  le  comte  pourrait 
continuer  de  participer  à  la  communion  des  fidèles.  L'évêque, 
de  son  côté,  avait  député  à  Gruyère  le  prieur  de  Lutry  et  le 
sacristain  de  ce  lieu,  pour  assister  comme  témoins  à  l'appro- 
bation voulue,  afin  que  l'évêque,  à  la  demande  du  comte, 
pût  en  dresser  une  charte  en  faveur  du  chapitre  de  son 
église".  Rodolphe  lui-même  fit  k  Gruyère  un  acte  de  cession, 
de  l'aveu  de  sa  femme,  de  Guillaume  son  fils  puîné,  de  ses 
filles  Agnès,  Béatrice  et  JulianeV  Pierre,  son  fils  aîné,  alors 
absent,  devait  approuver  cet  acte  h  son  retour*.  L'évêque 
sanctionna  par  une  charte  tout  ce  qui  précède*.  Cet  acte 

*  Mém.  et  Doc,  t.  VI,  p.  173-174. 

*  Voyez  ibid.,  p.  174,  lignes  3  et  4,  et  p.  175,  lignes  20  et  21. 

*  Ibid.,  p.  174. 

*  Ibid.,  p.  174,  ch.  do  IX  des  cal.  d'oa.,  soit  du  23  sept  1227. 

*  Ibid.,  p.  175,  /ifi. 

'  Ibid. ,  p.  176  et  suiv.  L'expédition  de  U  charte  sans  date ,  que  nous 
citons,  doit  avoir  eu  lieu  entre  le  23  et  le  29  septembre  1227. 
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fut  saivi  d'une  nouvelle  charte  de  Tévéque,  contenant  Fap- 
probation  de  Pierre  de  Gruyère,  fils  aine  du  comte  ^ 

Le  chapitre  de  Lausanne  ne  tarda  pas  k  faire  reconnaître 
ses  droits  sur  Talleu  que  le  comte  de  Gruyère  venait  de  lui 
céder.  Rodolphe  d*Ogens,  assigné  devant  le  prévôt  du  cha- 
pitre, siégeant  la  Dommartin,  lui  fit  foi  et  hommage,  puis  il 
dit  :  c  Mes  prédécesseurs  ont  eu  pour  seigneurs  les  sires  de 
Grandson  :  ils  n'avaient  pas  eu  d'autre  maître  sur  la  terre. 
Depuis  que  Jordan,  seigneur  de  Belmont,  a  donné  sa  fille 
Colombe  à  sire  Rodolphe,  comte  de  Gruyère,  avec  la  terre 
d'Ogens  et  les  hommes  qui  en  dépendent,  j'ai  eu  pour  sei- 
gneurs Rodolphe  de  Gruyère  et  sa  femme  Colombe.  Mais 
ceux-ci  ayant  cédé  au  chapitre  de  l'église  de  Lausanne  ce 
qu'ils  possédaient  à  Ogens,  je  reconnais  que  je  dois  foi  et 
hommage  au  dit  chapitre,  et  je  promets  de  le  servir  aussi 
loyalement  que  mes  prédécesseurs  ont  servi  les  sires  de 
Grandson.  Je  le  ferai  d'autant  plus  volontiers  que  ma  mère 
était  fille  de  la  sœur  d'Humbert ,  viUicus  (maire)  de  Dom- 
martin.  >  —  Or,  ce  village  et  son  territoire  relevaient  du 
chapitre  de  la  cathédrale  \  —  Rodolphe  d'Ogens  promit  de 
plus  de  ne  reconnaître  que  le  chapitre  pour  seigneur  de  sa 
personne,  de  ses  héritiers  et  de  ses  biens,  et  de  s'établir  k 
Dommartin  ou  en  tel  lieu  qu'il  plairait  k  son  nouveau  maître  '. 

Le  comte  de  Gruyère  devait  se  trouver  k  Saint-Cierge  le 
7  octobre \  jour  qu'il  avait  fixé  lui-même,  pour  assister  à 
l'estimation  de  l'alleu  qu'il  avait  cédé  au  chapitre.  Soit  qu'il 

*  Ibid.,  p.  178,  charte  du  29  septembre  1227. 

*  Mém.  et  Doc.,  t.  VI,  p.  SO. 

*  Voir  la  charte  faite  an  chÂteaa  de  Poype,  soit  de  la  Motte,  à  Dommartiim , 
le  7  octobre  1227.  Mém.  et  Doc.  t.  Vf,  p.  178  et  suivante. 

*  « quinu  feria  ante  festnm  sancti  Dionisii.  »  Mém  et  Doc,  t.  V^l  • 

p.  180. 
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prévit  uoe  évaluatioD  intéressée  de  la  part  de  ses  adversaires, 
soit  qu'il  ne  voulût  pas  sanctionner  par  sa  présence  une 
cession  qui  n'était  due  qu*à  la  force,  soit  encore  qu'il  eût 
quelque  dessein  secret,  il  fit  défaut. 

Au  jour  fixé  pour  l'entrevue,  il  fit  demander  un  délai  par 
un  jeune  homme  inconnu  aux  chanoines,  qui  étaient  réunis 
à  Saint-Cierge  au  nombre  de  neuf,  le  prévôt  y  compris.  Le 
samedi  suivant,  9  octobre,  le  prévôt  étant  avec  les  chanoines 
à  Saittt'-Saphorin  (Lavaux),  blâma  Rodolphe  de  Gruyère  et 
lui  adressa  un  avertissement  pour  l'engager  à  venir  terminer 
l'affaire  en  question.  Le  comte  s'obstina  à  ne  pas  paraître. 
On  prit  acte  de  son  absence  ou  de  son  refus  \ 

Quelque  temps  après  cela,  le  29  décembre,  le  prévôt  et 
deux  chanoines  délégués  par  le  chapitre  vinrent  h  Moudon, 
pour  libérer  la  terre  et  les  hommes  que  le  comte  de  Gruyère 
avait  cédés  au  chapitre  en  réparation  des  dommages  qu'il 
avait  causés  aux  villages  d'Âlbeuve  et  de  Riaz.  Certain 
Guillaume  de  Panthéréaz  avait  en  gage  la  terre  et  les  serfs 
d'Ogens,  de  Saint-Cierge  et  de  Thierrens,  pour  dix-huit^ 
livres  qu'il  avait  prêtées  au  comte  de  Gruyère.  Le  prévôt  lui 
pa^a  cette  somme  au  nom  du  chapitre  ^, 

Le  lendemain ,  50  décembre,  le  prévôt  consomma  son 
œuvre  en  se  rendant  à  Saint-Cierge,  puis  à  Ogens  et  à 
Thierrens.  Un ,  en  présence  des  chanoines  qui  l'accompa- 
gnaient et  de  plusieurs  autres  témoins,  il  s'investit  au  nom 
du  chapitre,  c'est-à-dire  qu'il  prit  solennellement  possession 

>  Voir  la  charte  des  ides  (15)  d'octobre  1227.  Ihid.,  p.  179-180. 

*  Dans  les  Mém,  et  Doc,  t.  VI,  p.  181,  ligne  4«,  il  faut  lire  XVIll,  an 
lien  de  XII  ;  de  même  à  la  page  191,  ligne  11  (Voy.  p.  698,  2*  colonne), 
témoin  une  charte  originale  du  9  avril  1230,  que  nous  citerons  plus  bas. 

*  Ch.  du  IV  des  cal.  de  janvier  1227.  Ibid.,  p.  181. 
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de  la  terre  et  des  gens  qae  Rodolphe  de  Gruyère  et  Colombe 
de  BelmoDl  lai  avaient  abandoDDés  ^ 

L'affaire  était-elle  terminée?  Non  :  elle  devait  un  jour 
renaître  et  prendre  un  caractère  de  gravité  qu'elle  n'avait  pas 
eu  jusqu'ici. 

Avant  de  poursuivre  le  récit  des  débats  qui  avaient  pour 
objet  les  biens  provenant  de  la  dot  de  la  comtesse  Colombe, 
nous  enregistrerons  quelques  faits,  dont  les  uns  se  recom- 
mandent à  l'attention  du  lecteur  par  leur  importance,  dont 
les  autres,  malgré  leur  exiguïté  apparente,  méritent  d'occu- 
per une  place  dans  l'histoire  détaillée  du  comté  de  Gruyère. 
On  ne  connaît  bien  que  ce  qu'on  a  étudié  en  détail. 

L'administration  des  diverses  parties  de  ce  petit  empire 
réclamait  tous  les  soins  de  son  souverain.  Au  treizième  siècle, 
les  domaines  dont  se  composait  la  terre  patrimoniale  de 
Gruyère  étaient  réunis  sous  le  chef  de  la  famille  et  de  la 
seigneurie,  c'est-à*dire  sous  le  comte.  Montsalvens,  à  cette 
époque,  ne  formait  pas,  que  nous  sachions,  une  seigneurie 
particulière.  Nous  en  dirons  autant  du  Vanel,  quoique  plu- 
sieurs chartes  fassent  mention  d'une  dame  du  Vanel,  nopi- 
mée  Berthe,  sœur  d'Ulric  du  Vanel,  chanoine  de  Lausanne  '. 
Le  frère  unique  de  Rodolphe  le  Jeune  avait  préféré  l'état 
ecclésiastique  k  la  condition  de  chevalier.  Des  deux  fils  de 
Rodolphe,  l'un  s'associait  aux  travaux  de  son  père  sans  titre 
officiel,  l'autre  était  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lausanne. 

En  1227,  certain  Guillaume,  fils  de  Pierre  Âchard,  avoua 
tenir  en  fief  du  comte  de  Gruyère  les  biens-fonds  que  son 
père  et  son  aieul  avaient  eus  des  seigneurs  de  MontsaWens, 

>  Mém.  et  Doc,  t.  VI,  p.  181. 
•  Voyez  ci-dessus,  p.  50,  noie  1. 
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savoir  :  un  tènement  et  des  hommes  à  Botlerens;  une  autre 
terre  îi  Morloo;  une  troisième,  avec  des  hommes,  à  Echar- 
leos;  UD  cens  de  5  sous  4  deniers  à  Villars-devaot-Poot;  de 
plus,  un  muids  de  vin  et  une  coupe  d'huile  à  Saint-Saphorin 
(Lavaux),  et  un  immeuble  à  Autigny.  Le  comte  ajouta  à 
ces  tenures  un  fonds  k  Grangettes,  un  autre  à  Villaraboud, 
un  troisième  à  Estavayer-le-Gibloux.  Parmi  les  lémoins  de 
ces  inféodations  (igure  le  vieux  comte ,  c  cames  senex  de 
Grueria.  » 

On  pourrait  inférer  de  cet  acte  qu'en  1227  Guillaume  II, 
seigneur  de  Montsalvens,  venait  de  mourir  sans  postérité. 
Sa  seigneurie  et  les  6efs  qui  en  dépendaient  étant  dévolus 
au  chef  de  la  famille ,  qui  était  le  comte,  celui-ci  renouvela 
rinféodation  des  immeubles  susdits  en  faveur  de  celui  qui 
les  possédait. 

La  paix  et  la  concorde  paraissaient  rétablies  entre  la  cour 
de  Gruyère  et  le  chapitre  de  Lausanne.  A  la  mort  de  Tévé- 
que  Guillaume  d'Ecublens,  décédé  le  22  mars  1229',  les 
suffrages  s'étant  partagés  entre  les  candidats  k  la  dignité 
épiscopale,  le  prévôt  et  le  chapitre  confièrent  Fadministralion 
temporelle  et  spirituelle  du  diocèse  ii  Pierre,  fils  du  comte 
de  Savoie,  prévôt  d'Aoste  et  de  Genève  *,  jusqu'à  ce  que 
Téglise  de  Lausanne  fût  pourvue  d*un  pasteur,  ou  qu*il 
plût  au  chapitre  de  révoquer  cette  commission  '.  Pierre  de 
Savoie  exerça  pendant  environ  deux  ans  l'office  important 
que  le  chapitre  lui  avait  confié*^.  Enfin,  le  pape  Grégoire  IX 

*  Le  X  des  cal.  d'avril  1228,  v.  àl.  Mém.  et  Doc.,  t.  VI,  p.  49  et  557. 

*  iWd.,  p.  57,  58.  557. 

*  Cluirte  du  vendredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux  (6  avril)  1999. 
16id.,p.  58. 

*  Ihid.,  p.  57. 
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donna  pour  évéque  k  Féglise  de  Lausanne  le  docte  Boniface, 
qui  enseignait  à  Cologne  les  arts  (Féloquence,  les  lettres) 
et  la  théologie.  Le  nouvel  évéque  fit  son  entrée  k  Lausanne 
le  11  noars  1251  \  Boniface  fortifia  le  château  de  Bulle, 
sans  doule  pour  le  mettre  k  Tabri  d*un  coup  de  main  du 
comte  de  Gruyère  ou  de  son  fils,  et  maintenir  son  église  en 
possession  de  cet  endroit  important. 

Pendant  Fépiscopat  de  Boniface,  qui  dura  huit  ans  et 
quelques  mois  ',  la  maison  de  Gruyère  n*eut  aucun  démêlé 
sérieux  avec  TEglise,  mais  avec  le  chapitre  de  Lausanne.  De 
nouveaux  actes  de  bienfaisance  signalèrent  la  piété  du  comte 
et  de  sa  famille  à  cette  époque.  Certain  Pierre  de  la  Porte, 
d*Arconciel,  ressortissant  du  comte  de  Neucbàlel,  tenait  en 
fief  du  comte  de  Gruyère  le  quart  de  la  dime  de  tout  le 
territoire  d'Ecuvillens,  et  le  quart  de  Pendominure,  soit  de 
la  terre  domaniale  ou  seigneuriale,  attachée  au  principal 
manoir.  Du  consentement  de  son  frère  Nicolas,  et  de  l'agré- 
ment du  couvent  d'Hauterive,  Pierre  offrit  son  fief  k  cette 
maison  religieuse,  sous  condition  que,  sa  vie  durant,  il  serait 
nourri  et  vêtu  par  elle,  et  qu'il  participerait  aux  autres  biens 
du  couvent.  Pour  cet  effet  il  se  dessaisit  ou  se  dévêtit  entre 
les  mains  du  seigneur  comte  de  Gruyère,  de  qui  relevait  le 
fief  qu'il  cédait  au  monastère.  Le  comte  de  Gruyère,  de  l'aveu 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  autorisa  et  confirma  cette 
cession  :  il  se  déguerpit,  c'est-k-dire  qu'il  abandonna  la 
propriété  du  fief  concédé,  afin  que  le  donataire  en  fût 
saisi  définitivement  et  qu'il  pût  en  jouir  en  paix.  Pierre 


'  Le  V  des  ides  de  mars  1230.  v.  si.  Mém.  et  Doc. ,  t.  VI,  p.  49  et  588. 

'  L'évêque  Boniface  résigna  sa  charge  an  mois  de  juiUet  1239,  à  Agnani, 
entre  les  mains  da  pontife  qui  l'avait  élevé  à  la  dignité  épiscopale.  Ibid., 
p.  49  et  50. 
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ayant  de  plus  fait  garantir  cette  donation  par  son  frère,  afin 
d^empécher  tonte  réclamation  ultérieure,  Tabbé  d*Hauterive 
accepta  le  don  qui  lui  était  offert  et  promit  au  donateur 
raceomplissement  de  ses  désirs  \ 

A  son  tour,  Rodolphe,  comte  de  Neuchàtel,  seigneur 
d'Arconciel,  et  en  cette  qualité  suzerain  des  frères  Pierre 
et  Nicolas  de  la  Porte,  approuva  également  le  don  fait  par 
ceux-ci  et  autorisé  par  le  comte  de  Gruyère,  et  il  voulut 
que  cette  donation  fût  respectée  par  tous  les  hommes  de  sa 
juridiction  *. 

Depuis  environ  un  demi-siècle,  le  même  couvent,  au 
témoignage  d'une  charte  épiscopale  de  Boniface,  évéque  de 
Lausanne,  tenait  de  la  libéralité  de  Guillaume,  seigneur  de 
Montsalvens,  une  terre  sise  près  du  beau  domaine  des  Fa- 
vei^es,  au  dessus  de  Saint-Saphorin.  Cette  terre  était  dispu- 
tée au  couvent  par  une  famille  qui  prétendait  Tavoir  héritée 
l^alement.  Le  couvent,  de  son  côté,  soutenait  qu*il  possé- 
dait depuis  environ  quarante  ans  le  bien  dont  on  lui  contes- 
tait la  propriété,  et  pour  terminer  l'affaire,  il  donna  quarante 
sous  aux  réclamants  ^. 

Le  couvent  d'Hauterive  éprouva  de  nouveau  la  muni- 
ficence du  comte  Rodolphe  le  Jeune.  L^abbé  Hugues  étant 
venu  il  la  cour  de  Gruyère,  le  comte  lui  accorda  Tusage  de 
toutes  ses  forêts,  dès  le  château  de  Pont  (en  Ogo)  dans 
toute  la  terre  d*Ogo  jusqu'à  la  Tine ,  c'est-k-dire  dans  le 
territoire  qui  porta  jusqu'au  siècle  dernier  le  nom  de  Val 
d'Ogo  ^.  Cette  lai^esse  comprenait  le  droit  considérable 

'  Charte  du  mois  de  mai  1232. 

'  Charte  de  Toctave  de  l'Ascension  (environ  le  20  mai)  1232. 

*  Charte  de  1232.  Littera  epitcopalet  Àltœripœ,  p.  29. 

*  Voir  notre  Iniroduction,  p.  53. 
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pour  les  usagers  de  prendre  daos  les  foréls  du  comte  le  bois 
de  cbaufiage  et  le  bois  de  coostruction  oécessaire  aux  reli- 
gieux \  La  comtesse  de  Gruyère,  ses  deux  fils  et  les  deux 
filles  qui  lui  restaient  (Béatrice  n'existait  plus  à  cette  époque) 
approuvèrent  la  donation  faite  par  le  cbef  de  la  famille.  Le 
vieux  comte  (Rodolphe  TAiné)  revêtit  cet  acte  de  son  appro- 
bation \ 

Rodolphe  le  Jeune^  dont  le  règne  avait  été  fort  agité  par 
des  querelles  avec  l'évéqueet  le  chapitre  de  Lausanne,  eut  la 
douleur  de  perdre,  au  commencement  de  Tan  1258,  sa 
femme  Colombe  de  Belmont  ',  qui  avait  partagé  les  revers  de 
son  mari  et  contribué,  par  sa  tendresse  et  sa  piété,  \k  les 
rendre  plus  supportables.  Comme  s*il  eût  voulu  effacer  jus- 
qu'au plus  faible  souvenir  de  Timpression  pénible  qu'avait 
faite  sur  son  esprit  et  sur  Tesprit  de  sa  femme  le  ressentiment 
de  l'évéque  et  du  chapitre  de  Lausanne,  Rodolphe  se  hâta  dW- 
frir  au  dit  chapitre,  pour  la  guérison  de  son  âme  et  le  salut  de 
la  compagne  que  la  mort  venait  de  lui  ravir,  le  don  de  cinq 
sous  de  cens  annuel,  dus  par  des  tenanciers  de  Rossinière, 
et  payables  à  la  fête  de  Saint-André.  Ce  cens  devait  être 
doublé  le  lendemain  dans  le  cas  où  les  débiteurs  ne  le  paye- 
raient pas  au  jour  fixé*  ;  condition  dont  la  rigueur  (si  on 
veut  Taltribuer  au  donateur)  s'explique  peut-être  par  le  faiL 
que  cette  rente  de  cinq  sous  servait  à  la  fondation  d'un  anni- 
versaire ,  soit  d'un  service  pour  Colombe  au  retour  annuel 


^  Voir  noire  Introdwtion,  p.  306  et  la  note  2. 

*  Charte  du  mois  de  février  1234  (pour  1233) ,  dans  le  Soloth.  Woehen- 
blatt  pour  1830i  p.  42. 

*  Une  charte  du  23  février  1238  (pour  1237)  bous  apprend  que  la  com- 
tesse Colombe  venait  de  mourir  :  «  nuper  defuncta.  » 

*  Voir,  sur  le  cens  double,  notre  Introduction,  p.  330. 
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du  joar  de  sa  mort ,  ainsi  que  de  soo  mari  lorsque  celui-ci 
serait  décédé'.  L'ioteiruption  d'uo  pareil  office,  faute  du 
payemeot  de  la  rente  k  jour  fixe ,  ou  d'une  compensation, 
eûl  été  considérée»  d'après  les  idées  du  temps,  comme  un 
grand  malheur. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne,  non  content  de 
ce  quMI  avait  obtenu  du  comte  de  Gruyère,  faisait  valoir 
de  nouvelles  prétentions.  Il  revendiqua  une  des  alpes  ou 
montagnes  verdoyantes  du  Moléson.  Rodolphe  aussitôt  de 
confesser  son  erreur,  de  reconnaître  que  ce  gras  pâturage 
appartenait  au  chapitre,  et  de  l'en  investir.  Alors  quatre 
vassaux  du  comte  réclamèrent  contre  cette  cession,  disant 
que  chacun  d'eux  tenait  du  chapitre  un  quart  de  la  dite 
montagne,  a  la  charge  d'une  redevance  annuelle  de  quatre 
moutons,  laquelle  pouvait  se  convertir  en  argent,  ii  raison 
de  huit  deniers  par  tête.  Le  chapitre  répondit  qu'il  igno- 
rait cela,  que  jamais  il  n'avait  perçu  le  cens  dont  il  s'agis- 
sait. On  convint  de  part  et  d'autre  que  les  quatre  hommes 
qui  soutenaient  avoir  des  droits  sur  le  Moléson  se  présen- 
teraient devant  le  chapitre  de  Lausanne,  pour  établir  le  droit 
qui  pourrait  leur  compéter;  bien  entendu  que  s'ils  man- 
quaient de  preuves,  la  montagne  en  litige  resterait  la  pro- 
priété du  chapitre*.  Elle  figure  en  effet  comme  bien  do- 
manial du  chapitre  dans  le  recueil  de  chartes  que  le  prévôt 
Conon  d'Estavayer  a  fait  rédiger  ^ 

Voilà  un  exemple  entre  mille  des  contestations  qui ,  au 
moyen  âge,  pouvaient  naître  d'un  droit  mal  défini. 

'  Charte  da  VU  des  cal.  de  mars  1237,  soit  du  33  février  1338,  noav. 
style,  dans  les  Mém,  et  Doc,  t.  VI,  p.  313-214. 
'  Charte  de  la  même  date  que  la  précédente,  savoir  du  23  février  1238. 
•  Mém,  et  Doc,  t.  VI,  p.  208,  ligne  6«. 
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Le  chapitre  de  la  calhédrale  de  Lausaooe  avaii  à  Lessoc 
une  partie  d*uo  tèDemeol,  lequel  était  échu  par  héritage  à  Tuu 
des  hommes  da  comte  Rodolphe  HI,  qui  le  possédait  à  bail 
(tenebat)^  et  ne  faisait  aucun  service  de  fief  au  chapitre.  Ce- 
lui-ci voulut  que  le  comte  obligeât  cet  homme  à  servir  le 
fief  intégralement,  c*est-à-dire  à  prêter  foi  et  hommage  au 
chapitre  et  à  lui  payer  les  droits  qui  étaient  dus  pour  le 
fonds  dont  il  s*agit ,  ou  à  lui  remettre  ce  fonds.  Le  comte 
obtempéra  au  vœu  du  chapitre  S 

Ces  différends  étaient  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce- 
lui que  nous  allons  rapporter.  Il  s*agit  d*un  débat  entre  le 
comte  de  Gruyère  et  le  chapitre  de  Téglise  de  Lausanne, 
concernant  le  droit  de  poursuite,  source  féconde  de  que- 
relles et  de  guerres  entre  les  souverains  locaux,  entre  les 
seigneurs  voisins,  soit  laïques,  soit  ecclésiastiques.  En  i  196, 
nous  Tavons  vu,  l'évéque  Roger  et  Rodolphe  PAiné,  comte 
de  Gruyère,  avaient  fait  un  accord  touchant  les  femmes 
serves  du  comte  qui  passeraient  dans  la  seigneurie  de  Bulle 
et  celles  de  Tévéque  qui  s'établiraient  sur  le  territoire  du 
comte  '.  Ce  traité  ne  s'étendait  pas  au  chapitre  de  Téglise 
de  Lausanne,  soit  k  son  prévôt,  ni  par  conséquent  aux  ter- 
ritoires d'Albeuve  et  de  Riaz,  qui,  cédés  en  1200  par  le 
comte  de  Gruyère,  dépendirent  dès  lors,  non  de  Tévéque, 
mais  du  prévôt  et  du  chapitre.  Rodolphe  le  Jeune  continuait 
donc  de  tailler  plusieurs  hommes  d'Albeuve  nés  de  serves  \k 
lui  appartenantes  qui  avaient  épousé  des  serfs  d'Albeuve, 
dans  la  seigneurie  du  chapitre ,  et  il  en  avait  perçu  plus  de 
quarante  livres.  Le  chapitre  voulait  établir  en  faveur  de  la 

1  Charte  da  33  février  1238. 

•  Voyez  ci-dessas,  p.  31-33,  el  notre  Introduction,  p.  174. 
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terre  d'Âlbeuve  le  principe  qui ,  depuis  près  d*uo  demi- 
siècle,  était  appliqué  ^  celle  de  Bulle.  Rencontrant  de  la  part 
do  comte  de  Gruyère  une  résistance  obstinée  «  le  chapitre 
mit  sa  terre  en  interdit.  Alors,  docile  \k  la  voix  d'amis  com- 
muns, le  comte  Rodolphe  s^accorda  comme  il  suit  avec  le 
prévôt  et  le  chapitre.  Des  quarante  livres  que  le  comte  s'était 
bit  donner  par  les  taillables  d*Âlbeuve,  il  en  rendrait  treize 
aux  chanoines,  parce  qu'il  avait  prélevé  cette  somme  sur  des 
hommes  établis  dans  la  seigneurie  du  chapitre ,  et  il  garde- 
rait le  reste.  Puis  les  deux  parties  contractantes  firent  un 
concordat  qui  abolit  le  droit  de  formariage  et  de  poursuite 
dans  leurs  terres  respectives.  Cet  accord  mémorable,  du  23 
février  1238,  fut  déclaré  obligatoire  pour  les  chevaliers  ou 
vassaux  des  deux  seigneurs  contractants,  en  d'autres  ter- 
mes, pour  les  feudataires  ou  les  possesseurs  de  fiefs  relevant 
soit  du  comte  de  Gruyère ,  soit  du  chapitre  de  Téglise  de 
Lausanne  S 

Cet  acte,  fait  k  Lausanne,  dans  le  vestibule  de  la  cathé- 
drale, en  présence  de  dix -sept  dignitaires  ou  chanoines  et 
de  neuf  seigneurs  ou  chevaliers,  fut  approuvé  par  les  fils  du 
comte,  par  sa  fille  Agnès  (la  seule  qui  vécût  k  cette  époque), 
et  par  sa  belle-fille  Ambrosia.  Le  comte  promit  qu'il  prie- 
rait révéque  d'apposer  le  sceau  épiscopal  au  présent  accord 
pour  lui  donner  plus  de  vigueur. 

Dans  le  même  temps,  le  chef  d'une  autre  maison  illustre, 
Ulric  seigneur  de  Vuippens,  fit  avec  le  chapitre  de  Lausanne, 
ou  confirma  un  (railé  semblable  k  celui  que  nous  venons 
(le  rapporter  en  substance'. 

'  Chane  du  Vil  des  cal.  de  mars  1237 ,  soit  du  23  février  1238,  n  st., 
(défectueuse  dans  le  Cartut.  du  cbap.  de  N.-D.  de  Lausanne.) 
•  Mém.  et  Doc,  l.  Vî,  p.  217-218. 
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Noos  avons  exposé  ailleurs^  Torigine,  la  oatare  et  les  fu- 
nestes effets  du  droit  de  formariage  et  de  poursuite;  nous 
avons  en  même  temps  signalé  l'abolition  de  ce  droit  dans  une 
partie  considérable  de  la  Suisse  romane  et  dans  les  dépen- 
dances de  sept  grands  monastères  de  la  Suisse  alemannique. 
H  faut  reconnaître  le  doigt  de  Dieu  dans  des  actes  aussi  con- 
sidérables, qui  portaient  dans  leur  sein  le  germe  d'une  vaste 
révolution  sociale.  Il  est  évident  que  Taccord  fait  entre  le 
comte  de  Gruyère  et  le  chapitre  de  Lausanne  eut  principa* 
lement  pour  objet,  comme  d'autres  traités  de  ce  genre,  l'in- 
térêt des  parties  contractantes  ;  que  celles-ci  ne  se  proposaient 
pas  avant  tout  d'améliorer  la  condition  de  la  classe  servile. 
A  part  l'avantage  matériel,  un  besoin  plus  ui^ent  se  faisait 
sentir  chaque  jour,  celui  de  la  paix  publique.  La  cessation 
des  guerres  privées,  dont  le  droit  de  suite  était  une  des 
sources  les  plus  fécondes,  tel  était  l'objet  des  vœux  d'un 
grand  nombre  de  seigneurs  laïques  et  du  clei^é  propriétaire. 
Disons-le  pourtant,  avec  le  sentin)eot  d'une  sincère  recon- 
naissance :  ce  fut  l'Eglise  qui  s^employa  d'abord  à  substituer 
la  paix,  l'ordre  et  la  tranquillité  aux  luttes  incessantes  des 
seigneurs  et  aux  insurrections  des  serfs.  C'est  à  un  évêque 
de  Lausanne  qu'appartient  l'insigne  honneur  d'avoir  le  pre- 
mier proclamé  la  Trêve  de  Dieu  dans  la  Bourgogne  trans- 
jurane  (i036),  et  bien  loogtemps  avant  qu'un  autre  prélat, 
supérieur  du  même  diocèse,  ordonnât  l'abolition  du  droit  de 
suite,  laquelle  peut  être  considérée  comme  une  des  consé- 
quences naturelles  de  la  suspension  d'armes  et  d'hostilités 
que  l'Eglise  était  parvenue  k  établir  en  certains  temps  et  en 

*    Dans  notre  Introduction,  p.  172  et  suiv. 
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cerlaÎDes  coutrées,  darant  les  guerres  privées  du  moyen  âge\ 
Cest  ainsi  que  dans  le  plan  de  la  divine  Providence  tout 
se  tient;  que  les  faits  les  plus  éloignés  sont  liés  entre  eux  par 
une  chaîne  merveilleusement  travaillée,  dont  les  anneaux  sou- 
vent imperceptibleé  échappent  à  la  pénétration  toujours  limi- 
tée des  faibles  mortels;  que  les  faits  qui  paraissent  petits  dans 
lelointain,  grandissent  et  revêtent  un  caractère  imposant,  vus 
de  près.  Les  concordats  que  nous  avons  rappelés,  et  dont 
les  antenrs  ne  pressentaient  pas  toute  la  portée,  ces  concor- 
dats, avec  le  concours  d^autres  événements,  ont  préparé  la 
société  moderne.  C'est  k  la  fin  du  XII®  siècle,  ou ,  si  Ton 
aime  mieux,  dans  la  première  moitié  du  XIII®,  que  brille 
dans  les  vallées  des  Alpes  Taurore  de  la  liberté  civile.  Cette 
époque  ^  jamais  mémorable  mérite  d'être  gravée  en  carac- 
tères indélébiles  dans  tous  les  cœurs. 

La  sollicitude  du  comte  de  Gruyère  pour  le  repos  de  son 
âme  et  le  salut  de  sa  femme  Tavait  porté  à  fonder  une  messe 
commémorative  pour  les  deux  époux.  Ainsi  diminuait-il  son 
patrimoine  pour  enrichir  TEglise  et  gagner  le  ciel.  Au  don 
que  Tabbaye  d*Hauterive  tenait  de  la  libéralité  de  Guillaume 
de  Montsalvens',  le  comte  Rodolphe  le  Jeune  ajouta  celui 
d'une  vigne  située  près  de  la  maison  des  Faverges.  Il  fit  ce 
don  pour  le  remède  de  son  âme  et  le  salut  de  la  compagne 
qu'il  regrettait.  Pierre,  son  fils  aîné,  donzel  de  Gruyère,  et 

Ml  est  à  remarquer  qae  la  première  Trêve  de  Dieu,  réglée  dans  un  sy- 
node tenu  à  Elne,  dans  le  Roussiilon,  en  1027,  précéda  d*un  demi-siècle  la 
première  dérogation  au  droit  de  formariage  et  de  poursuite  sur  le  sol  de 
la  France,  laquelle  date  de  1085  (Introd.,  p.  178.  note).  Dans  la  Suisse 
romane,  la  première  Trêve  de  Dieu  (1036)  est  antérieure  d'un  siècle  et 
demi  à  la  transition  de  l'ancien  droit  servile  au  droit  nouveau  (1196). 

•  Voyez  ci-dessus,  p.  57. 
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répouse  de  Pierre,  Dommée  Ambrosia,  approuvèreot  cette 
nouvelle  donation,  celte  tnanône,  comme  on  disait  alors. 
L^acte  en  fut  dressé  à  Bulle.  Bientôt  Guillaume,  fils  cadet 
du  comte  et  chanoine  de  Lausanne ,  y  donna  son  adhésion 
particulier^,  dans  une  charte  qui  fut  écrite  dans  le  chœur  de 
la  cathédrale  et  munie  du  sceau  du  prévôt  Conon  d*Esta- 
vayer*. 

Le  prieuré  de  Bougemont,  fondé  par  les  ancêtres  du 
comte  Bodolphe,  n^étaitpas  oublié  dans  les  dons  que  ce  noble 
sire  faisait  aux  maisons  religieuses  pour  recommander  à  leurs 
prières  son  âme  et  celle  de  son  épouse.  Par  un  acte  passé 
le  17  janvier  1259,  sous  Tépiscopat  de  Boniface,  le  comte 
Bodolphe,  du  consentement  de  ses  enfants,  offrit  ii  Dieu  et 
^  S^-Nicolas  de  Bougemont  21  sous,  dont  1 1  pour  Fentre- 
tien  d'une  lampe  allumée  nuit  et  jour  devant  Pautel,  et  10 
destinés  k  la  mense  des  religieux  de  ce  couvent.  Bodolphe 
donna  de  plus  20  sous  au  prieuré  de  Payerne.  La  somme 
totale  de  ces  donations,  soit  41  sous,  somme  assez  considé- 
rable à  cette  époque,  provenait  des  rentes  de  plusieurs  man- 
ses  ou  tenures  du  territoire  de  Chàteau-d*QEx'. 

La  guerre  née  du  droit  de  suite,  entre  le  comte  de  Gruy- 
ère et  le  chapitre  de  Lausanne,  avait  k  peine  fait  place  ^  la 
paix  établie  par  le  mémorable  contrat  du  23  février  1238, 
qu*un  ancien  débat  fut  renouvelé  entre  eux.  Le  sujet  de  ce 
grave  différend  était  l'alleu  qui  avait  formé  la  dot  de  Co- 
lombe de  Belmont.  —  On  se  rappelle  que  Bodolphe  III, 


'  Cbarte  de  la  veille  des  calendes  de  janvier  (31  décembre)  1938. 
'   *  Voir  la  charte  da  lendemain  de  S^-Marcel  pape,  1238,  soit  da  17  jan- 
vier 1239,  et  la  note  qui  l'accompagne. 
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sommé  d'assiâter  h  la  réunion  des  chanoines,  délégués  pour 
faire  reâliraaliofî  du  bien  qu'on  le  Torçail  d'aliéoer,  ne  s'é* 
tâil  pas  présenté  âu  lieu  du  rendez- vous.  De  son  côlé^  Pierre, 
fils  allié  du  comte,  éiail  absent  lorsqu'il  eue  dû  ajouter  son 
mm  k  Tapprobation  donnée,  au  châtean  de  Gruyère,  par  sa 
mère,  par  son  frère  el  ses  sœurs,  h  la  eession  que  le  comte 
Rodolphe  venait  de  faire  S  Bientôt,  toutefois,  il  y  avait 
adhéré  en  présence  de  l'évéque*,  mais  malgré  lui*  La 
l^rise  de  possession  du  bien  de  sa  mère  par  le  prévôt  du  eha-^ 
pitre'  était  un  acte  que  Pierre  de  Gruyère  ne  pouvait  accepter 
avec  résignation.  Depuis  le  décès  de  Colombe,  son  fils  Pierre, 
eierçaot  les  droits  de  seigneur  sur  Tallcu  qu'elle  avait  ap- 
porté en  dot  à  son  mari,  se  ûi  payer  sept  livres  par  les  censi- 
taires d^'Ogens,  de  S'-Cierge  et  de  Thierrens,  et  cédant  h  son 
ardeur  belliqueuse,  il  résolut  de  reconquérir  le  domaine  et 
les  revenus  que  son  père  s'était  laissé  ravir.  Aussitôt  le 
chapitre  fiL  entendre  des  plaintes  amères.  Il  mit  en  interdit 
la  terre  du  comte,  et  Tévéque  fulmina  une  bulle  d'excom- 
munication contre  Pierre  de  Gruyère.  On  le  voit,  les 
prélats  excommuniaient  les  barons  dans  des  querelles  pu- 
rement temporelles.  Les  anathèmes  contre  les  seigneurs  n'é- 
taient pas  rares;  les  comtes  de  Gruyère  en  fourniraient  au 
besoin  la  preuve.  Chaque  tentative  de  leur  part  pour  rentrer 
en  possession  de^  biens  dont  TEglise  les  avait  dépouillés  était 
aussitôt  suivie  d'une  bulle  de  malédiction.  Cette  fois  la  dé- 
tresse du  comte  et  de  son  fils  dut  être  extrême.  Le  bras 
vengeur  du  clergé  les  frappait  eux  et  leurs  sujets  à  la  partie 
la  plus  vulnérable.  L'excommunication,  selon  qu'elle  était 


*  Mém.  et  Dqc,  t.  VI,  p.  ITT. 

■  Voyez  ci-dessus,  p.  53, 
lin    ETDOCDl    t 
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mineure  ou  majeure,  interdisait  les  sacrements  k  celui  qui 
en  était  Tobjet,  ou  le  retranchait  entièrement  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise  et  des  fidèles.  Qu'on  se  représente,  au  XIII® 
siècle,  le  peuple  pasteur  de  la  Gruyère  rassemblé  au  son 
des  cloches  dans  les  ^lises,  et  \\k ,  cette  foule  silencieuse 
entendant  tous  les  dimanches  et  les  autres  jours  de  fête  sor- 
tir de  la  bouche  du  prêtre  ces  paroles  foudroyantes  :  Nous 
déclarons  que  Pierre  de  Gruyère  est  excommunié  par  le  cha- 
pitre de  Lausanne,  et  que  chacun  doit  Téviter  comme  un 
être  maudit.  Nous  proclamons  et  publions  que  désormais  la 
femme  et  la  famille,  les  colons  et  les  serfs  de  ce  coupable, 
que  le  chapitre,  en  vertu  de  son  autorité  divine,  exclut  de 
l'Eglise  et  de  la  participation  du  culte  religieux,  sont  re- 
tranchés de  la  communion  des  fidèles,  et  nous  enjoignons  à 
nos  sujets  et  autres  fidèles  en  Christ,  de  ne  leur  accorder  ni 
feu  ni  lieu ,  ni  pain  ni  asile,  ni  quelque  moyen  que  ce  soit 
de  pourvoir  à  leurs  besoins,  sous  peine  de  Tinterdit  contre 
toute  paroisse  qui  les  aurait  recueillis,  hébergés,  tolérés  M 
L'interdit  était,  au  moyen  âge,  la  sentence  la  plus  ter- 

^  Voici  U  formate  d'excommoiiication  prononcée  en  1376  contre  plu- 
sieurs seigneurs,  dans  des  contestations  parement  temporelles.  Ordre  est 
donné  aux  prêtres  de  les  maudire  dès  le  jour  fixé  comme  tetine  fatal  pour 
la  réparationdestorts  et  dommages  qui  leur  étaient  imputés:  «Ex  tune  ex- 
communicatos  a  nobis  et  ut  taies  ab  omnibus  arctius  evitandos  publiée  de- 
nuncietis  in  cancellis  (chaires)  ecclesiarum  vestrarum ,  présente  populo, 
tempore  DiTinorum,  singulis  diebus  dominicis  et  festivis ,  pulsatis  campa- 
nis,  accensis  caudelis  pariter  et  extinctis.  Item  ex  tune  coniuges  et  familias, 
colonos  et  inquilinos  dictorum  reorum  ,  quos  ex  nunc  ut  ex  tune  propter 
boc  aD  ingresstt  Ecclesie  et  a  divinis  excludimns  auctoritate  predicta ,  sic 
exclusos  ex  tune,  ut  predicitnr,  babeatis  et  publicetis,  inbibentes  ex  tune 
omnibus  vestris  subditis  aliisque  Christi  fidelibus  —  ne  quis  ex  tune 
supradictis  excommunicatis  —  fumo,  foco,  molendino,  clbo,  poiu,  emp- 
lione,  venditione,  culina,  tabema,  seu  quovis  alio  merciroonii  contractu  a 
iure  probibito  nec  concesso .  aliqualiter  participare  présumant,  »  etc.  So- 
lolh.  Wochenblatt  pour  1830,  p.  115. 
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rible  qui  pût  frapper  les  princes  et  les  peuples.  Quand 
Finterdit  atteignait  une  contrée,  tout  service  divin  ces- 
sait, les  églises  ne  s^ouvraieni  plus,  les  cloches  étaient 
muettes,  on  n'administrait  plus  les  sacrements»  on  n'ense- 
velissait plus  les  morts  avec  les  cérémonies  religieuses;  les 
objets  jusqu'alors  les  plus  révérés,  tels  que  croix,  images 
miraculeuses,  autels,  tout  était  considéré  comme  profané, 
souîllé,  privé  de  toute  vertu.  Il  semblait  que  la  colère  divine 
eût  prononcé  malédiction  sur  le  pays  et  sur  ses  habitants. 

Frappés  d'un  si  redoutable  anathème,  trop  faibles  pour 
résister  aux  armes  de  l'Eglise  et  braver  l'opinion  publique, 
et  d'ailleurs  imbus  des  préjugés  de  leur  siècle,  le  comte  de 
Gruyère  et  sou  fils  baissèrent  la  tète  et  cédèrent  ^  la  volonté  du 
chapitre.  Rodolphe  restitua  les  sept  livres  que  son  fils  Pierre 
avait  prélevées  sur  les  gens  d'Ogens,  de  Saint-Cierge  et  de 
Thierrens.  Il  fut  convenu  de  part  et  d'autre  que  l'alleu  cédé 
par  le  comte  serait  estimé  par  quatre  bons  hommes,  dont 
deux  au  choix  de  Rodolphe  et  deux  à  la  nomination  du 
chapitre. 

Les  dommages  commis  envers  le  chapitre  de  la  cathédrale 
par  le  comte  Rodolphe  et  son  fils  aîné,  dans  les  seigneuries 
d'Albeuve  et  de  Riaz,  s'élevaient,  suivant  l'estimation  des 
chanoines,  k  la  somme  de  150  livres,  non  compris  les  18  li- 
vres que  le  prévôt  avait  payées  à  Guillaume  de  Panthéréaz. 
Si  la  valeur  de  l'alleu  cédé  par  le  comte  dépassait  celle  des 
dommages  et  des  pertes  dont  il  était  l'auteur,  l'excédant  lui 
serait  payé  soit  en  terre,  soit  en  argent,  k  la  convenance  des 
deux  parties  ^ 

^  Voyez  dans  les  Mém.  et  Doc,  t.  VI,  p.  191-192,  la  charte  incomplète  et 
sus  date,  mais  qai  se  rattache  immédiatement  à  la  suivante,  de  Tan  1239, 
qu'elle  ne  peut  guère  avoir  précédée  que  de  quelques  Jours, 
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Rodolphe  ayant  remis  ii  son  fils  Guillaume,  chanoioe  de 
Lausanne,  le  soin  de  terminer  cette  affaire,  Guillaume,  du 
consentement  des  autres  membres  de  la  famille,  accomplit 
la  mission  qui  lui  était  confiée.  Il  choisit  deux  arbitres  parmi 
les  chanoines;  le  chapitre  en  prit  deux  autres.  Ces  quatre 
ex  péris  s*étant  rendus  au  village  d'C^ens,  y  convoquèrent 
les  anciens  colons  et  indigènes  d'C^ens  et  de  Thierrens,  et 
leur  firent  déclarer,  sous  la  foi  du  serment,  la  valeur  des 
dites  possessions,  tant  en  terres  qu'en  hommes  et  autres  ob- 
jets. Les  estimateurs ,  après  avoir  entendu  les  colons  et  ha- 
bitants, décidèrent  que  la  valeur  des  immeubles  et  des  gens 
cédés  par  le  comte  excédant  celle  des  dommages  causés  par 
le  dit  seigneur  au  chapitre,  celui-ci  lui  payerait  un  surplus 
de  30  livres,  après  quoi  Talleu  concédé  serait  à  jamais  la 
propriété  du  chapitre. 

Le  comte,  ayant  reçu  ces  trente  livres,  se  dessaisit  de  ce 
qu'il  possédait  à  Ogens,  ii  Saint-Ciei^e,  ^  Thierrens,  et  en  in- 
vestit le  chapitre.  L'acte  passé  ii  cette  occasion,  au  mois  d'a- 
vril de  l'an  1239,  en  présence  de  douze  chanoines  et  d'un 
laïque ,  fut  scellé  par  le  comte  de  Gruyère ,  de  l'aveu  de  ses 
enfants,  et,  h  sa  demande,  par  le  vénérable  abbé  d'Humi- 
limont  *. 

Ainsi  fut  terminée  cette  longue  querelle  entre  le  comte 
de  Gruyère  et  le  chapitre  de  Lausanne  au  sujet  d'Albeuvc 
et  de  Riaz.  —  Bien  que  l'issue  de  la  lutte  ne  pût  être  dou- 
teuse, Pierre  eut  le  mérite  d'avoir  bravement  défendu  la  dot 
de  sa  mère.  1^  débat  finit  comme  tant  d'autres  querelles 
de  même  nature  au  moyen  âge;  les  foudres  de  l'Eglise 

'Voir,  dans  notre  Recueil,  la  charte  du  mois  d'avril  1239.  Ce  précieux 
document  Aiit  défaut  dans  le  cartulaire  du  chapitre  de  N.-D.  de  Lausanne. 
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désarmèreDi  le  bras  séculier.  Cette  déplorable  querelle  coûta 
^  la  maison  de  Gruyère  deux  de  ses  plus  riches  domaioes 
patrimoniaux,  et  de  plus  Théritage  maternel  de  Pierre.  A  ^oir 
rimportance  de  Tobjet  en  litige,  il  valait,  certes,  la  peine  de 
le  disputer.  Tout  compte  fiiit ,  la  dot  de  la  comtesse  Co- 
lombe fui  estimée  environ  200  livres'.  Si  on  ajoute  ^  cette 
perte  celle  d'Albeuve,  de  Riaz  et  de  Bulle,  et  k  cela  les 
nombreuses  et  riches  donations  faites  jusqu'ici  par  la  famille 
de  Gruyère  à  des  établissements  religieux,  on  pensera  sans 
doute  avec  nous  qu'il  faut  chercher  bien  loin  dans  le  passé 
Porigine  et  les  causes  premières  de  la  décadence  du  petit 
empire  gruérien. 

'  150  L.  de  dommages,  18  L.  payées  k  GuiUaame  de  PaDthéréaz  »  et 
30  L.  de  sarplQS  payées  au  comte  de  Grayère  :  en  tout  198  L. 


-o-go-o- 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


ConliDuatiOD  du  régne  de  Rodolphe  111.  Coap  d'œil  rétrospectif.  InfloeDce 
naissante  de  la  maison  de  Savoie  sur  le  Pays  de  Vaud.  Thomas,  comte  de 
Savoie,  est  investi  de  la  ville  de  Mondon.  Le  comte  de  Genevois  reconnu 
seigneur  du  comte  de  Gruyère.  Celui-ci  doit  aussi  l'hommage  au  sire  de 
Faucigny.  Pierre  de  Savoie ,  seigneur  des  villes  de  Moudon  et  de  Ro- 
mont,  et  avoué  de  la  ville  et  du  couvent  de  Payeme.  11  exige,  à  son  pro- 
fit, l'affranchissement  d'un  vassal  noble  de  la  maison  de  Gruyère.  Il  se 
fait  céder  le  château  de  Gruyère  et  ses  dépendances^  et  en  investit  le  fils 
cadet  du  comte.  Accord  à  ce  sujet.  Rodolphe  III  conserve  le  titre  et  les 
prérogatives  de  comte.  Traité  d'E vlan.  Influence  croissante  de  Pierre  de 
Savoie  ;  ses  nouvelles  acquisitions  dans  le  comté  de  Vaud.  Sentence 
arbitrale  de  1250  contre  le  comte  de  Genevois.  Ordre  au  comte  de 
Gruyère  et  à  d'autres  feudataires  de  rendre  les  devoirs  féodaux  à  Pierre 
de  Savoie.  Divers  châteaux ,  entre  autres  celui  de  Corbière ,  cédés  à 
Pierre  de  Savoie.  Les  Fribourgeois  s'arment  contre  Pierre  ;  celui-ci  leur 
oppose  ses  vassaux ,  notamment  les  sires  de  Gruyère  et  de  Corbière. 
Pierre  de  Savoie ,  investi  du  Protectorat  de  la  Bourgogne ,  s'assure  des 
passages  de  ia  haute  Gruyère.  Fondation  de  l'église  de  S^.-Théodule  à 
Gruyère.  Accord  du  comte  Rodolphe  III  avec  le  chapitre  de  Lausanne, 
touchant  le  Moléson.  Vente  de  Tavouerie  de  Vevey.  Détails  sur  cet  ofQce. 
Débat  du  seigneur  de  Weissenbourg  avec  le  couvent  d'Hauterive ,  ter- 
miné par  le  comte  de  Gruyère  et  son  frère,  l'abbé  d'Hauterive.  Traité 
de  1360.  Cession  en  faveur  d'Humilimont.  Accord  du  comte  avec  Fri- 
bourg,  touchant  des  colliberts  de  Morlon.  Nouvelles  cessions  faites  aux 
couvents  d'Hauterive  et  d'Humilimont.  Mort  de  Rodolphe  III.  Re- 
marques sur  son  règne.  Pierre  de  Gruyère,  abbé  d'Hauterive.  Famille  de 
Rodolphe  III.  Guillaume  de  Gruyère,  premier  dignitaire  de  l'évêque  de 
Lausanne. 

[1239-1270] 


Le  comte  Rodolphe,  dit  le  Jeune,  u^avail  pas  vidé  jusqu'au 
fond  la  coupe  de  ramertume.  D'autres  revers,  d*autres 
épreuves  ratteudaient.  Vassal  du  comte  de  Genevois  et  de 
Vaud,  il  ne  fut  pas  le  dernier  k  sentir  le  contre-coup  de  la 
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lutte  dans  la^quelle  étaient  eogagées  deux  maisons  voisines, 
unies,  il  est  vrai,  par  un  lien  d'étroite  parenté,  mais  brouillées 
par  Tambition  :  nous  voulons  dire  les  maisons  de  Savoie  et 
de  Genevois.  La  première  tendait  à  déposséder  la  seconde 
et  à  fonder  dans  la  Bourgogne  transjurane  un  pouvoir  ana- 
logue à  celui  qu'y  avait  exercé  la  dynastie  des  Zaeringen,  et 
principalement  à  établir  sa  domination  dans  le  Pays  de  Vaud, 
au  préjudice  de  la  maison  de  Genevois.  Thomas,  comte  de 
Haurienne  ou  de  Savoie,  ayant  embrassé  la  cause  de  Phi- 
lippe de  Souabe  contre  Berlhold  V,  que  le  parti  guelfe  vou- 
lait élever  au  trône  impérial,  en  avait  reçu ,  par  lettres  pa- 
tentes datées  de  Bâie,  le  7  juin  1207 ,  les  villes  de  Chiers 
et  de  Testone,  en  Piémont,  et  de  plus  Moudon,  centre  de  la 
juridiction  des  comtes  de  Genevois  dans  le  comté  de  Vaud. 
Engagé  depuis  dans  une  guerre  contre  le  duc  Berthold ,  il 
avait  conclu  avec  ce  prince,  le  18  octobre  1211 ,  au  cou- 
vent d'Hautcrét,  une  paix,  dont  les  conditions  ne  nous  ont 
pas  été  révélées,  mais  qui  selon  toute  apparence  lui  fut 
avantageuse. 

Cependant  le  comte  de  Genevois  exerçait  encore  en  1224 
la  haute  justice  et  l'administration  du  comté  de  Vaud  '.  En 
1225,  le  comte  Guillaume  II  parait  en  télé  des  seigneurs 
laïques  témoins  d'un  accord  fait  entre  Pierre  de  Duin  et  le 
chapitre  de  l^usanne,  représenté  par  le  prévôt  Conon  d'Es- 
tavayer*.  La  même  année  le  comte  Guillaume  prit  (apparem- 
ment en  qualité  de  lieutenant  du  vicaire  de  l'Empire ,  recteur 

>  c  Ueber  die  Grafschaft  Wadt,  «  ComUaiui  Waldensig  > ,  war  die  Verwal  - 
lung  im  Uause  der  Grafen  von  Genf.  Urk.  des  Klatten  HoMtmve,  1224  » 
MoUer.  Hist.  de  laConféd.  Svitse  (édil.  allem.  de  1825) ,  t.  I,  p.  473-474, 
et  ia  note  200.  Voir  les  chartes  n»»  III  et  IV  ^  la  suite  de  notre  Mémoire 
sur  les  Comtes  de  Genevois. 

•  Mém.  et  Doc,  t.  VI,  p.  168. 
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de  la  Bourgogne,  qui  était  un  des  fils  de  Pempereur 
couveDi  d*Haalcréi  sows  sa   proleciion  spéciale  ^  comme 
avait  fait,  en  1137,  le  dac  de  ZaeriDgea,  alors  avoué  i 
pénal- 

Le  comte  de  Gruyère  D*avaît  pas  cessé  d'être  le  vassal 
du  comte  de  Genevois*  En  elTet,  rannée  même  oh  Guil- 
laume Il  donnait  k  Tabl^ye  d'tlautcri^t  une  lettre  de  garde 
et  de  protection,  ftil  rendue  une  senteiicfe  sur  les  difréreods 
qui  existaient  entre  ce  prince  et  Aimon,  sire  de  Faucigny, 
$00  vassal  et  son  ennemi.  On  ;  remarque  le  passage  suivant, 
relatif  au  comte  de  Gruyère  : 

4  Si  le  comte  de  Genevois  peut  prouver  par  témoios  que 
le  comte  de  Gruyère  lui  a  fait  hommage  lige,  et  que  le  comte 
de  Gruyère  ne  puisse  pas  dûment  établir  par  témoins  qu*il 
a  été  légalement  alTrancùi  de  rhommage  et  de  la  vassalité 
envers  le  comte  de  Genevois,  le  sire  de  Faocigny  ne  pourra 
pas  le  retenir',  > 

Quatre  ans  plus  tard,  à  roccasion  d'un  traité  entre  Guil^ 
laume  11,  comte  de  Genevois,  et  àimon  de  Faucigny,  ces 
deux  seigneurs  jurèrent  d'observer  et  de  respecter  leurs 
droits  réciproques,  et  ils  firent  jurer  cela  par  leurs  hommes 
ou  vassaux*  Des  deux  côtés  se  irouve  Rodolphe,  comte  di 
Gruyère  '. 


me 

i 


1 


»  Voir  au  CartuL  de  Hautcrél,  dani  les  Jf^m.  et  Duc.  L  Til\  3*  partie» 
p,  60. 

*« ...  De  comité  de  Grueria  iudicaluin  eM  quod  si  cornes Gebeiin(eiisis) 
poteat  moDstrare  per  lesttHs  quod  comes  de  Gruerl  fecit  ei  bomiuium 
lil^lum,  etoomes  de  Grucrl  non  potes t  monstrare  tegilîme  per  le&\e&  quott 
ipse  sU  djvistu  legiUme  at>  eo  etab  eîtis  dominlo,  D.  Fudlgoraci]  non  pci- 
lest  eum  reiiuere.  ■  Ctiarle  do  10  mal  12S5,  dans  les  Mém.  et  Dot.  th 
h  Sq€.  d'hUL  et  d'areh.  de  Genèv^e .  t  VII,  p.  2M. 

'  1^ ,  t  .  Jiljsunt  qui  iuraTerunt  ei  parUï  comilis  (Gebeunetiils)  R(odol- 
phosî  ûlius  eios ,  Atmadeusl  de  Gaz  fGv^J ,  R  de  Craysru ,  RMûlphusJ 
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I 


corn  le  de  Genevois,  en  sa  quaEilé  de  comle  de  Vaud, 
élait  eaturel  suzerain  du  comle  de  Gruyère.  Faute  de  ren- 
^igaemenls  pluscomplels^  nous  ne  saurions  dire  k  raison 
de  quel  fier  ce  dernier  élait,  eu  1229,  Tbomme  du  seigneur 
de  Faucigo;*  On  voie  senlemenu  par  la  charte  du  10  mai 
1S2d -,  que  celui-ci  prùiendail  à  Thommage  du  comte  de 
Gruyère,  Il  se  pourrait  que  celte  prétention  eàl  eu  sa  source 
dans  quelque  événement  de  la  guerre  que  s'étaient  faite 
Guillaume  II  et  sire  Aimon  *,  guerre  sur  laquelle  on  n^a  pas 
de  détails,  et  que  le  comte  de  Gruyère  eut  été  obligée  quelque 
devoir  féodal  envers  le  baron  de  Faucigny,  sauf  la  fidélité 
à  laquelle  il  était  tenu  envers  le  comte  de  Genevois.  Il 
serait  encore  possible  que  le  sire  de  Faucigny  eût  revendiqué 
rhommage  du  comte  de  Gruyère  k  raison  de  la  ville  ou  de 
Favouerie  de  Vevey*. 

A  Thomas,  comte  de  Savoie  \  venait  de  succéder  son  fils 
aîné,  Amédée  IV,  lorsque  Pierre,  septième  fils  de  Thomas, 
qui,  desliné  a  Tétat  ecclésiastique  et  promu  k  la  dignité  de 
prévôt  d'Aosle  et  de  Genève,  avait  aussi  administré  [vendant 
deus  ans  ^  Tévêché  de  Lausanne ,  résolut  de  quitter  la  robe 
et  de  ceindre  répée.  Ambitieux,  brave  ei  hardi,  Pierre  de 
Savoie  voulut  poursuivre  l'œuvre  que  son  père  avait  corn- 


e&mêt  de  Gruerm  .  .  ,  duo  Eodulphi  de  Ro*  (RueJ  .  .  .  Eï  parle  DL  de 
FucigD(iacol  inrafamnt  iitï  Rfodolphusj  çomu  de  Grwmw  ...  R,  paier 
deGra3r»êu  .  .  .*  Charte  du  34  mars  12^9.  Ibid.,  p.  39L 
'  VoyeE  ci -dessus,  p,  7ï*  noie  2. 

*  CêUe  guerre  e&i  meDlionDÉe  en  passant ,  comme  bien  connue ,  dans 
V Enquête  contre  un  évéque  dt*  Genève  ISpon ,  Hist.  de  Genève  ;  Preuves , 
p.  439  K  *  ijuetra  dominé  de  f  ucignidca  et  comiiis  Gebennvnsk.  » 

*  Voyez  et 'dessous, 

*  Le  comte  Tbomas  mourul  à  âoskî  H  S3  janvier  1333. 
'  DelS99bl33L 
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mencée,  en  travaillant  avec  constance  à  Tagrandissement  de 
sa  maison.  Dès  son  début  il  tendit  à  assurer  la  suprématie 
de  la  Savoie  sur  le  Genevois  et  sur  le  pays  de  Vaud.  A  l'é- 
poque de  la  guerre  allumée  par  la  double  élection  de  Jean 
de  Cossonay  et  de  Philippe  de  Savoie  à  l'évéché  de  Lausanne, 
Pierre  était  en  possession  de  Moudon  et  de  Romont,  et  pre- 
nait le  titre  de  Seigneur  de  ces  deux  villes*  du  comté  de 
Vaud,  qui  naguère  appartenaient  au  comte  de  Genevois.  A 
ce  titre  il  ajouta  celui  d'avoué  du  couvent  et  de  la  ville  de 
Payeme.  Evidemment,  Pierre  avançait  dans  la  voie  qui  devait 
aboutir  à  la  domination  savoisienne  dans  le  pays  de  Vaud. 

Dans  le  même  temps,  peut-être  même  avant  que  Pierre 
de  Savoie  fit  son  premier  voyage  d^Angleterre,  la  maison  de 
Gruyère  fut  appelée  à  sacrifier  un  de  ses  droits.  Il  s'agissait, 
pour  certains  membres  de  cette  famille,  de  se  reconnaître 
vassaux  de  Pierre  de  Savoie,  qui,  comme  Philibert  Pingon  le 
fait  remarquer  dans  sa  chronique ,  était  déjà  maître  (dux) 
du  Chablais.  Cette  observation  du  chroniqueur  savoisien 
seniblerail  indiquer  que  les  membres  de  la  maison  de  Gru- 
yère dont  Pierre  exigeait  l'hommage,  étaient  établis  dans  un 
quartier  du  vieux  Chablais,  soit  dans  les  environs  de  Vevey, 
soit  du  côté  d'Aigle  ou  des  Ormonts,  qui  faisaient  partie  de 
cette  province.  Après  une  résistance  assez  opiniâtre,  le 
comte  Rodolphe,  craignant  quelque  aventure  fâcheuse,  se 
résolut  à  céder  au  plus  fort.  Du  consentement  de  Pierre, 
son  fils  aine,  il  affranchit  de  tout  hommage  lige'  son  vassal 
Rodolphe,  fils  de  Jean  de  Gruyère,  afin  que  lui  et  ses  des- 
cendants pussent  le  faire  librement  et  sans  réserve  au  comte 


>  Dominas  (non  pas  eomes)  Rotundimonlis  et  Meldooi.  Ch.  de  1340. 
*  Licpus ,  Unius,  Ugeste,  soomissioD,  acte  de  dépendance.  Voir  noire 
Introduction  t  p.  298  et  soi?. 
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de  Savoie ^  Ce  vassal,  dont  PÎDgOQ  a  failà  tort  ou  à  raison 
un  neveu  du  comte  Rodolphe ,  qui  aurait  eu  un  frère  du 
nom  de  Jean  *,  était  probablement  le  même  que  Rodolphe 
dit  le  laïque  de  Gruyère\  qui,  dans  une  charte  de  Tan 
1242 9  parait  avec  Pierre  de  Gruyère,  moine  d'Hautcrét, 
coomie  témoin  d'une  donation  faite  à  cette  abbaye  par  Guy 
d'Aigle,  chevalier. 

L'opppsition  du  comte  de  Gruyère  à  la  sommation  de 
Pierre  de  Savoie  montre  qu'il  était  naturellement  disposé  à 
défendre  ses  droits  et  à  rester  fidèle  au  comte  de  Genevois, 
son  Intime  suzerain. 

Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  a  quelque  impor- 
tance, en  ce  qu'il  nous  présente  le  comte  de  Gruyère  aux 
prises  avec  le  redoutable  Pierre  de  Savoie ,  et  qu'il  sert  h, 
expliquer  un  fait  beaucoup  plus  considérable,  qui  s'est  passé 
en  1244. 

A  son  retour  d'Angleterre,  Pierre  de  Savoie,  poursuivant 
ses  premières  conquêtes,  acquit  la  suzeraineté  de  la  Gruyère 
proprement  dite.  Le  comte  Rodolphe,  trop  faible  pour  lui 
résister,  lui  céda,  par  acte  du  49  avril  1244,  en  franc  alleu, 
le  château  de  Gruyère  avec  ses  dépendances,  et  l'en  investit 
par  un  autre  acte  du  9  mai  suivant,  ne  se  réservant  aucun 
droit  sur  le  principal  manoir,  auquel  étaient  attachés  le  titre 
et  les  prérogatives  de  cointe.  Il  ne  le  reprit  pas  en  fief  du 
comte  Amédée  ou  de  son  représentant,  Pierre  de  Savoie, 


*  ClMurte  de  1340,  dans  le  SehwHxêr.  Gesehiefuforteher,  t.  XIII,  p.  570, 
ou  dans  notre  Ctrlnlaire  de  Gniyère. 

*  Voir  tu  Ctrtol.  de  Gruyère  an  extrait  de  la  chronique  manuscrite  de 
Philibert  Pingon. 

'  <R.  laycus  de  Grueria»  .  au  Cartulaire  de  Hautcrêt,  dans  les  Mém.  et 
Doc,  t.  Xll,  2«  partie,  p.  70. 
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parce  qu'il  ne  pouvait  pas  lui  rendre  un  hommage  libre  et 
franc,  ayant  engagé  sa  foi  à  un  autre  prince  S  savoir  à 
Guillaume  |1,  comte  de  Genevois  ^  qui  ne  Pen  avait  pas 
affranchi  l^lement".  Pierre,  son  fils  aine,  héritier  pré- 
somptif du  comté,  qui  partageait  avec  le  comte  Rodolphe 
les  soins  de  Fadministration,  n*est  pas  nommé  dans  la  charte 
de  la  cession  faite  en  1244  par  son  père.  Absent  ou  non, 
il  n'avait  pris  aucune  part  à  cet  acte  imposé  par  la  force. 
Il  avait  sans  doute,  comme  son  père,  refusé  Fhommage  à 
Pierre  de  Savoie.  De  même  que  d'autres  seigneurs  du  comté 
de  Vaud,  Pierre  de  Gruyère  s'opposait  aux  envahissements 
de  l'ambitieux  prince  savoyard.  Pour  expliquer  l'événement 
de  1244 ,  dont  nous  parlons,  il  n'est  pas  besoin  d'admettre 
avec  une  tradition  suspecte  que,  emporté  par  son  bouillant 
courage,  dans  une  action  dont  nous  ignorons  jusqu'à  la 
réalité\  Pierre  de  Gruyère  aurait  perdu  avec  la  liberté  les 


'  A  qtàelque  autre  prince,  a  dit  Pingon  dtns  son  Zibcddone.  Celle  obser- 
vation, qnoiqae  incomplète,  mérite  notre  attention . 

*  Ce  que  nous  pondons  aujourd'hui  affirmer  avec  certitude ,  M.  Cibra- 
rio  a  le  mérite  de  l'avoir  dès  longtemps  soupçonné ,  quand  il  a  dit  :  pro- 
babilmerue  al  conte  (Guglielmo)  di  Ginevra.  »  Storia  délia  monarchia  di 
Savoia,  vol.  II,  p.  71. 

*  Le  comte  de  Genevois  avait  peut-être  fait,  du  moins  il  eût  pu  faire,  ce 
qui  est  prévu  dans  i'aae  d'hommage  envers  Pierre  de  Savoie  par  Amédée 
de  Gex,  de  1234  :  « .  .  .Si  forte  comes  Gebennensis  diçeret  quod  istud 
dictus  Amedeus  de  iure  facere  non  posset  (le  comte  de  Gruyère  ne  le 
pouvait  pas  davantage),  dicens  castrum  de  Jaiz  esse  de  feudo  suo,  predi- 
ctus  Amedeus  débet  sure  iuri  super  hoc  si  causam  comes  sibi  stare  iuri 
voluerit ....  »  Le  cas  est  applicable  au  comte  de  Gruyère.  Il  suffit  de 
changer  les  noms  propres. 

*  Nous  n'avons  aucun  motif  de  croire  à  la  réalité  d'une  bauille  de  Chil- 
ien, que  Pierre  de  Savoie  aurait  livrée  à  ses  adversaires  et  gagnée,  on  ne 
sait  dans  quel  temps.  S'U  y  a  eu,  en  effet,  un  combat  k  ChiUon,  ou  à  Ville- 
neuve, près  de  Chilien ,  c'est  apparemment  pendant  la  guerre  du  comte 
Thomas  avec  le  duc  de  Zaîringen.  Voyez  notre  Mém.  sur  les  Comtes  de 
Genevois,  p.  43. 
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droits  âu  corn  lé  de  ses  ancélres,  el  que  ta  cession  de  la  sei- 
gneurie de  Gruyère  fui  le  prix  de  sa  rançon,  —  Pierre  de 
Savoie  inféoda  le  cbàteau  de  Gruyère  et  ses  dépendances  h 
Guillaume  de  Gruyère,  frère  puîoé  de  Pierre,  et  ehanlre  de 
la  cathédrale  de  Lausanne,  qui,  en  1259,  avait  été  chargé 
par  son  père  de  régler  Tobjel  des  débats  entre  la  maison  de 
Gruyère  ei  le  cbapitre  de  Lausanne,  el  qui.  Tannée  suivante, 
s'était  déclaré  en  faveur  de  Jean  de  Cossonay,  candidat  au 
siège  épiseopaL  Pierre  de  Savoie  lui  rétrocéda  la  seigneurie 
de  Gruyère  pour  qu'il  la  Uni  de  lui  en  fief,  et  Guillaume 
lui  rendit  foi  et  hommage  h  raison  du  cbâleau  et  de  la  sei- 
gneurie de  ses  pères. 

Il  fui  stipulé  dans  la  cession  faite  par  le  comte  Rodolphe 
que,  sî  Guillaume  ne  laissait  pas  d'héritier  issu  de  légitime 
mariage^  le  dit  fief  reviendrait  d'abord  au  comte  Rodolphe 
et,  après  sa  mon,  à  ses  héritiers,  s'il  en  restait  qui  fussent 
nés  de  sa  femme  Guillemette;  que,  dans  le  premier  cas.  Ro- 
dolphe et,  après  lui,  ses  héritiers,  rendraient  hommage  b 
Pierre  de  Savoie,  comme  Guillaume  venait  de  le  faire  à  rai- 
son du  fief  qu'il  tenait  de  lui.  Rodolphe  et  Guillaume  pro- 
mirent de  défendre  loyalement,  pour  Pierre  de  Savoie,  le 
château  de  Gruyère  et  ses  dépendances ,  soit  le  franc  alleu 
qui  Ini  avait  été  cédé.  Dans  le  cas  où  Guillaume,  ou  son 
père,  acquerrait  quelque  nouveau  fief,  soit  par  héritage,  soit 
en  raison  du  château  de  Gruyère,  Pierre  de  Savoie^  content 
iu  premier  hommage,  n'en  esigerail  pas  un  second*. 

L'acte  dont  nous  venons  de  rapporter  le  contenu  ne 
fait  pas  plus  mention  de  Pierre  de  Gruyère  que  s'il  n'eût 


*  Ch.  d;itée  de  Bomont  le  Vil  des  Ides  [ïe  9«  jotir)  du  mois  de  mai  1344. 
la  cession  avaiieu  lieu  le  19  a?Llt,  comme  U  est  dil  dansceUe  charte. 
SthweixfT.  Gesthickt/oncher,  L  XIII,  p,  670-57  J,  ou  oolfe  Cartulaire. 
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jamais  existé.  Il  est  très  probable  qne  Pierre  de  Savoie  vou- 
lait poDir  sa  résistance  en  le  dépossédant. 

Cependant  Guillaume  de  Gruyère,  voué  à  l'étal  ecclésias- 
tique, n*orna  point  son  front  de  la  couronne  que  son  père 
avait  jusqu'alors  portée  avec  dignité.  Rodolphe  conserva  le 
titre  et  les  droits  de  comte,  peut-être  en  suite  de  quelque 
contrat.  Il  est  certain  que,  peu  de  mois  après  l'événement  que 
nous  venons  de  rapporter,  Rodolphe  apparaît  avec  le  titre 
de  comte  de  Gruyère  dans  une  charte,  où,  de  l'aveu  de  ses 
deux  fils,  il  confirme  ii  Fabbaye  d'Hauterive  la  vente  d'un 
manse,  dit  la  terre  de  ChenensS  situé  dans  le  territoire 
d'Ecuvillens,  que  la  famille  de  Gruyère  avait  acheté  des 
frères  Aimon  et  Henri  de  Prez,  fils  de  Conon  de  Prez,  che- 
valier, qui  tenaient  le  dit  fonds  de  terre  en  fief  du  comte  de 
Gruyère*. 

Dans  le  même  temps,  Pierre,  «fils  du  comte  de  Gruyère,» 
lit  remise  aux  religieux  d'Hauterive,  contre  un  dédom- 
magement ,  de  ce  qu'il  avait  à  prétendre  d'eux  touchant  la 
forêt  de  Villars  et  de  Rueyres  '. 

Dans  une  charte  authentique  du  mois  de  mars  1246, 
sur  laquelle  nous  reviendrons,  Rodolphe  porte  le  titre  de 
comte  et  agit  en  cette  qualité. 

Il  nous  parait  évident  que  le  comte  de  Gruyère  et  son  fils 
aine  avaient  recouvré  ou  conservé  leurs  droits  patrimoniaux. 


*  Commane  et  village  de  la  paroisse  d* Autigny,  district  fribourgeois  de 
U  Sarine. 

*  Ch.  du  mois  de  décembre  1244 ,  dans  la  CoUectioa  diplomatique  de 
Haller,  III,  p.  78.  La  pièce  que  nous  citons  n'est  que  l'analyse  d'une  charte, 
non  la  copie  de  Toriginal. 

*  Ch.  de  1244,  ibid.  —  Nous  avons  déjà  dit  (p.  17,  note  3)  que  la  forêt 
de  Rueria  n'existe  plus. 
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comme  firent  d'autres  seigneurs,  en  prêtant  Thommage  h 
Pierre  de  Savoie,  sauf  la  fidélité  due  au  comte  de  Genevois. 


Cependant  Pi  erre  de  Savoie  pressait  la  fortune  sans  lui 
donner  de  relâche.  Durant  les  négociations  qui  précédèrent 
la  paix  d'Evian ,  il  obtint  de  Jean  de  Cossonay  la  promesse 
que  celui-ci  ne  Fempécherait  point  d'occuper  à  volonté  le 
château  fort  d'Essertines  *.  Le  surlendemain  fut  conclu  le 
traité  d'Evian,  entre  l'Elu  de  Lausanne,  d'une  part,  le  comte 
Amédée  et  son  frère  Pierre  de  Savoie,  d'autre  part.  Ce 
uaité  valut  â  Pierre  la  cession  des  droits  temporels  de 
l'église  de  Lausanne  sur  Romonl,  sur  la  contrée  située 
entre  les  deux  Glanes,  sur  Bossens  et  sur  Estavayer'. — 
D'autres  acquisitions  assurèrent  de  plus  en  plus  l'influence 
du  prince  savoisien  sur  le  comté  de  Vaud.  Guillaume  de 
Fruence  lui  céda  la  maison  forte  de  Cbâtel  S^- Denis  et  ses 
dépendances.  Pierre  rétrocéda  le  tout  au  fils  de"^  Guillaume, 
nommé  Jordan,  qui  lui  fit  hommage  lige  â  raison  de  ce  fief. 
Alors  Guillaume  rendit  hommage  à  Pierre,  sous  réserve  de  la 
fidélité  qu'il  devait  au  comte  de  Genevois'.  Pierre,  seigneur 
de  Villars\  près  de  Gruyère,  lui  céda  tout  ce  qu'il  possédait 
près  de  Torny-le-Petit  ',  et  lui  en  fit  hommage ,  se  réser- 
vant toutefois  la  fidélité  à  laquelle  il  était  tenu  envers  le 
comte  de  Gruyère,  dont  il  était  le  vassal  *.  Pierre  de  Savoie 
acquit  aussi  d'Anselme  de  Billens  les  droits  de  celui-ci  sur 

>  Ch.  du  27  mai  1S44,  dans  les  Mém.  et  Doc,  t.  VII,  p.  46. 

*  Ch.  du  20  mai  1244,  ibid.,  p.  42  et  saiv. 
■  Ch.  du  18  juillet  1244. 

*  Grand  viUars. 

*  Torny-Piuet. 

*  Charte  du  99  avril  1248.  —  Cibrario,  Storia  délia monarchia  di  Savoia, 
vol.  II.  p.  73. 
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la  maison  forte  de  Romoni.  Il  s'installa  dans  ce  château ,  et 
il  s'attribua  le  droit  de  haute  justice  sur  les  gens  d'Anselme 
de  Billens,  et  même  sur  ceux  qui  ne  ressortissaient  pas  à  la 
juridiction  du  château  de  Romont\ 

Après  avoir  ainsi  marqué  son  retour  au  pays  de  Vaud  par 
de  nouveaux  succès,  Pierre  de  Savoie  marcha  contre  le 
comte  de  Genevois,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'emparer  du  châ- 
teau du  comte,  à  Genève,  objet  de  sa  convoitise  ambitieuse. 
Le  soin  de  terminer  le  différend  qui  avait  armé  ces  deux  an- 
tagonistes ayant  été  remis  à  Philippe  de  Savoie,  qui  était 
fait  pour  ainsi  dire  juge  et  partie  dans  la  question ,  les  par- 
ties firent  d'abord  un  compromis*.  Ce  compromis  fut  bien- 
tôt suivi  d'une  sentence  arbitrale ',  qui  condamna  le  comte 
de  Genevois  et  ses  fils  laïques  Rodolphe  et  Henri  *  à  payer 
une  somme  de  10,000  marcs  d'argent  à  Pierre  de  Savoie, 
et  engagea  â  ce  dernier,  en  attendant  le  payement  de  la 
dite  somme,  tous  les  fiefs  du  comte  de  Genevois  entre  l'Arve, 
la  Drance,  la  cluse  de  Gex  et  le  pont  de  Barges",  c'est-à- 
dire  les  fiefs  du  comte  situés  dans  une  partie  du  Genevois 
et  dans  le  comté  de  Vaud,  notamment  les  châteaux  de  Ge- 
nève et  de  Baleison,  dans  le  Genevois,  et  ceux  des  Clées  et 
de  Rue  au  pays  de  Vaud  ^.  —  On  sait  que  Pierre  possédait 


^  Ch.  da  mois  de  mai  1349,  non  pas  1259 ,  comme  on  lit  par  erreur 
dans  le  Solotkum,  WœhenhU  de  1828,  p.  850,  oti  cette  charte  est  publiée . 

*  Le  10  juin  1250. 
■  Le  28  join  1250. 

*  Ils  avaient,  en  1287,  surpris  et  blessé  Pierre  de  Savoie.  Voyez  Mém.  el 
Doc.  de  la  Soc.  d^hist.  et  d^arch.  de  Genève,  t.  VII,  p.  211-213,  et  les 
chartes  qo»  XI  et  XII,  ibid.,  p.  299  et  301. 

*  Au  delà  du  village  de  Bargen,  en  face  d'Arberg.  Voir  ci -dessus, 
p.  7. 

*  Voir  la  sentence  du  28  juin  1250,  dans  les  Mém.  et  Doc.  de  la  Société 
d'hist.  et  d'arch.  de  Genève,  t.  VII,  p.  301. 
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déjà  les  cbàleaux  de  Moudon  et  de  Rornool  avec  leurs  dé- 
pcDdances. 

Dès  le  lendemain  du  prononcé,  le  comte  Guillaume  et  son 
fils  aine  Rodolphe  adressèrent  à  tous  les  .barons  et  autres 
nobles,  leurs  feudataires  et  vassaux,  établis  dans  les  limites 
indiquées  ci-dessus,  Tordre  de  rendre  à  l'avenir  leurs  de- 
voirs féodaux  à  Pierre  de  Savoie  -  pendant  la  durée  de  la 
gagerie,  c'est-à-dire  de  la  possession  des  fiefs  qu'il  avait 
reçus  en  gage  ^ 

Au  nombre  de  ces  feudataires  et  vassaux  était  le  comte 
de  Gruyère.  Le  fief  (nous  voulons  dire  le  comté  de  Gruyère), 
pour  lequel  il  devait  fidélité  au  comte  de  Genevois,  était 
compris  dans  l'hypothèque  donnée  à  Pierre  de  Savoie.  Cela 
n'est  pas  dit  explicitement  dans  les  chartes  des  10,  28  et 
29  juin  1250,  relatives  aux  démêlés  dont  nous  avons  parlé; 
mais  le  traité  conclu  à  Versoix  le  2  juin  1282,  sur  lequel 
nous  reviendrons  plus  tard ,  et  un  ordre  du  lendemain 
(3  juin),  qui  se  rapporte  à  ce  traité,  prouvent  que  le  comte 
de  Gruyère  et  ses  fiefs  étaient  compris  dans  la  sentence  ar- 
bitrale de  l'an  1250.  Cette  sentence  est  un  acte  général, 
contenant  les  dispositions  ou  l'ensemble  des  décisions  prises 
par  l'arbitre.  La  circonscription  du  territoire  qui  constitue 
l'hypothèque  ou  la  gagerie  donnée  à  Pierre  de  Savoie ,  dé- 
signait suffisamment  les  fiefs  et  les  vassaux  que  l'on  avait 
en  vue.  De  l'acte  général  dont  il  s'agit  est  émané  l'ordre  du 
29  juin  1250,  qui  servit  à  faire  le  nombre  voulu  d'ordres 
individuels,  conçus  dans  une  forme  unique,  et  ne  différant 
entre  eux  qu'à  l'égard  des  noms  des  destinataires*. 


>  Ch.daS9jainl250,  ibid.,  p.  304. 

'  M.  L.  de  Charrière  a  publié  dans  les  Mém,  et  Doc. ,  t.  XIII,  P«  li?r., 
p.  .151.  une  pièce  coriense  provenant  des  Archives  de  Tarin.  Cest  l'ana- 

H^M.   FT  DOC.  X.  " 
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En  fait,  le  comte  de  Gruyère  Tut  dès  Fan  1250  vassal  du 
prince  de  Savoie  en  raison  de  son  comté.  Il  ne  fil  que  pas- 
ser en  1282  sous  la  suzeraineté  de  son  ancien  supérieur 
féodal  pour  retomber  sous  celle  de  la  maison  de  Savoie 
et  y  demeurer  jusqu'à  Tétablissemept  de  la  domination  ber- 
noise dans  le  pays  de  Vaud,  en  1556. 

Pierre  de  Savoie,  par  ses  envahissements  successifs,  de- 
venait de  plus  en  plus  le  maître  du  comté  de  Vaud  et  l'arbitre 
des  différends  entre  les  seigneurs  de  ce  pays.  La  vieille  que- 
relle entre  les  sires  de  Belmont  et  les  chanoines  de  Lau- 
sanne, au  sujet  de  Favouérie  d'Essertines ,  de  Vuarrens  et 
de  Varangel ,  n'avait  été  qu'assoupie  par  l'accord  du  7  mai 
1214,  fait  sous  les  auspices  de  l'évéque  Boniface  et  de  Ro- 
dolphe II,  VAîné,  comte  de  Gruyère.  Un  nouveau  conflit 
ayant  éclaté  entre  eux ,  il  fallut  recourir  à  la  médiation  de 
Pierre  de  Savoie.  Il  en  résulta  que  les  frères  Richard  et 
Berthold,  seigneurs  de  Belmont,  cédèrent  au  chapitre  de 


tyse  de  l'ordre  qui  fut  adressé  aa  sire  de  Cossonay  ,  vassal  du  comte  de 
Genevois.  Au  moyen  de  cette  pièce  et  de  l'ordre  général  publié  par  M. 
Ed.  Mallet  (Mém.  et  Doc.  de  la  Soc.  éthist,  et  d'arch.  de  Genève,  t.  Vil, 
p.  304),  nous  rélablirions  comme  suit  l'ordre  qui  fut  adressé  au  comte  de 
Gruyère  : 

Wiilelmus  comes  Gebenn.  et  RadulAis  fiUus  suus  nobili  viro  domino 
Radulfo  domino  et  comiti  de  Grueriis,  suo  feudotario  et  vassallo,  salutem  et 
amoris  plenltudinem.  Tibi  precipimus,  iniungimuset  mandamus,  qua- 
tinus  nobili  viro  Do.  Petro  de  Sabaudia  respondeas  et  intendas,  quemad- 
modum  nobis  tenebaris  et  respondebas,  de  homagiis  et  feodis  que  tenebas 
a  nobis,  [quamdiu  que  babemus  inter  flumtna  Arvam  et  Dranciam  ex 
oriente  lacus  Gebenn.  et  inter  Clusam  de  Jaix  et  pontem  Bargie  (exceptis 
his  que  hal>emu8  in  villis  de  PoUie ,  de  Gravaz ,  de  Prillie ,  et  de  Jolens, 
et  in  dviute  Lausan. ,  et  feodo  Dni.  Fucigniaci  et  Castro  de  Charossa  et 
pertinenciis  suis)  tenebit  diclus  D.  Pelrus,  titulo  pigoorisobligau.  Intérim 
vero,  durante  dicta  guageria,  te  ab  bomagiis,  fidelitatibus ,  seruidiset 
omnibus  nsagiis  quibus  nobis  tenebaris,  absolvimus  et  quictamus.  Datum 
Gebenn.*in  festo  aposlolorum  Pétri  et  Pauli ,  anno  Domini  mo.cg^.l*. 
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Lausanne  Tavouerie  en  question,  moyennant  une  rente  an- 
nuelle de  10  livres  lausannoises  \ 

Quelques  mois  après  cet  accord,  les  dits  frères  cédèrent 
au  même  chapitre,  en  retour  de  210  livres  lausannoises, 
le  chftteau  d*Essertines  en  toute  propriété '. 

Pierre  de  Savoie ,  qui  avait  ménagé  ces  arrangements, 
dont  il  devait  un  jour  retirer  tout  l'avantage,  venait  d^acquérir 
de  Rodolphe  de  Rue  le  château  et  mandement  de  ce  nom. 
Il  le  rétrocéda  au  dit  Rodolphe,  qui  devint  son  vassaP.  En- 
viron dans  le  même  temps  il  reçut  la  prestation  d^hommage 
dUlric,  seigneur  d'Àrconciel  et  d*Arberg,  qui  lui  céda  ses 
châteaux  d'Arconciel  et  d*niens,  avec  leurs  dépendances, 
pour  les  reprendre  de  lui  en  fief. 

Il  ne  s^était  pas  écoulé  un  mois  depuis  le  prononcé  du 
jugement  arbitral  qui  portait  à  Finfortunée  maison  de  Gene- 
vois un  coup  dont  elle  ne  devait  plus  se  relever,  que  divers 
seigneurs  de  TOgo  vinrent  augmenter  le  nombre  des  vassaux 
de  Pierre  de  Savoie.  Les  frères  Guillaume  et  Jaques  de 
Pont  lui  cédèrent  leur  château  de  Pont ,  bâti  sur  un  rocher 
que  baigne  la  Sarine,  promettant  de  lui  ouvrir  ce  fort  en 
temps  de  guerre  et  en  temps  de  paix  *.  Ils  lui  rendirent  foi 
et  hommage  â  raison  de  leur  seigneurie,  qui  leur  fut  rétro- 
cédée ".  Guillaume  de  Corbière  remit  à  Pierre  de  Savoie  son 
alleu  et  sa  part  du  château  de  Corbière  ;  après  quoi  son  fils 
puiné  Henri  en  fut  investi  par  le  nouveau  suzerain ,  à  qui  il 

>  Ch.  du  16  août  1250,  dans  les  Mém.  et  Doc,  t.  VII ,  p.  49. 
'  Ch.  du  30 mars  1251  (XIII  kal.  April.  1250.)  IMd..  p.  46. 

*  Ch.  du  mois  de  janvier  1251  (pour  1250). 

*  «  ad  faciendum  pacem,  placitam,  sea  gaerram.  > 

*  Ch.  da  23  juillet  1250,  citée  par  M.  Kopp,  Geich.  der  eidgen,  Bûnde, 
X,  II,  9B«  part.,  ou  L.  IV,  p.  233,  note  6. 
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rendit  foi  et  hommage.  Â  la  demande  de  Guillaume,  Pacte  de 
cession,  passé  à  Romont,  fut  scellé  par  le  comte  de  Gruyère 
et  par  Fabbé  d'Hauterive ,  Pierre  de  Gruyère ,  frère  du  comte 
régnante  Cet  acte  nous  porte  à  penser  :  1^  que  la  maison  de 
Gruyère  avait  une  part  du  château  de  Corbière,  d*où  il  ré- 
sulterait qu'au  XIII®  siècle  les  deux  maisons  de  Gruyère  et 
de  Corbière  étaient  unies  par  les  liens  du  sang;  2^  que 
Guillaume  ne  reçut  pas  lui-même  en  fief  Talleu  et  la  part  du 
château  qu*il  avait  cédés  k  Pierre  de  Savoie,  parce  que,  de 
même  que  le  comte  de  Gruyère,  le  sire  de  Fruence  et  d^au- 
ires  seigneurs  du  comté  de  Vaud,  il  n'était  pas  légalement 
affranchi  du  lien  féodal  qui  rengageait  envers  le  comte  de 
Genevois. 

Plus  tard  Guillaume  reparaît  comme  seigneur  du  fief  de 
Corbière,  parce  que,  selon  toute  apparence ,  il  avait  fait 
hommage  à  Pierre  de  Savoie,  sauf  la  fidélité  à  laquelle  il 
était  tenu  envers  le  comte  de  Genevois.  Il  avait  d'ailleurs 
reçu  de  celui-ci  Tordre  de  rendre,  tant  que  durerait  la  gage^ 
rie,  les  devoirs  féodaux  à  Pierre  de  Savoie. 

A  son  tour,  le  seigneur  d'Everdes^  voisin  du  sire  de 
Corbière,  devint  l'homme  du  prince  savoisien.  Il  en  fut  de 
même  d'Ulric  de  Vuippens,  Tun  des  plus  nobles  et  des  plus 
riches  barons  du  pays  d'Ogo.  Divers  autres  seigneurs  et 
chevaliers  romands  subirent  l'influence  irrésistible  du  nou- 
veau conquérant  '. 

^  Ch  do  81  juillet  1250  (dominica  proxima  ante  festnm  S.  Pelri  ad  vin- 
cula.)  Cettecharte,  publiée  intégralement  (sous  la  date  inexacte  du  l®^  août) 
dans  les  Mém.  et  Doc.  de  la  Soc-  d'hUt.  et  d'arch.  de  Genève,  t.  VII, 
p.  309,  sauf  le  passage  où  sont  nommées  les  personnes  qui  y  ont  apposé 
leurs  sceaux ,  a  été  appliquée  par  erreur ,  dans  l'ouvrage  cité ,  au  châ- 
teau de  Corbière  sur  le  Rhône ,  à  trois  lieues  en  aval  de  Genève. 

*  'de  Verdes,  en  allem.  Griiningen. 

'  Voir  d'autres  détails  dans  notre  Mémoire  sur  les  comtes  de  Genevois. 
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Les  progrès  iDcessaots  de  Pierre  de  Savoie  inqaiétèreoi 
les  Fribourgeois.  Lorsqu'ils  le  virent  s'approcher  de  leur 
cité,  ils  prirent  les  armes.  A  cette  époque  le  rapport  de  dé- 
pendaoce  de  la  maison  de  Gruyère  envers  la  maison  de  Sa- 
voie était  bien  établi,  quoique  le  comte  de  Genevois  ne  Teût 
pas  sanctionné  par  Fabandon  volontaire  de  ses  droits.  En 
effet,  en  tète  des  seigneurs  féodaux  qui  unirent  leurs  hommes 
d*armes  aux  boui^eois  de  Moudon ,  de  Payerne  et  de  Ro- 
mont,  vassaux  de  Pierre  de  Savoie,  pour  combattre  les  ad- 
versaires de  ce  prince,  était  Rodolphe,  comte  de  Gruyère, 
comme  on  le  voit  dans  Tacte  d'arbitrage  qui  termina  cette 
guerre.  Parmi  les  hommes  liges,  tenus  à  défendre  Pierre  de 
Savoie  envers  et  contre  tous,  nous  remarquons  aussi  Guil- 
laume de  Corbière ^  Il  avait  donc  été  remis  en  possession 
de  ce  flef,  et  avait  fait  hommage  au  prince  savoisien ,  sauf 
la  fldélité  due  par  lui  au  comte  de  Genevois. 

Rientôt  Pierre  de  Savoie,  investi  par  le  vicaire  impérial 
du  protectorat  de  toute  la  Rourgogne*,  s'assura  des  goi^es 
et  des  passages  les  plus  importants  de  la  haute  Gruyère,  en 
se  faisant  céder  le  Pas  de  la  Tine,  celui  du  Vanel,  et  la  Tour 
d'C^o,  soit  le  Château  d'QEx ,  situé  entre  ces  deux  défilés. 
Il  rétrocéda  le  tout,  avec  dix  livrées  de  terre  à  Rossinière, 
au  comte  Rodolphe,  qui  se  reconnut  son  homme  lige  à  rai- 
son de  ces  fiefs ,  réservant  la  fidélité  à  laquelle  U  était  tenu 
envers  le  œmte  de  Genevois  '. 

^  Ch.  da  S5  février  1255  (in  die  Jovis  ante  mediam  Quadragesimam 
1354).  Kopp,  Geteh.  der  eidgen,  Bûnde,  t.  II,  3**  parUe,  oa  L.  IV,  p.  336, 
note  9. 

'  Voyez  Koppy  Gesekichte  der  eidgen.  Bûnde,  t.  II ,  3«  partie,  ou  L.  IV, 
p.  338,  et  la  charte  du  7  mai  1355,  publiée  par  le  même  auteur  dans  son 
second  recueil  de  documente  (Urkunden,  etc.  1851  ;  p.  104,  n^  30). 

'  «  .  . .  salua  fideliuie  comitis  Gebennensis  ...»  Voir,  dans  notre 
Cartolaire,  trois  extraite  d'une  charte  authentique  du  mois  de  mars  1356, 
ou  plutôt  1356,  nouveau  style. 
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Ce  fait  est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons 
dit,  que  le  comte  de  Gruyère  était  vassal  du  comte  de  Ge- 
nevois en  raison  de  son  comté. 


Laissons  Pierre  de  Savoie  marcher  avec  une  armée  au 
secours  de  son  frère  Thomas,  prince-régent  de  Savoie,  qui, 
battu  à  Monlebruno  par  les  insurgés,  était  retenu  prison- 
nier à  Turin,  et  portons  nos  regards  sur  la  capitale  du  comté 
de  Gruyère.  Cest  ici  le  lieu  d^enregistrer  un  événement  mé- 
morable dans  les  fastes  de  ce  petit  empire. 

On  sait  que  jusqu'au  milieu  du  XIII^  siècle  il  n'y  eut  à 
Gruyère  que  deux  chapelles.  Tune  au  château,  naguère  en- 
levée au  culte,  Tautre  sur  un  plateau,  au-dessous  de  la  pe- 
tite cité  féodale  S  La  population  de  Gruyère  et  des  environs, 
s'étant  considérablement  accrue,  regretta  Tabsence  d'une 
église  paroissiale  qui  répondit  à  un  besoin  réel.  L'élise  de 
Bulle  étant  située  k  une  lieue  de  Gruyère,  il  n'était  pas  fa- 
cile aux  habitants  de  cette  ville  et  des  alentours  de  la  fré- 
quenter assidûment,  surtout  en  hiver  ;  d'ailleurs  elle  ne  pou- 
vait plus  contenir  les  fidèles  qui  devaient  s'y  rendre.  Ceux-ci, 
empêchés  d'aller  régulièrement  à  l'office,  couraient  risque 
de  perdre  leur  &me.  L'évéque  de  Lausanne,  voulant  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  résolut,  de  l'avis  du  prévdt  et  du 
chapitre,  d'édifier  k  Gruyère  une  ^lise  paroissiale,  qui  dé- 
pendrait de  l'église  de  Bulle,  et  qui  aurait  tout  le  droit  de 
paroisse  que  Bulle  avait  eu  jusqu'alors  dès  le  torrent  de  la 
Tréme  vers  Gruyère.  En  signe  de  dépendance,  la  nouvelle 
église  payerait  chaque  année  k  l'église  mère  deux  livres 


'  Voir  notre  Introduction,  p.  05,  et  la  Chronique  fribourgeotsc,  publiée 
par  M.  Héliodore  Raemy.  p.  400  et  suiv. 
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de  cire,  le  jour  de  S^-Pierre-aui-liens  (1^  août),  et  y  re- 
cevrait à  Ta  venir  le  saiot-cbréme  \  Quant  au  droit  de  per- 
sonnage ,  ou  de  nommer  au  bénéfice  vacant ,  il  fut  décidé 
qu'il  appartiendrait,  comme  celui  de  féglise  mère,  aux  prévôt 
et  chapitre  de  Téglise  de  Notre-Dame  de  Lausanne. 

Il  ne  suffisait  pas  de  fonder  une  maison  du  Seigneur,  il 
allait  encore  la  doter.  Le  bienfaiteur  de  la  belle  église  parois- 
siale de  Gruyère,  dont  S\-Théodnle  est  le  patron,  fut  le  comte 
Rodolphe  III ,  qui,  du  consentement  de  ses  deux  fils,  Guil- 
laume, chantre  de  Lausanne,  et  Pierre,  chevalier,  en  aug- 
menta les  revenus,  en  lui  donnant  soixante-neuf  poses  de 
terre  et  un  pré  de  la  contenance  de  quatre  faucheurs*.  Le 
prévôt  et  le  chapitre  de  Lausanne,  en  vertu  de  leur  droit  de^ 
patronage,  devaient  retirer  une  part  des  revenus  afieclés  h 
la  nouvelle  église.  —  L'acte  de  fondation,  modèle  de  paléo- 
graphie, muni  des  sceaux  de  Tévéque,  du  comte,  de  son  fils 
Pierre  et  du  chapitre  (scellant  à  la  demande  de  Guillaume, 
second  fils  du  comte)  est  du  mois  de  mai  1254'. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  le  chapitre  de  Téglise 
de  Notre-Dame  de  Lausanne,  toujours  prompt  à  augmenter 
le  nombre  de  ses  droits  et  de  ses  propriétés,  eut  avec  le  comte 
de  Gruyère  iw  difiérend  au  sujet  d'un  pâturage  du  Moléson. 
Le  chapitre  prétendait  que  ce  bien-fonds  lui  appartenait  en 
propre,  tandis  que  le  comte  affirmait  que  Borcard  d'Eney  et 
Pierre  de  Villars-sous-Mont,  ses  hommes  liges,  tenaient  du 
chapitre  le  dit  pâturage  sous  condition  d'un  cens  annuel  de 
quatre  moutons  rachetables  chacun  au  prix  de  huit  deniers, 

^  L'huile  sacrée  pour  des  sacrements. 

'  <  Sectores.  » 

'  Voir  au  Cartulaire  de  Gruyère. 
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monnaie  de  Lausanne.  Enfin ,  des  arbitres  accordèrent  les 
parties  comme  il  suit ,  savoir  que  le  chapitre  donnerait  aux 
deux  hommes  susdits  et  à  leurs  liéritiers,  à  titre  de  bail  per- 
pétuel ,  le  pâturage  du  Moléson ,  pour  le  cens  annuel  de 
cinq  moutons,  ou  de  dix  sous,  monnaie  de  Lausanne,  paya- 
bles à  Albeuve,  k  la  fête  de  S^^-Marie-Madelaine.  Ce  cens 
devait  être  doublé  le  lendemain  s'il  n'était  pas  acquitté  au 
jour  fixé  par  le  contrat.  Il  fut  décidé  que  le  pâturage  dont 
il  s'agit  ne  pourrait  être  divisé  qu'entre  deux  héritiers,  dont 
chacun  aurait  k  supporter  la  moitié  du  cens  dû.  Le  coipte 
Rodolphe  et  son  fils  Pierre,  chevalier,  s'imposèrent  l'obli- 
gation de  faire  jouir  paisiblement  le  Chapitre  de  la  posses- 
sion du  Moléson  ^ 

La  convention  de  Turin,  du  18  février  1257,  rendit  en- 
fin la  liberté  à  Thomas,  prince-régent  de  Savoie.  Son  frère 
Pierre  n'avait  pas  attendu  la  soumission  de  Turin  pour  re- 
venir dans  la  Bourgogne  transjurane  veiller  k  ses  intérêts. 
A  son  retour  au  pays  de  Vaud,  le  comte  de  Gruyère  et  son 
fils  Pierre  lui  engagèrent,  pour  la  somme  de  cinquante  livres 
lausannoises,  qu'il  leur  avait  prêtée,  le  quart  de  la  grosse 
dime  du  lieu  et  de  la  paroisse  de  Villars  près  de  Lessoc', 
c'est-k-dire  de  la  dlme  qui  se  prélevait  principalement  sur 
le  produit  le  plus  clair  de  la  paroisse,  comme  le  blé,  le  seigle, 
l'orge,  etc.* 


'  Deux  chartes,  Tune  du  96  juin,  Taulre  du  mois  de  juiUet  1354. 

*  Ch.  du  38  févr.  1S57  (feria  quarU  posl  velus  caraispriTium  1356.)  Le 
texte,  extrait  ou  copie  infidèle  (?)  de  la  pièce  originale,  qui  est  perdue 
ou  égarée,  dit:  cloci  et  parochiae  de  Viiia  iuxta  villam  de  Jussieu.  »  M. 
Cibrario  (t.  Il ,  p.  73)  a  lu  :  «  parochie  de  Tilla  Lussiei.  »  Je  soupçonne 
qu'il  s'agit  de  Viiiars-sous-Mont,  ou  de  Grand  villars  (appelé  autrefois  sim- 
plement Vilar),  non  loin  de  Lessoc. 

■  Voir  V Introduction,  p.  333. 


L*bâbile  et  fortuné  Pierre  de  Savoie  Ht  bicntôl  une  ac- 
4|ut5itioQ  plus  importante,  celle  de  Tavouerie  de  Vevey,  Cell*^ 
ville,  située  sous  un  ciel  serein,  encadrée  dans  ud  majes- 
leux  amphithéâtre,  oiïrait  au  XIII^  siècle  un  triste  eiemple 
de  la  multipticité  et  de  la  confusioo  des  pouvoirs.  Verey 
était  partagée  entre  divers  seigneurs,  ceux  de  Blonay,  d'O- 
ron\  de  Gruyère  et  de  Faucigny.  L*a\oué^  en  était  la  prin- 
cipale autorité.  La  juridiction  de  ce  magistrat  s'étendait  de 
la  Veveyse  jusqu'il  la  Baye  {de  Noville?),  et  du  Léman  jus- 
qu'au château  de  Fruence.  Deux  autres  justices,  celles  de 
vidame  ou  de  vicomle%  et  de  n[iajeur  ou  déjuge  maire\  dé* 
pendaient  de  ravoueric.  Ces  deux  offices  inférieurs  étaient 
possédés  [»ar  le  seigneur  d'Orou,  mais  le  sire  de  Vuippens 
prétendait  y  avoir  des  droits.  La  perception  des  amendes, 
des  tailles,  des  cens,  Tadministration  de  la  justice,  h 
garde  de  Tordre  public,  tous  ces  droits  étaient  ei^crcés 
par  divers  officiers.  Cet  état  de  choses  fut  maintenu 
sous  l'administration  de  Pierre  de  Savoie,  bien  que  ce 
prince  puisse  être  considéré  k  certains  égards  comme  l'au- 
teur de  la  prospérité  que  Vevey  acquit  dans  la  suite ^. 

Dès  longtemps  le  comte  de  Gruyère,  vassal  du  comte  de 


*  Aodolpbe.  seigneur  d'Oron,  clieTâliert  de  t'a?eu  d'Âimon  de  Fâu- 
cign^,  de  Bodolpbe  de  Gruyère*  d'AIuioQ  de  Blonay,  de  GuiUaume  d'Oron 
ei  de  ses  autres  lils.  ainsi  que  de  ses  va^aux  {miliiml^ei  des  bourgeois, 
Bl construire,  dans  ta  première  moilîé  du  IIU°  siècle,  U  nouvelle  vilk 
libre  de  VeTey,  eulre  le  marcbé  et  ta  ? ieille  ville  fviltam  novam  tihcram 
inter  forum  de  Vit^iaco  et  viliam  ncierem  de  Viviaco)  ^  et  lui  donna  uu 
règlement,  soit  une  conslituUon ,  ou  ce  qu*oD  a  coq  lu  me  d'uppeter  une 
tharte  de  franchises.  Eitrail  de  la  dite  cbarie,  communiquée  ptr  M.  F.  de 
Glngîns. 

*  f  advocaiU£.  avoertua.  * 
■  «  vicecoraitatufl.  » 

*  «  maioria,  ■ 

*  Voycï  Cibrario,  SioriadeUa  Mon,  di  Sai^om,  L  l\,  p.  102. 
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Genevois,  lenait  de  celui-ci  i'avouerie  de  Vevey.  Dans  la 
situation  gênante  où  l'avaient  placé,  d'une  part,  ses  libé* 
ralités  envers  les  couvents,  de  l'autre  les  sacrifices  que  lui 
avaient  imposés  ses  querelles  avec  Tévéque  et  le  chapitre  de 
Lausanne,  Rodolphe  le  Jeune  avait  engagé,  en  1231,  IV 
vouerie  de  Vevey  à  son  beau-firère  Aimon  de  Blonay,  pour  la 
somme  de  173  livres,  et,  ne  pouvant  aussitôt  Ten  mettre  en 
possession ,  il  lui  avait  donné  pour  assurance  tous  les  biens 
qu'il  possédait  dans  la  vallée  de  Lutry,  et  cédé,  en  outre, 
8  livres  de  cens  annuel  à  percevoir  sur  les  hommes  et  sur  les 
terres  qui  lui  appartenaient  dans  le  territoire  qui  s'étend 
d'Estavanens  à  Lessoc^  Il  parait  que  dans  la  suite  le  comte 
de  Gruyère  avait  acquitté  sa  dette  et  repris  Tavouerie  de 
Vevey.  Il  est  du  moins  certain  que  plus  tard  cette  charge 
passa  des  mains  de  Rodolphe  le  Jeune  dans  celles  de  Guil- 
laume II ,  comte  de  Genevois,  pour  la  somme  de  50  livres  ;  que 
le  comte  Guillaume  l'engagea,  pour  la  même  somme,  à  Ro- 
dolphe seigneur  de  Rue;  que  celui-ci  la  céda,  au  même 
prix,  à  Aimon  de  Blonay,  qui  la  racheta,  et  qu'au  mois  de 
mars  de  l'an  1245,  Rodolphe  de  Gruyère  passa,  en  faveur 
de  son  beau-frère,  un  acte  de  garantie  pour  la  dite  avoue- 
rie*.  Le  sire  de  Blonay  et  le  comte  de  Gruyère  vendirent 
tous  les  deux  I'avouerie  de  Vevey  k  Pierre  de  Savoie.  Le 
comte  de  Gruyère,  du  consentement  de  sa  femme  Guillemette 
et  de  son  fils  aine,  la  lui  .céda  par  acte  du  i^^  mai  1257. 
Pierre,  toujours  pourvu  d*argent,  grâce  aux  ressources  qu'il 
avait  en  Angleterre,  en  paya  420  livres  laus.,  qui  furent  li- 


^  Charte  de  Tan  1231,  dans  un  Yidimos  du  mois  de  juin  1259. 

*  Charte  du  mois  de  mars  1S45,  dans  le  Vidimus  du  mois  de  juin  1259. 


CHAPITRE   QUATRlàMB.  91 

vrées  au  vendeur  par  Hugues  de  GramrooDl ,  chàielaio  de 
Chillon  ^  Le  comte  de  Gruyère  s'engagea  envers  Facquéreur 
k  défendre  ei  prot^er  contre  Rodolphe,  comte  de  Genevois, 
Tavonerie  qu'il  venait  de  lui  vendre*.  Le  même  jour  il  in- 
forma la  veuve  de  Rodolphe  d'Oron  de  la  cession  qu'il  ve- 
nait de  faire  de  Tavouerie  de  Vevey  à  Pierre  de  Savoie,  et 
rinvita  k  rendre  k  son  nouveau  supérieur  les  hommages  et 
les  autres  devoirs  féodaux  ".-La  maison  d'Oron ,  investie  de 
la  ticomU  et  de  la  mairie'^  de  Vevey,  soit  de  la  moyenne  et 
de  lâchasse  justice,  était  vassale  de  Tavoué  de  Vevey  k  rai- 
son de  ce  double  office,  qui  dépendait  de  l'avouerie,  comme 
nous  l'avons  déjk  fait  remarquer.  —  Le  seigneur  de  RIonay, 
qui,  on  ne  sait  k  quelle  époque,  avait  vendu,  au  prix  de 
300  livres,  Tavouerie  de  Vevey  k  Pierre  de  Savoie,  adressa, 
paralt-il,  des  réclamations  soit  k  Pierre,  soit  au  comte  de 
Gruyère.  Il  reçut  de  ce  dernier  Fassurance  qu'on  lui  don- 
nerait la  valeur  en  sus  de  la  somme  qu'il  avait  reçue".  Elnfin, 
le  comte  de  Gruyère  promit  k  Pierre  de  Savoie  de  l'in- 
demniser des  dommages  qui  pourraient  résulter  pour  lui 
de  l'acquisition  de  l'avouerie  de  Vevey  ". 

Dix  ans  plus  tard,  Pierre,  comte  de  Savoie^,  disposant  de 
l'avouerie  de  Vevey  comme  en  avait  disposé  jadis  le  comte 
de  Genevois,  auquel  il  se  substituait  dans  le  comté  de  Vaud, 


'  Charte  on  extrait  d'une  charte  da  l«r  mai  1357.  A. 

*  Acte  de  la  même  date.  B. 

*  Acte  de  la  même  date.  G. 

*  «  Yioecomitatos  et  maioria.  » 
^  Acte  du  mois  de  mai  1257.  D. 

*  Acte  du  mois  de  mai  1S57.  E.  —  On  peut  être  surpris  de  la  différence 
des  sommes  données  de  l'avouerie  de  Vevey. 

''  Le  jeune  comte  Boniface  étant  mort  au  commencement  de  juin  de 
l'an  1963 ,  son  oncle  Pierre  s'empara  de  la  couronne  au  pr^ndice  de  la 
branche  aînée. 
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céda  à  AimoQ,  seigneur  de  Blooay,  pour  lui  et  ses  héritiers, 
Tavouerie  de  Vevey  el  tous  les  droits  qui  en  dépendaient,  de 
même  que  la  vicomte  et  la  mairie  de  Vevey  et  de  la  Tour 
(-de  Peilz),  que  possédaient  les  enfants  de  feu  Rodolphe 
seigneur  d'Oron.  Il  inféoda  ces  trois  offices  à  sire  Aimon  de 
Blonay,. toutefois  sous  la  condition  qu'aussi  longtemps  que 
lui,  comte  Pierre,  aurait  en  main  la  gagerie  du  comte  de 
Genevois^  Aimon  s'acquitterait  envers  lui  des  devoirs  féo- 
daux, et  que  du  moment  où  la  dite  gagerie  reviendrait  au 
comte  de  Genevois,  celui-ci  recevrait  d' Aimon  la  foi  et 
rhommage  à  raison  de  Tavouerie,  taudis  que  le  comte  Pierre 
les  recevrait  pour  la  Tour-de-Peilz.  Le  comte  Pierre  céda 
ces  fiefs  et  quelques  autres  à  Aimon  de  Blonay  pour  la 
somme  de  1000  livres  viennoises.  Alors  Jean  de  Blonay  de- 
manda qu'il  plût  au  comte  de  Savoie  d'ordonner  h  Pierre 
d'Oron  et  k  Rodolphe ,  fils  de  feu  Rodolphe  seigneur  de  ce 
lieu,  de  rendre  à  son  père  Aimon  les  hommages  qu'ils 
avaient  rendus  au  comte  h  raison  de  la  vicomte  et  de  la 
mairie  de  Vevey  et  de  la  Tour  '. 

IjCS  détails  que  nous  venons  de  rapporter  ofirent  d'autant 
plus  d'intérêt,  que  des  vicissitudes  de  l'avouerie  de  Vevey 
et  de  ses  dépendances,  au  XIII®  siècle ,  il  est  facile  de  con- 
clure aux  désavantages  qui  devaient  résulter  de  cet  état  de 
choses  pour  les  ressortissants. 

On  rencontre  parfois  au  moyen  âge  des  exemples  d'une 
grande  simplicité  et  d'une  bonne  foi  remarquable  dans  les 


^  Voyez  ci-dessus,  p.  80  et  soiv. 

'  Charte  da  28  mars  (V  kal.  apr.)  1267.  Monum.   Historiœ  patriœ, 
l.  I,  1475. 
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décisions  de  cerlains  procès.  Le  seigneur  Rodolphe  de  Weis- 
seDbûurg\  dans  le  Simmenlhal,  vassal  au  comie  de  Gruyère, 
s'élail  fait  donner,  h  liire  de  cens  ou  de  devoir  féodal,  un  mou- 
ion  et  un  chien  dans  les  montagnes  de  Tabbaye  d'Haulerive^ 
dont  il  revendiquait  la  seigneurie,  disant  que  le  cens  qu'il 
s'était  fait  payer  lui  revenait  de  plein  droit  chaque  année.  Il 
en  résulta  un  procès  entre  Rodolphe  et  Fabbé  de  Haulerive, 
frère  du  comte  de  Gruyère.  La  cause  fut  portée  devant  le 
supérieur  féodal  du  baron  de  Weissen bourg,  c'est-à-dire 
devant  le  comte  de  Gruyère  et  son  fils  Pierre,  Ces  deux  sei- 
gneurs déclarèrent  k  sire  Rodolpbe  qu'il  revendiquait  k  tort 
le  droit  que  lui  contestait  Tabbaye  qu'il  avait  lésée.  Alors 
Rodolphe  de  Weîssen bourg,  convaincu  de  Téquité  de  ses 
juges,  promit  solennellement  de  ne  plus  rien  prendre  dans 
les  montagnes  d'Hauterive.  Il  renonça,  pour  lui  et  ses  béri- 
tiers,  au  droit  que  ses  ancêtres  el  lui  avaient  cru  pouvoir 
exercer  dans  les  dites  montagnes^. 

Le  comte  Rodolphe  et  son  fils  aine,  qui  avaient ,  comme 
d'autres  seigneurs,  rendu  service  à  Pierre  de  Savoie,  furent 
compris  parceluî-ci  dans  le  traité  qu'il  conclut  en  1260  avec 
Henri  de  Rarogue,  évêqne  de  Sion ,  pour  mettre  un  terme 
aux  fréquents  démêlés,  aux  dangereux  conflits  qui  résut- 


*  *  de  klhù  caslro  > ,  de  Wemt^burg.  oa  de  Slankmbnrg  -  Bianche  rû$lel, 
Slanie-chestd ,  dans  te  Retueil  diphm.  de  Fribourg ,  l,  144.  Le  cbâleau 
de  Weissenbotirg  éLalt  dans  la  vaUée  âUfvérieure ,  celui  de  Blankenbourg 
dans  la  i?allée  inréneyre  de  la  Si  m  m  en.  Les  ncuns  de  ces  deux  châtefiuiE 
oui  la  même  slgniftcâiion.  U  ^'a^it  du  premier  dabs  notre  leile, 

*  Cbafte  du  mois  d'août  IÎ68  lin  ociav.  assumpUonis  heale  Marie),  dans  le 
Nobiliaire  d*Hauierive,  mbiL  AUtrripir,  part.  IT,  publiée  dans  le  Sotoih. 
Wochmbl.  pour  l*an  1830.  p.  8G*  Oa  trouve  aussi  1»  iubstanoe  de  cet  acte 
éêm  le  volume  tniUulé  liitermÀlpmm,  C  dei  archWeâ  d'Hauierlvê,  main- 
tenant I  Fri bourg. 
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laient  de  la  situation  de  leurs  seigneuries  respectives ,  les- 
quelles étaient  comme  enclavées  les  unes  dans  les  autres. 
Cet  accord ,  destiné  à  établir  une  bonne  paix  entre  Pierre 
et  le  prélat,  fut  profitable  aux  deux  parties  et  ii  leurs  sujets. 

En  1264,  Rodolphe  de  Gruyère  et  son  fils  Pierre,  cheva- 
lier, notifièrent,  de  leur  château  de  Gruyère,  qu'ils  cédaient 
k  Fabbaye  d'Humilimont  ou  de  Marsens  tous  les  droits  qu'ils 
pouvaient  avoir  sur  des  fonds  de  terre  et  des  bois  situés 
dans  le  territoire  du  Châtelard  (commune  de  Marsens),  im- 
meubles dont  les  religieux  d'Humilimont  étaient  depuis 
longtemps  en  possession.  Ils  confirmèrent  de  plus  toutes 
les  donations  qu'eux  ou  leurs  ancêtres  avaient  faites  k  la 
dite  abbaye ,  ainsi  que  celle  de  deux  poses  de  terre  que  ce 
couvent  avait  reçues  de  Vibert  de  Grangettes,  donzel,  vassal 
de  Gruyère*. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  le  même  comte  passa,  de  l'aveu 
de  ses  deux  fils,  avec  les  Avoyer,  Conseil  et  Communauté  de 
Fribourg,  un  acte  touchant  une  famille  de  Morion,  dont  il 
était  le  seigneur.  Cette  famille  voulant  s'établir  h  Fribourg, 
le  comte  renonça  aux  droits  qu'il  avait  sur  elle  ;  il  l'affran- 
cbil  des  devoirs  connus  sous  le  nom  de  service  de  collibert*  ; 
bien  entendu,  toutefois,  que  celte  famille  ou  l'un  de  ses 
membres,  venant  à  renoncer  à  la  bourgeoisie  de  Friboui^, 
serait  tenu  de  s'acquitter  envers  le  comte  ou  ses  héritiers  de 
toutes  les  obligations  qu'imposait  la  condition  de  collibert*. 

Les  actes  de  1264  sont  les  derniers  connus  où  le  comte 


*  Ch.  du  1Y«  jour  avant  les  nones  (4^  jour)  de  mai  1264. 

*  Voyez  notre  Introduction  j  p.  S02  et  suivantes. 

'  Ch.  du  3  décembre  (feria  quarta  an  te  festum  beati  Nicolai)  de  l*aB 
1264.  dans  le  Recueil  dipl.  de  Fribourg,  t.  I,  p.  100  et  suiv. 
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Rodolphe  III,  dit  le  Jeune  ^  prit  une  part  active  aux  affaires. 
Dès  lors  OD  voit  dans  les  chartes  son  fils  aloé,  Pierre,  agis- 
sant seul,  toutefois  sans  porter  le  titre  de  comte  avant  Tan- 
née 1270.  En  effet,  Pierre,  chevalier,  dit  FAiné^  est  désigné 
simplement  comme  c  fils  de  Tillustre  Rodolphe  comte  de 
Gruyère,  >  dans  une  charte  du  mms  de  mars  1268  (n.  st.), 
où ,  du  consentement  de  sa  femme  Ambrosie ,  de  son  fils 
Pierre  dit  le  Jeune,  de  Guillemette,  femme  de  ce  dernier, 
ainsi  que  de  ses  propres  filles  Jeanne,  Perrette  et  Colombe, 
il  cède  à  Tabbaye  d'Hauterive,  pour  le  salut  de  sa  famille 
et  dé  ses  ancêtres,  les  droits  qu'il  avait  ou  qulf  prétendait 
avoir  sur  une  vigne  dite  des  Fosses  au-dessous  du  Châtelet, 
et  de  même  la  grange  de  Lussy.  Cette  cession  était  munie 
des  sceaux  du  chevalier  Pierre  et  de  son  frère  Guillaume, 
chantre  de  la  cathédrale*. 

Dans  une  autre  charle  du  2  février  1269 ,  c  Pierre  fils 
de  Rodolphe  comte  de  Gruyère  »,  déclare  qu'ayant  reçu  de 
Tabbaye  d'Humilimont  pour  la  valeur  de  cent  sous  lausan- 
nois, il  n'exigera  pas  la  dime  de  Marsens  jusqu'à  rembour- 
sement de  la  somme  qu'il  doit  à  ce  couvent.  Mais,  cette 
dette  une  fois  payée ,  les  religieux ,  un  mois  après  en  avoir 
été  requis,  auront  à  se  conformer  à  son  égard  au  dire  des 
bons  hommes  et  à  ce  que  dictera  le  droit.  Cette  charte, 
comme  la  précédente,  a  été  scellée  par  les  deux  frères  *. 
Parmi  les  témoins  on  remarque  Olivier  de  Gruyère ,  che- 
valier, qui  parait  avoir  appartenu  à  la  noble  famille  de  ce 


*  Ch.  du  7  mars  1268  (pour  1267).  Ardi.  d'Hauterive,  LUt.  de  Pavar- 
giisXVI. 

*  Ch.  du  2  févr.  1269  (anno  Domini  Mo.CCo.LXo.VIHo.  in  puriBcatione 
béate  Marie)- 
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nom,  et  Tborin  de  Gruyère,  qui,  dans  tine  charte  de  1298, 
est  dit  bourgeois  de  Moudon. 

Les  deux  chartes  que  nous  venons  de  citer  nous  portent 
à  croire  que  le  comte  Rodolphe,  chargé  d'années,  ne  prenait 
plus  de  part  k  Tadminislration  de  ses  états.  Il  mourut  pro- 
bablement en  1269.  Il  est  certain  qu'en  1270  il  avait  cessé 

de  vivre. 

> 

Le  comte  Rodolphe  III  a  parcouru  une  longue  carrière. 
Son  règne,  sans  être  très  brillant,  ne  fut  pas  sans  gloire. 
Secondé  par  son  fils  Pierre,  qui  mérita  la  dignité  de  che- 
valier, il  lutta,  sinon  avec  bonheur,  du  moins  avec  énergie, 
contre  de  redoutables  adversaires ,  Tévêque  de  Lausanne , 
le  chapitre  de  Notre-Danie  et  Pierre  de  Savoie.  Ne  cédant 
qu*k  la  force  et  à  la  nécessité,  Rodolphe  transmit  à  ses 
descendants,  avec  un  nom  honorable,  Fexemple  d'une 
piété  douce  et  des  vertus  privées.  Quoique  dépouillé  par  Té- 
véque  et  le  chapitre  de  Lausanne  de  ses  plus  beaux  do- 
maines, Rodolphe,  suivant  les  idées  de  son  temps,  a  signalé 
son  zèle  pour  la  religion  par  diverses  donations  faites  k  des 
églises  et  k  des  couvents.  Forcé  d'abandonner,  en  faveur 
de  Bulle,  la  foire  de  Gruyère,  qui  eût  été  pour  ses  états 
une  source  principale  de  prospérité  publique ,  le  comte  Ro- 
dolphe créa  une  autre  institution ,  qui  fut  utile  et  chère  au 
peuple.  En  effet,  la  fondation  qui  honore  le  plus  la  mémoire 
de  ce  souverain ,  est  celle  de  la  belle  église  paroissiale  de 
S^-Théodule  k  Gruyère,  église  qu'il  a  richement  dotée.  Le 
soin  des  intérêts  spirituels  des  Gruériens  fut,  pour  ce  peuple 
simple  et  religieux,  une  compensation  des  avantages  maté- 
riels dont  Tévêque  l'avait  privé  pour  en  doter  sa  ville  de 
Bulle.  La  capitale  du  petit  empire  pastoral  gagna  en  consi- 
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ilion,  en  grandeur  morale,  ce  qu'elle  perdait  sous  le  rap- 
port du  mrainerce.  —  Ud  auire  fait  k  jamais  mémorable  dans 
les  fastes  de  la  Gruyère,  ei  qui  recommande  au  respect  de 
la  postérilé  le  nom  de  Rodolphe  IIK  c^est  le  beau  iratté  de 
1358,  coiielu  avec  TEgUse  au  profil  des  serfs  assujeiiis  au 
droit  de  suite,  La  cooditioa  de  cette  classe  nombreuse  de 
vassaux  non  libres  s*amé]iora  promptement.  —  L'acte  du 
5  décembre  1264  est  une  nouvelle  preuve  de  rinlërét  que  le 
comte  Rodolphe  prenait  au  développement  de  la  liberté  civile. 
Dans  la  société  féodale,  cbaeun  avait  au-dessus  de  lui 
quelqu'un  dont  il  était  Thomme.  Le  comte  de  Grnyère  avait, 
dès  rorigioe,  pour  suzerain  le  comte  de  Genevois.  A  celui- 
ci  succéda  Pierre  de  Savoie,  qui  soumit  successivement  tous 
les  petits  souverains  établis  dans  le  comté  de  Vaud.  Le 
comte  de  Gruyère»  en  subissant  la  suprématie  du  conquérant 
sâvoisieo,  changea  malgré  lai  de  suzerain ,  sans  avoir  for- 
ifail  h  rhonneur  '. 

Si  le  nom  de  Rodolphe  k  Jeune  peut  être  cité  par  tes 

Gruériens  avec  orgueil,  celui  de  son  frère  Pierre  ne  doit 

lélre  prononcé  qu'avec  respect,   Pierre  de  Gruyère  ^  fils  de 

'Rodolphe  11 ,  dit  tAiné,  entra  dans  les  ordres,  fut  moine 

d'Hautcrél'  et  dlïaulerive^  devînt  abbé  de  ce  dernier  cou- 


*  L*acie  de  cessloo  du  D  mai  ISéi  (voir  ci -dessus  p.7&'77J  dUà  ta  vérilé 
ae  ftodolphe  comte  de  Gru^'êr^  agît  spantanèmeQ^  rpontanetàs  ei  fs  rerta 
Km\li&.  Personne  ne  peut  se  mépreadre  sur  le  sens  de  ceUe  lormole.  Les 
actes  de  celte  espèce,  dictés  par  Pierre  de  Savoie ,  sont ,  du  moins  la  pJu- 
parl,  des  actes  d'e^ilorsion  ;  il  y  eut  sans  d  au  te  quelques  exceptions.  U  s'est 
dé  tout  temps  trouvé  des  hommes  prompts  à  saluer  le  soleU  levant.  Le 
comte  de  Gruyère  n'éiait  pas  de  ce  nombre. 

'  Pierre  de  Gruyère  parati  en  quaULé  de  moine  d'Hiutcrèt  en  1 2Bi  et 
n41   Cnrmt.  de  Hauuréi,  p.  27T  et  70. 

"  Eu  1^47,  avrM.  îbid.,  p.  7tï. 

l£ll.   ET  ItOC.   %,  * 


98  HISTOIRE    DE    LA   GRUYÈRE. 

venl\  lui  quinzième,  el  mourut  le  24  novembre  de  Tan 
^257^ 

Pierre  de  Gruyère  devait  à  son  mérite  autant  qu'à  sa 
naissance  et  à  son  zèle  pour  la  religion  la  dignité  k  la- 
quelle il  fut  élevé,  de  même  que  la  déférence  et  la  vénéra- 
tion dont  elle  fut  entourée.  Pierre  de  Savoie,  Thonorant  de 
sa  confiance ,  le  chargea  plus  d*une  fois  de  recevoir  en  son 
nom  la  prestation  d*hommage  due  par  des  seigneurs  féodaux 
à  leur  nouveau  suzerain  ^.  Plus  d'un  seigneur  puissant  eut 
recours  aux  lumières  et  à  la  sagesse  de  ce  prélat.  Il  fut  con- 
sulté en  mainte  occasion  sur  des  affaires  importantes.  Les 
services  qu'il  rendit  à  autrui  profilèrent  a  l'établissement 
religieux  dont  il  était  le  chef.  En  voici  la  preuve.  Hugues 
(fils  aine  de  Jean  le  Sage),  comte  de  Chalons  et  comte  pa- 
latin de  Bourgogne,  et  son  épouse  Alice  ou  Adélaïde  de  Mé- 
ranie,  qui  possédaient  de  grands  biens  dans  les  diocèses  de 
Coire  et  de  Constance,  donnèrent  à  Tabbé  el  à  Tabbaye 
d'Hauterive,  avec  toutes  ses  dépendances,  Féglise  de  Rolh, 
située  dans  la  partie  actuelle  du  canton  de  Lucerne  qui 
était  comprise  alors  dans  Tévéché  de  Constance'^.  —  Lors- 
que Hartmann  le  Jeune,  comte  de  Kibourg,  veuf  d'Anne  de 
Raprechtswile  ^ ,  eut  demandé  et  obtenu  la  main  d'Elisabeth, 
fille  de  Hugues  et  d'Alice,  il  prit  sous  sa  protection  spéciale 
l'abbé  d'Hauterive  et  son  monastère.  Pierre  de  Gruyère 
avait  peut-être  facilité  l'alliance  des  maisons  de  Chalons- 


'  Il  est  abbé  d'Hauterive  dès  1250  (31  jaillet). 

*  <  34  nov.  aoDO  Domini  1257  obiit  revereodus  Ds.  de  Gnieria ,  abbas 
15^*,  »  Neerol.  Àltœripœ. 

*  Voir  le  Mémorial  de  Fribourg,  première  année,  p.  2d0. 

*  Cb.  du  29  novembre  1253.  Kopp,  Geseh,  der  eidgen.  Bûnde,  t.  ÎI, 
2me  pari.,  ou  L.  IV,  p.  14  et  15  et  la  note  2. 

'  Autrement  dit  Rapperschwyl  ou  Rapperswyl. 
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Bourgogiïe  et  de  Kibourg.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait 
douter  que  Tabbé  dllaaterive  n'ait  été  chargé  par  le  comie 
Ilârimann  d'une  mission  délicate  dont  il  parah  s'élre  ac- 
quitté avec  sticecs.  Cest  pourquoi  le  comte  palatin  de  Bour- 
gogne et  la  comtesse,  trop  éloignés  de  Tabbaye  d'Haiite- 
rtve  pour  pouvoir  ta  protéger  d*one  manière  efficace,  la 
recommandèrent  expressément  au  comie  Hartmann,  leur 
gendre,  et  à  la  ville  de  Fribourg*.  Le  comte  Hartmann,  k 
son  tour,  transmit  son  droit  de  protection  h  Tavoyereià  la 
ville  de  Fribourg^ ,  et  invita  d'une  manière  pressante  les 
nouveaux  patrons  d'Hatiterive  à  faire  rendre  k  cette  abbaye 
ce  que  Conrad  de  Vivier,  chevalier^,  lui  avait  enlevé  pen- 
dant que  Tabbé  était  absent,  occupé  de  la  mission  que  le 
comte  Hartmann  lui  aVait  conûée"^.  11}^^  P^^^'-  après  la 
mort  de  Tâbbé  Pierre  de  Gruyère,  le  comte  Hartmann  et  sa 
femme  coulirmèrent  la  donation  de  l'église  de  Rolh,  que 
tes  parents  de  la  comtesse  Elisabeth  avaient  cédée  au  cou- 
vent d'Hauterive*.  L'élévation  de  Pierre  de  Gruyère  au 
siège  abbatial  d'Hauterive  avait  augmeûté  la  considération 
et  les  richesses  de  ce  couveni. 

Le  comte  Rodolphe  Hl  fui  marié  deux  fois,  11  n'eut 
pas  d'enfants  de  sa  seconde  femme  Guillemette,  issue  nous 
ne  savons  de  quelle  maison ,  et  qui  paraît  dans  des  chartes 
authentiques  de  124i  et  i257.  Sa  première  femme,  Cécile 
on  Colombe^  de  Delmont,  mourut  au  commencement  de 


^  Cb.  d«  1953^  dans  te  Recueil  dipiûm  ^  l.  I ,  p.  75.  Ko  pp.  ibid. 

'  Recueil  iiifihm. ,  I.  7 fi 

'  Conrad  de  Vivier  fui  aboyer  de  Friboiirg  en  1270. 

*  Cb.  ûe  115'd»  dans  le  Btcimldiptom,.  h  7S. 

'  Ch  datée  deCaslelen,  13  avril  HBl.  Kopti,  ihid.,  p.  15. 

*  Bflnâ  le  C;irtulaire  du  chapitre  de  ^otre-Dame  de  Lausanne  »  eeue 
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Tan  1258,  après  lui  avoir  donné  deux  fils:  1^  Pierre,  qui 
suit;  ^^  Guillaume,  qui  entra  en  religion;  et  trois  filles  : 
1^  Agnès,  qui  épousa  Rodolphe,  coseigneur  de  Greis;  ou 
Greysier  (Grézy-sur-Aix,  en  Savoie),  issu  de  la  maison  de 
Faucigny  \  k  qui  elle  survécut.  Agnès  mourut  veuve  en  1285, 
après  avoir  légué  aux  religieuses  de  Belvaux  sur  Lausanne 
plusieurs  bijoux,  par  Tentremise  de  Fabbé  d'Hautcrét*. 
2^  BicUrice^  qui  mourut  jeune.  Elle  ne  vivait  plus  en  1232^ 
3^  Juliane  ou  Julienne^  qui  mourut  quelques  années  après 
sa  sœur  Béatrice.  En  1237  elle  avait  cessé  de  vivre. 

Guillaume ,  fils  cadet  du  comte  Rodolphe ,  était  entré  en 
religion  comme  son  oncle,  et,  comme  lui ,  il  se  distingua 
par  ses  vertus  et  ses  talents.  Guillaume  ne  tarda  pas  h 
être  chanoine  de  Téglise  de  Notre-Dame  de  Lausanne.  Il 
joue  un  rôle  important  dans  l'histoire  de  celte  cathédrale. 
En  1234,  on  le  remarque  parmi  les  commissaires  de  cette 
église  choisis  pour  traiter  avec  les  Dominicains,  qui  s'étaient 
établis  k  Lausanne,  et  qui,  sans  Fautorisation  du  chapitre, 
avaient  commencé  sur  son  territoire  la  construction  d'une 
église  et  d'un  couvent.  On  convint  d'un  arrangement,  qui 
permit  aux  frères  prêcheurs  d'achever  la  construction  qu'ils 
avaient  commencée,  et  qui  régla  ce  qui  concernait  l'exercice 

comtesse  est  toujours  appelée  Columha,  Elle  a  le  même  nom  dans  deux 
chartes  originales  de  1934  et  de  1231.  Dans  d'autres  documents  authen- 
tiques de  1232,  de  1234  (pour  1233),  et  de  1239,  janvier  17  (pour  1238)  et 
avril,  elle  est  appelée  Cecilia.  Le  23  févr.  1238  (  pour  1237)  elle  éuit  morte 
depuis  peu,  <  nuper  deAincta  »,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  p.  58  et  n.  3. 

*  Mém.  et  Doc,  t.?1 .  1"  partie,  p.  259.  et  t.  V.  I^e  partie,  p  176. 

'  Du  mariage  d'Agnès  de  Gruyère  avec  Rodolphe  de  Greisy  éuit  peut- 
être  issue  Isabelle  de  Greisy,  femme  de  Jean ,  seigneur  de  Prengins. 
Mém.  et  Doc,  t.  V,  1'*  part.,  p.  176,  note  603. 

'  On  Ta  confondue  avec  sa  tante  Béatrice  de  Gruyère,  femme  d*Aimon 
de  Blonay. 
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du  ctill€  de  la  part  des  deui  coogrégalions'.  Ce  Tul 
Guillaume  qui,  en  1259,  codcIuL  au  nom  de  son  père, 
avec  le  chapitre  de  Téglise  de  Noire-Dame  de  Lausanne, 
le  traité  de  paix  qui  mit  fin  a  ta  longue  querelle  dont  nous 
avous  raconté  les  délaits.  Ce  Tut  encore  lui  qui ,  en  1244, 
servit  d'intermédiaire  entre  son  père  et  Pierre  de  Savoie, 
et  qui  veilla  sagement  auï  lotërèts  de  sa  famille.  En  1240, 
Guillaume  de  Gruyère  apparaît  en  qualité  de  prévôt  de  l'é- 
glise deNeuciiâtêl^.  Dès  celle  époque  on  le  voit  élevé  à  la 
dignité  de  chantre  de  la  cathédrale  de  Lausanne  et  de 
chancelier  de  TEIu  on  de  Tévêque  Jean  de  Cossonay*,  doiil 
il  avait  appuyé  la  candidature  contre  Philippe  de  Savoie,  îi 
qui  te  parti  savoisien,  plus  nombreux  que  le  prti  national, 
donna  sou  suflrâgep 

k  Guillaume  de  Gruyère,  premier  dignitaire  de  révéque  de 
Lausanne,  nous  apparaîtra  encore  au  commencement  du 
règue  de  son  Trère  aiué.  Dès  Tan  1272,  il  ne  laisse  plus  de 
traces  daus  Tbistoire  ^. 


•  Mém.  ei  no€.,  t,  Vr,  p. 611-613,  ei  613-615* 

•  Cb.  c)a  26  ocu  IVII  kal  nov.i  lîdO.  Ibid.,  p.  7î  C*«st$»m  dûuie  p^r 
nne  erreur  de  copiste  que  dans  les  MM^  lîf  Dor. ,  t.  V ,  à  b  l""*  table  gé- 
néalogïque.  la  dignité  de  ptétùi  de  l'église  de  Neucbàiet  esl  atiribiiée  (en 
1Ï49  pour  H40j  k  Guillaume  de  Conona^.  personnage  d'ailleurs  ineonnu. 

■  Jean  de  Cossonay  ne  fui  consacré  éviJque  que  depuis  là  paix  d'Kvîan. 

•  Câsiella,  û^&sesNo^ngénéaL  et  histori^utt,  eu  après  lui.  Bridel.  dans 
h^Mém.  ci  Doc,  t.  I,  p.  ^59,  out  dit  que,  en  1334,  le  chapitre  de  N.-D* 
de  Lausanne  chargea  GuUlauine  de  Gruyère,  irhorier ,  de  la  fonilica- 
tion  du  Tillage  de  S^-Prex,  que  les  SaTalsiéns ,  traversani  le  bc  .  ve- 
Dâiem  attaquer  et  piller  pendant  là  nuiL  11  y  a  l^  une  erreur.  Guil- 
laume le  trésorier  du  Chapitre  et  le  clianoine  Guînaume  de  Gfuyère 
élareni  deux  personnages  différents,  comme  il  résulte  de  plusieurs  docu- 
meuis  ok  ces  deux  religieux  paraissent  ensemble.  Vojez,  p.  ex  ,  le  Cart. 
dn  cfaap.deK.  O.  de  Laus.,  p.  613  ^ch.  de  1234),  615  (cb.  de  19351,  174 
(cb.  de  1^34},  73  (cb.  de  \2iQ\  et  une  charte  du  33  révr  1938  (Vil  kul 
m  art  I'2£i7]  dans  notre  reeui:iL 

' O-QO-O — = — - 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


Pierre  II ,  comte  de  Groyère.  —  Rivalité  de  Philippe  de  Savoie  et  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg.  Convention  de  Villeneuve.  Hommage  du  comte 
de  Gruyère  envers  le  comte  de  Savoie.  Rodolphe  de  Habsbourg  est 
élu  roi  des  Romains.  Son  entrevue  à  Lausanne  avec  le  pape.  Le  roi 
pousse  vigoureusement  la  guerre  contre  Philippe  de  Savoie.  Les  Fri- 
bourgeois  s'emparent  du  chÂteau  de  Montsalvens.  Le  roi  presse  le 
comte  de  Genevois  d'armer  ses  vassaux  contre  le  comte  de  Savoie.  Paix 
entre  le  comte  Philippe  et  le  roi  Rodolphe.  Restitution  de  Montsalvens 
il  la  maison  de  Gruyère.  Vente  de  biens-fonds.  Donation  à  l'abbaye 
d*Hauterive.  Mort  de  Pierre ,  fils  du  comte  de  Gruyère.  Traité  de  Ver- 
soix.  Mort  du  comte  Philippe.  Amédée  V,  comte  de  Savoie.  Louis  de 
Savoie,  seigneur  de  Vaud.  La  vassalité  de  la  maison  de  Gruyère  en- 
vers la  maison  de  Savoie  est  définitivement  réglée ,  1289.  Cession  du 
comte  de  Gruyère  en  faveur  d'Hauterive.  Mort  de  Rodolphe  de  Gruyère. 
Échange  entre  Tévèque  de  Lausanne  et  le  chapitre  de  la  cathédrale. 
Insurrection  contre  le  roi  des  Romains;  elle  est  étouffée.  Sièges  de 
Berne.  Affaire  de  la  Schosshalde.  Mort  du  roi  Rodolphe.  Interrègne 
inquiétant.  Guerre  entre  Fribourg  et  Berne.  Destruction  de  châteaux 
forts  par  les  Bernois.  Combat  de  Donnerbuhl.  Trêve  du  31  mai  1298. 
Infraction  de  la  paix  publique  par  le  l>aron  de  Weissenbourg.  Siège  du 
chftteau  de  Wimmis.  Le  sire  de  Gruyère  armé  contre  Fribourg.  Trêve 
du  comte  avec  cette  ville.  Mort  de  Pierre  II.  Sa  famille. 

[1270-1304] 


Pierre  II 
^270-4304. 

Pierre,  fils  a!né  de  Rodolphe  le  Jeune,  était  chevalier. 
Longtemps  avant  le  décès  de  son  père  il  partageait  avec  lui 
les  soins  de  l'administration.  Nous  Pavons  vu,  dans  un  temps, 
défendre  avec  ardeur  les  droits  de  sa  maison,  Phonneur  de 


Il 


CHAPITRE    €ÎMQOtÈMI^.  105 

sa  famille,  et  céder  mfiû  m%  seules  armes  alors  inraillibles, 
aui  armes  de  TEglise. 

Dans  yn  autre  temps,  Pierre  de  Gruyère  s'optx»sa,  mais 
eo  vato,  aux  envahissements  de  Pierre  de  Savoie.  Il  refusa 
de  ftéchir  le  genou  devant  Tambitieux  rival  de  son  naturel 
suzerain. 

Le  plus  ancien  document  connu  où  le  fils  aine  de  Ro- 
dolphe III  figure  en  qualité  de  chef  de  la  faniiite  et  de  la 
seigoeurie,  est  un  acte  du  mois  de  novembre  1^70,  où  tl 
est  dit  que  Pierre,  cotnie  de  Gruyère,  Guillaume  son  frère, 
chantre  et  chanoiue  de  Lausanne,  fils  de  feu  seigneur  Ro- 
dolphe comte  de  Gruyère,  et  Pierre  lits  du  comte  Pierre, 
ODI  cédé  k  Tabbaye  d'Hautcrét,  pour  la  somme  de  12  liè- 
vres lausannoises,  tous  leurs  droits  sur  les  vignes,  les  cens 
et  les  revenus  que  ta  dite  abbaye  possédait  dans  le  lerriloire 
de  Lallex  et  de  Grandvaux.  Parmi  les  témoins  de  cette  ces- 
sion on  remarque  Hugues  de  Palésieux,  bailli  de  Vaud, 
iieolenani  de  Pierre  de  Savoie,  et  sire  Olivier  de  Gruyère, 
chevalier  *, 

Philippe  de  Savoie,  devenu  comte  palaiin  de  Bourgogne 
par  son  mariage  avec  la  comtesse  Alice,  veuve  de  Hugues, 
venait  de  succéder  à  son  frère  Pierre'.  Il  lui  importait  de 
s'attacher  è  la  fortune  qui  maii  favorisé  son  frère,  et  de 
conserver  les  nombreuses  aequisi lions  que  celui^^i  avait 
faites.  La  domination  savoisienne  embrassait  alors  le  Pays 
de  Vaud  et  s'étendait  de  la  sur  Payerne  ^  Morat  et  Cum- 
minen.  Le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg,  adversaire  du 


'  Vùjet  la  eharle  de  1270  dans  le  CarluL  de  Hauicrél ,  91^  H  Doc  , 
L  Xïl  5«  pariie,  p,  loa. 

'  Pierre  comle  de  Savoie  mourul  le  Ifj  mai  1266. 

•  Le  prieuré  el  la  vilie  de  rayeroe  iréiaîeni  pas  compris  alors  dans  le 
pijfB  de  Vaud  proprement  dit* 
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comte  de  Savoie,  8*étail  assuré  de  la  fidélilé  de  la  ville  de 
Beriboad.  Il  avait  établi  un  châtelain  à  Tbouoe.  De  Fri- 
bourg  il  eotretenait  la  communication  avec  Lanpen,  tandis 
que  des  bommes  dévoués  à  son  service,  attachés  ii  sa 
fortune,  noble  Richard  de  Corbière  et  Rodolphe  de  Yuip- 
pens,  gardaient  avec  sollicitude  le  pays  situé  entre  TAar  et 
la  Sarine,  et  la  maison  forte  de  Grasbourg.  Les  deux  anta- 
gonistes se  disputaient  le  terrain  jusque  dans  les  envi- 
rons de  Berne,  n^ayant  d^autre  but  qu'un  accroissement 
d'influence  et  de  force  matérielle  ^ 

Rodolphe  de  Habsbourg,  poursuivant  ses  succès,  mena- 
çait le  pays  roman.  Philippe  ne  tarda  pas  à  prendre  des 
mesures  de  précaution.  La  prudence  lui  conseillait  de  se 
faire  des  amis  des  nombreux  seigneurs  qui  avaient  reconnu 
la  suzeraineté  de  Pierre  de  Savoie.  Il  existait  un  diflférend 
sérieux  en  Ire  Tévéque  et  les  bourgeois  de  Lausanne,  d'une 
paru  et  le  comte  de  Savoie  et  de  Boui^ogne,  de  l'autre. 
Celte  querelle  fut  heureusement  pacifiée  par  l'évéque  de 
Genève*  et  le  bailli  de  Vaud^  dont  le  jugement  arbitral 
régla  de  plus  ce  qui  concernait  les  secours  que  l'évéque  de 
liSusanne  et  le  comte  de  Savoie  se  prêteraient  mutuellement, 
ceux  que  fourniraient  les  évéques  de  Genève  et  de  Sion,  et 
tout  ce  qui  touchait  à  l'administration  de  la  justice  dans  les 
cinq  ch&tellenies  de  Moudon,  des  Clées,  d'Yverdon,  de  Rue 
et  de  Romont.  Ce  traité  important  fut  conclu  à  Villeneuve, 
près  de  Chilion,  le  10  décembre  1271  \ 


'  Voyei  Kopp,  Gtsch.  der  eidgtn.  Bunde,  t.  II,  S^»  part.,  on  L.  IT, 
p  9S9  6l8Ui?. 

*  Aimoo  de  MenUiooay. 
'  Hugues  de  Palésienx. 

*  Ch.  datée  <  die  Jovis  post  ooncepUonem  beaie  Marie  virginis  A.  D. 
1971.  »  dans  les  Mim.  ri  Oor  .  t.  Vil.  p.  57  et  suiv.  Kopp,  t.  Il,  ^«partie, 
ou  L.  IV.  p  509. 
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Six  jours  après  celle  conventions  le  corate  Philippe  recul 
au  château  de  Chillon  rhommage  de  Pierre  comte  de 
Gruyère,  de  son  frère  Guillaume,  chantre  de  la  cathédrale, 
et  de  Pierre  de  Gruyère,  donzel,  fils  du  comte,  Ceui-ei 
lui  rendirent  foi  el  hommage  à  raison  des  cbâieaui  et  des 
seigneuries  du  Vanel,  de  Gessena;  (?),  de  Gruyère,  de 
CbàteauHl'Œx ,  de  Montsalfens,  de  la  Tour-de-Trême  *, 
et  géoéralêment  de  tout  ce  qu'ils  uvaient  encore  en  alleu, 
lui  promettant,  alors  que  ta  guerre  avec  le  comte  de  Habs- 
bourg paraissait  inévitable  ^  d'aider  le  comte  de  Savoie  avec 
tout  le  dévouement  qu'ils  meilraienl  îi  défendre  leur  propre 
cause.  Pbiiippe  leur  donna,  en  retour ,  la  somme  de  mille 
livres  vienooises^ 

Bientôt  Philippe  eitigea  davantage.  Lorsque,  dans  Tété 
de  Tannée  suivante  (1272),  les  comtes  Rodolphe  de  Habs^ 
bourg  et  Thierry  de  Mootbelliard  mirent  le  siège  devant  la 
ville  de  Bienne*,  ville  de  Tévéque  de  Bâle,  le  comte  de  Sa- 
voie s'assura  du  Pays  de  Vaud.  Il  se  fit  remettre  par  le 
comte  de  Gruyère  le  château  du  Vanel,  le  château  d'CEx  et 


'  «die  Mercttrîi  posi  S.  Luûiam.  »  le  mercredi  après  la  St«.-Luce.  soH 
le  16  dêceml>re  1271. 

*  GuictieEiofi,  (iantsoQ  Htstmre  de  Sa^^oie,  t.Up*  Sâ3,  dit  que,  en  1^71, 

*  Pierre  cûinte  de  Gruyère  promit  aa  comle  de  Savoie  de  Taïder  de  ses 

*  Tilles  ei  cbâteaui  de  Lo vanel,  deGiDRinE,  de  Granges,  de  Cbatellard,  de 
«MalonSf  ei  Trêves ,  à  (|iJOi  conseuiirenl  GaUlaume  de  Gruyère,  chantre 
»  de  Lausanne ,  frère ,  el  Pierre  de  Gruyères ,  iils  du  comto  de  Gruyères,» 
Ces  noms  gëograpUiques  ainsi  défigurés  ont  passé  de  là  chronique  de  Pio- 
gOD  dans  l'ouvrage  de  Gtiichenon  et  dans  la  Siotia  delta  monarchm  di 
Savoui  de  M.  Clbrario,  L  II.  p.  150. 

•  M,  CibrariOp  ibid. ,  cite  le  Zitnldone  de  PhUiberl  PÎKgon,  qui  aviîl 
Lire  ces  détails  intéressants  d'une  vieille  dutrle  aujourd'hui  égarée  ou 
p«rdue,  comme  beaucoup  d'auirea, 

'Kopp,  e«rA.  dfT  eidgm,  Bmde,  t.  II,  L.  p.  654^  IJ,  S,  p.  %9%. 
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la  Tour-de-TrèmeS  Philippe  lui  engagea,  en  retour,  la  mai- 
son forte  de  Vevey,  c'est-k-dire  la  Tour-de-Peilz,  poor  tout 
le  temps  qu*il  occuperait  les  châteaux  du  comté  de  Gruyère. 
Pierre,  son  frère,  et  son  fils,  promirent  au  comte  de  Savoie 
de  ne  point  donner  aide  à  ses  ennemis  aussi  longtemps  qu'il 
ne  se  serait  pas  accordé  avec  le  comte  de  Habsbourg ,  les 
Fribourgeois  et  les  seigneurs  de  Corbière,  et  de  ne  lui  cau- 
ser aucun  dommage  en  sa  tour  de  Vevey  et  autres  lieux. 
Cet  accord  fut  foit  à  Romont  le  1 1  juillet  1272  V 

Il  y  a  plus.  Deux  ans  après  cette  convention ,  le  comte 
Pierre  de  Gruyère,  en  renouvelant  Thommage  au  comte  de 
Savoie  ik  raison  du  château  de  Gruyère,  lui  aurait  permis 
de  construire  un  village  (villa)  dans  le  pays  d'Ogo,  près  du 
château  de  Montsalvens'.  Ce  renseignement,  s'il  est  exact, 
signifie  que  le  comte  de  Savoie  était  sur  ses  gardes  contre 
les  seigneurs  de  Corbière,  gens  dévoués  à  Rodolphe,  qui,  à 
l'époque  dont  nous  parlons,  était  roi  des  Romains,  ayant  été 
promu  à  cette  dignité  le  29  septembre  1275  par  les  princes 
électeurs  réunis  à  Francfort. 

En  1275  le  nouveau  roi  des  Romains  eut  à  Lausanne 
avec  le  pape  Grégoire  X  une  entrevue  solennelle,  qui  de- 
vait avoir  pour  résultat  non-seulement  raffermissement  de 
la  bonne  intelligence  entre  le  chef  de  TEglise  et  le  chef  de 
l'Empire,  mais  encore  le  rétablissement  de  la  paix  publique, 
et  en  particulier  la  réconciliation  du  comte  de  Savoie  et  de 


'  Ici  encore  Guicbenon  a  altéré  les  noms  en  écrivant  Nys  pour  OEx ,  et 
Temy  pour  Tréme.  Lovanel  n'est  pas  une  faute  si  on  récrit  en  deux  mots  : 
loFofieideVanel). 

*  <  die  lune  post  ocUv.  S.  Pétri  et  S.  Pauli  apost.  (10  juillet)  1273. 
Zibald.  de  Pingon ,  cité  par  Guichenon ,  ibid.,  p.  293,  et  par  M.  Gbrario, 
ibid.,  t.  II,  p.  156-160.  Kopp.  t.  II,  2»  partie,  ou  L.  IV,  p.  293  et  la  note  5. 

•  «juin  1274.  Cibrario,  ibid.,  p.  160. 
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Bourgogne  avec  son  royal  sctzerain.  Le  coniie  Philippe  n'as- 
si&ta  pas,  avec  les  grands  de  TEinpirâ .  iloni  te  roi  fui  en- 
touré, k  la  dédicace  de  la  caihédrale  de  Lausanne ,  qui  eut 
lieu  le  \9  octobre  de  la  même  aoûée.  Loiu  de  saisir  Tocca^ 
sion  de  se  raccommoder  avec  le  roi  Rodolphe,  il  continua  de 
reteniiv,  au  préjudice  de  t'Empire,  Payerne,  Gummiuen  ei 
Horat.  Cependant  les  forïs  de  Laupen  et  de  Grasbourg  fu- 
rent soumis  h  TEmpire,  le  second  par  Richard  de  Corbière 
et  Rodolphe  de  VuippensV  Le  roi  acquit  à  sa  maison  la 
rille  de  fribourg^  et  celte  aequisitiott  augmentant  ses  for- 
c^  dans  la  Bourgogne,  il  résolut  de  vaincre  la  résistance 
de  Philippe.  Dès  que  les  circonstances  le  lui  permirent  ^  il 
poussa  vigoureusement  la  guerre  contre  le  comte  de  Savoie\ 
Les  Fribourgeois,  de  leur  côté,  forcèrent  le  château  de 
UoDtsalvens,  situé  près  du  conHuent  de  la  Jogne  et  de  la 
Sarine*,  et apparlenaot  au  comte  de  Gruyère,  vassa!  du 
comte  de  Savoie,  qui  sans  doule  y  avait  mis  garnison.  Cette 
forteresse  échut  ii  Richard,  donzel  de  Corbière,  seigneur  de 
Bellegarde,  dans  la  vallée  de  la  Jogue^,  personnage  consi- 
déré dans  son  pays  et  fort  estimé  du  roi-  Richard  reçut 
rinvestilure  de  ce  château  pour  sa  part>  Il  s'engagea,  sous 
la  foi  du  serment,  envers  les  avoyer,  conseil  et  communauté 
de  Fribourg,  k  leur  rendre  cette  maison-forte  qtiaud  ils  en 


^  Kop[»i  G€sch.  der  eidgm.  Biindff  l.  tî,  3*  partie,  ou  L.  ÏV,  p>  aïO. 

'  Ch.  du  ïG  novembre  1277.  Kopp.  16 lU 

*  "Str^/  [dit  atiroi  tV  Angleterre  le  measager  qui  venait  lui  annoncer  la 
mort  tragique  du  comte  Uartmann  de  Habsbourg  ,  qui  avait  péri  Janjs  le 
Rhin  ) ,  fmire  le  Uny  éê  Ahmaignf  et  le  Counie  de  Savc$e  a  grant  gerrf^  et 
ttunt  fa  g^Rt  li'  îiei  ga^te  {dévasiti)  grant  partie  de  la  tère  le  Counii^  » 
Kopp  .  Il ,  a»»*  part,,  ou  L.  IV,  p,  351,  noie  2. 

*  Voir  notre  IntrodueHon  ,  p.  83  et  suivantes. 

*  Voîrnotpe  Imtoduetion,  p   103 
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voudraient  disposer,  et  à  ne  la  point  aliéner,  sinon  de  leor 
aveu.  Il  déclara  solennellement  que  quiconque  aurait  de  sa 
part  la  garde  du  château  de  Montsalvens,  serait  engagé  en- 
vers les  Fribourgeois  comme  il  Tétait  lui-même.  —  Richard 
mit  son  scel  k  cet  acte ,  qui  est  du  mois  de  juin  de  Pan 
1281,  et  pria  Tabbé  d'Humilimont  d'y  apposer  le  sien  *• 

Deux  ans  après  Tinféodation  du  château  fort  de  Montsal- 
vens  à  noble  Richard  de  Corbière,  le  roi  Rodolphe,  qui 
devait  1,354  livres  lausannoises  à  Richard  et  734  livres  à 
Rodolphe  de  Vuippens,  leur  hypothéqua  le  château  de  Gras- 
bourg  avec  ses  droits  et  appartenances,  toutefois  sans  com- 
prendre dans  cette  hypothèque  certains  villages  dépendants 
du  château  de  Grasbourg,  qu'il  avait  déjà  engagés  à  Richard 
pour  le  village  de  Belfaux ,  situé  à  une  lieue  de  Fribourg, 
que  Richard  avait  apparemment  possédé  et  remis  au  roi\ 
Le  roi  Rodolphe  était  alors  occupé  au  siège  de  Payeme. 
Cest  du  camp  même  qui  cernait  cette  ville  que,  pour  divi- 
ser les  forces  de  son  adversaire  et  TafiTaiblir,  il  avait  adressé 
au  comte  de  Genevois  l'invitation  pressante  d'armer  ses 
vassaux  contre  leur  ennemi  commun ,  le  comte  de  Savoie, 
lui  offrant  un  secours  de  cent  cavaliers,  et  lui  promettant  de 
le  comprendre  dans  la  paix  avec  ses  droits  et  la  justice  qui 
lui  était  due'.  Enfin,  dans  le  septième  mois  du  si^e  de 
Payeme ,  le  comte  de  Savoie  demanda  la  paix.  Il  restitua  it 


>  Voir  le  Recueil  dipl<m,  du  canton  de  Fribourg,  I,  p.  116,  et  Kopp, 
Gesch.  der  eidgen.  Bûnde,  t.  II,  3«  partie,  ou  L.  IV,  p.  179. 

*  Ch.  da  31  juillet  1283.  dans  le  Recueil  diphm.  du  canton  de  Fribourg, 
I,  p.  119.  Kopp,  ibid,,  p.  181. 

'  Cb.  du  S3  Juin  1283,  dans  le  second  Recueil  de  documents  (Urkun- 
den)  publié  par  M.  le  prof.  Kopp ,  p.  1 17 ,  n®  43 ,  et  Gesch.  der  eidgen. 
Bûnde,  II,  2«  partie,  ou  L.  IV,  p.  361 .  Voir  notre  Mém.  sur  les  comtes  de 
Genevois,  p.  80. 
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la  coiirofinc  Payerne,  Moral  et  Guraminen **  Le  roi  lui  rea- 
dil  Motjdon  et  tout  ce  qu'il  lui  avait  pris  dans  la  Bourgogne 
trâDSJuraDe.  Le  comte  de  Genevois  ne  fui  pas  compris  dans 
le  traîlé  de  pais  *.  Le  comle  de  Gruyère  resia  vassal  du 
comLe  de  Savoie.  Ce  fui  sans  doute  k  roccasioD  de  ce  iraité 
de  pais,  dont  on  ne  connaît  pas  tous  les  délaits,  que  iechà- 
leau  de  Monlsahens  fui  rendu  k  la  maison  de  Gruyère,  il  est 
certain  qu'elle  le  possédait  en  1289,  comme  il  résulte  d'une 
charte  que  nous  aurons  bientôt  Toccasion  de  faire  connaître*. 

La  guerre  et  diverses  circonstaoces  ayant  diminué  la  for- 
tune de  la  maison  de  Gruyère^  son  chef  s'était  vu  obligé  de 
vendre  quelques  immeubles. 

Par  acte  passé  à  Lucens,  le  2  août  1277,  Pierre,  comle 
de  Gruyère,  du  consentement  de  ses  enfants  Pierre  et  Pier- 
rette ou  Pétronille^  et  de  Guiltemelte  sa  belle-fille,  avait 
vendu  h  Guillaume  de  Cbampvenl,  évêque  de  Lausanne, 
divers  fonds  consislant  en  prés  et  terres  cultivées  ou  ara- 
bles h  Coquerens,  au  Quarrel,  en  Merules^  en  Mermont 
ou  Maumont,  à  Vuadens,  à  Bulle,  k  SouteosN  savoir  des 
prés  de  la  contenance  de  17  chars  de  foin,  au  taux  de 
21  sous  le  pré  d'un  cbar  de  foin,  soit  20  livres  8  sous;^ — 
103  poses  de  terre  arable  à  12  sous  la  pose,  soit  Gl  livres 


'  Voyei  U  lettre  patente  du  37  décembre  1583.  Kopp,  Urkunden,  II, 
p.  117,  n*'  44,  et  GeteL  der  Hdgen.  Bmde.l.  l\ ,  2"*  partie,  ou  t.  IV, 
|r  364. 

*  Voir  notre  Métnoîre  sur  les  (^orales  de  Genevois ,  p.  60  et  suW. 
■  Cb   du  ISavrU  nm. 

*  <  .  .  ,  ïn  locis  et  Lerritoriis  anle  dlclis  a  loco  qui  dicilur  HarstUrfm 
ttsque  %â  gros  Warno ,  êicui  cursus  Aïi  maioris  Treme  designEil  versus 
tîuUo,  •  Donc  dans  les  environs  de  h  Toiir  -de*Trême,  le  long  des  rives 
«Ju  lofreiii  de  ce  nom. 
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16  SOUS.  Il  avait  vendu  de  plus  une  rente  annaelie  de 
6  sous  pour  la  somme  de  5  livres  12  sous,  et  2  paires  de 
méneides^  valant  12  deniers  chacune,  réalisées  au  prix  de 
12  sous,  soit  2  livres  8  sous;  enOn  la  dlme  de  Soatens, 
pour  30  livres;  le  tout  pour  la  somme  de  118  livres  et 
4  sous,  monnaie  de  Lausanne*.  On  remarque  dans  cet  acte 
de  vente  plusieurs  noms  de  familles  gruériennes,  tels  que 
lesDupré,  les  Glasson,  les  Reymond  deNérigue,  les  Blanc 
de  Pringy,  les  Chapuis  ou  Charpentier  d'Epagny,  les  Fer- 
rant ;  plusieurs  tenanciers  et  diverses  tenures  ou  petits  fiefs: 
preuve  du  morcellement  des  terres  dans  la  Gruyère,  au 
moins  dans  une  partie  de  cette  contrée,  au  XllI®  siècle. 

Dans  le  même  temps  Rodolphe  et  Pierre,  fils  de  feu  Gui 
de  Villars,  chevalier,  vassal  du  comte  de  Gruyère,  vendirent 
k  révoque  de  Lausanne  des  terres  et  des  prés  dans  le  ter- 
ritoire de  Bulle,  de  Soutens,  de  Coquerens  et  en  Maumont, 
au  prix  indiqué  dans  Pacte  précédent.  Cette  vente  fut 
approuvée  et  confirmée  par  le  comte  de  Gruyère,  et  munie  de 
son  sceau,  ainsi  que  du  sceau  de  Tabbé  d'Humilimont  ^ 

On  apprend  d'une  autre  charte,  du  mois  de  décembre  de 
Tannée  suivante,  que  Jean  fils  de  Jean  Ducrét  de  Grandvaux 
donna,  pour  la  guérison  de  son  âme,  au  couvent  d*Haute- 
rive,  son  chesal  au  village  de  Grandvaux,  sa  vigne  située 
au  Crét,  et  trois  poses  de  terre  avec  un  pré  contigu  aju  lieu 
dit  Es-Combettes,  sous  la  Tour  de  Gourze*^  ;  de  plus,  sa  part 
de  la  dime  et  du  cens  de  Lalex.  L*auteur  de  ce  don  le  fit  du 


^  yoyfeiV Introduction,  p.  316. 

*  Ch.  datée  de  Lucens  (château  de  l'ôvèque  de  Lausanne) .  du  2  août 
(die  luna  proxima  post  festum  beati  Pétri  ad  vincula),  1377. 

'  Ch.  du  mois  de  janvier  1278,  n.  st.,  (pour  1277). 

*  «Castrum  de  Gursi.  » 
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eonsenlemeni  de  Pierre,  fils  de  Pierre»  comte  de  Grujère, 
de  sa  femme  Guillemelte  et  de  ses  Tiis  Rodolptic  ei  Pierre, 
les  dites  possessions  étant  dn  fief  de  Pierre  de  Gruyère*. 
Celui-ci  approuva  de  même  le  don  d'une  vigne  et  d'une  terre 
sises  près  d'Arans,  cédées  pr  Jean  Ducrét  de  Grandvau\ 
à  Fabbaye  d'Hanterive,  et  il  exempta  les  frères  du  donateur 
de  Texji^ditiou  militaire  qui  lui  était  due  selon  la  coutume 
ou  la  loi  du  pajs*> 

Les  deux  chartes  dont  nous  venons  de  rapporter  le  con- 
tenu sont  ït  notre  connaissance  les  documents  les  plus  ré- 
cents où  figure  Pierre,  donzel  do  Gruyère,  dit  leJeune^  fils 
du  conUe  Pierre  dît  l'Aine.  Il  mourut  le  5  septembre  1285*, 

Pierre  le  Jmm  avait  épousé  Guillemelte  de  Graudsou, 
qui  lui  survécut  un  quart  de  siècle.  De  cette  union  étaient 
nésdeuxGIs:  {^Rodolphe,  qui  mourut  i|uelques  années  après 
son  père;  2**  Picm,  qui  succéda  an  comte  Pierre  II,  son  aïeul  ; 
et  une  fille  nommée  Agné»f  qui  devint  la  femme  du  chevalier 
Nicolas  d*Englisl>erg,  avoyer  de  Friliourg  en  1292,  qui  ac- 
«piit  les  seigneuries  d'Arcouciel  et  d1llens\ 

Pierre  k  Jeum  parait  avoir  partagé  avec  son  père  les  soins 
de  radministration.  Nous  ue  connaissons,  à  la  vérité,  au- 
cune cliarle  contemporaine  qui  lui  donne  le  lilre  de  comte; 
mais  plus  d*un  acte  poslérienr  lui  attribue  cette  qualité,  ou 


^  et  *  A  ni)  1  y  ses  de  deux  chartes  du  nioii  de  décembre  1^70 ,  dans  le 
Cod,  âipL  de  HaUer. 

•  Oiï  Ut  ce  qui  suit  dans  le  Nécroîoge  ûe  l'église  paroissiale  de  S^  -Théo- 
dole  <îe  Gruyère  ;  «  Sepl.  lit  non.  aono  Di,  M^'XC'*  LXXXIIP.  oHK  Teims 
ûlius  dominr  Pelri  comilis  Gfuerie  ,  qui  dédît  ecclesîe  de  Grueria  quînquc 
solides  iaus^  census  super  teDemeoLum  t^etri  de  Cliavonnes  în  naLati  Dominî 
aonuatlm  persolvendos.^  iCoromuniquépâTM.rtihhi^J,  Crf^maud^tlconsie 
d'tiD  S€ie  itu  mois  de  fé?rier  tSN  f  rw*ur  1^283,  ¥.  Ml  ),  qu'l  ceUe  époque 
Pierre  de  Gruyère,  UJfunr,  était  mort. 

*  Voir  te  itemeil  dipL  du  canton  dt  Fribourg.  fol    I,  p   173, 
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désigne  sa  veuve  sous  le  nom  de  comtesse  de  Gruyère*.  De 
là  vient  que  les  généalogistes  ont  désigné  Pierre  le  Jeune 
sous  le  nom  de  Pierre  III  '. 

Un  document  du  mois  de  février  1284  nous  apprend  que 
deux  frères  9  habitants  d*Arans,  ayant  donné  à  un  homme 
de  LaJex,  mari  de  leur  sœur,  pour  dot  de  celle-ci  une 
vigne  sise  sous  le  village  de  Lalex ,  et  une  autre  vigne  sise 
près  de  Rueyres,  cette  donation  fut  approuvée  et  confirmée 
par  Pierre,  comte  de  Gruyère,  et  par  Guillemette,  veuve  de 
Pierre  fils  du  comte,  sous  réserve  du  cens  annuel  d'un  muids 
de  vin  et  des  autres  usages  dus  par  les  vignes  mentionnées 
ci-dessus.  Le  vieux  comte  corrobora  cet  acte  de  son  scel , 
et  Guillemette,  sa  belle-fille,  qui  partageait  avec  lui  les  droits 
de  seigneurie  qu'avait  exercés  son  mari ,  déclara  se  conten- 
ter du  sceau  du  comte,  son  beau-père  *. 

Ce  fut  environ  quatre  mois  après  la  mort  de  Pierre  de 
Gruyère,  dit  le  Jeune,  que  le  roi  des  Romains  et  le  comte 
de  Savoie  firent  la  paix  dont  nous  avons  parlé*.  Avant  le 
si^e  de  Payerne,  lorsque  déjà  le  roi  poussait  la  guerre 
avec  vigueur,  plusieurs  petits  souverains  de  la  Bourgogne 
.  transjurane  s'étaient  ligués  dans  Tespoir  de  rentrer  en  pos- 


*  Ch.  da  33  mai  1390:  «  Pétri  ianioris  comitis.  »  —  1307,  oct.  :  <Wil- 
lermeu  uxorquondam  Pétri  comitis  Gmerie.  »  —  1391,  6  août:  «Willer- 
meu  oomitissa  Gmerie.  >—  1309  (pour  1308),  8  janv.:  <  Gaillermeta 
comitissa  Grnerie,  relicta  qaondam  Pétri  comitis  GraeHe.  » 

*  Il  est  désigné ,  par  erreur,  sous  le  nom  de  Pierre  IV ,  dans  VBist,  de 
la  Conféd.  tuiste  par  J.  de  Muller ,  t.  II,  chap.  7 ,  p.  634 ,  note  536  (édit. 
ail.  de  1835.) 

'  Ch.  du  mois  de  février  1384  (pour  1383).  Comparez  notre  Iniroduc 
Iton,  p.  348. 

*  P.  109. 
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session  des  droits  et  des  terres  dont  les  comtes  de  Savoie, 
Pierre  et  Philippe,  les  avaient  dépouillés.  Le  2  jain  1282 
avait  été  conclu  à  Versoix,  entre  le  comte  de  Genevois, 
la  dame  de  Faucigny  et  son  fils,  dauphin  de  Viennois  et 
d'Albon,  an  traité  d*alliance  offensive  et  défensive ,  auquel 
adhéra  Tévéque  de  Genève  (oncle  du  comte  de  Genevois), 
qui  bientôt  s'en  retira. 

Par  ce  traité,  Béatrice,  dame  de  Faucigny,  se  disant  hé- 
ritière de  son  père,  feu  le  comte  Pierre,  restituait  à  Amédée 
comte  de  Genevois  l'hypothèque  de  Tan  1250,  notamment 
les  hommages  el  les  devoirs^  qui  lui  étaient  dus  par  le 
comte  de  Gruyère.  Le  lendemain ,  Béatrice  adressa  à  tous 
les  seigneurs  qui  avaient  rendu  les  devoirs  féodaux  au  comte 
Pierre  en  raison  de  la  gagerie  de  1250,  spécialement  au 
comte  de  Gruyère  et  au  seigneur  d'Oron,  Tordre  de  les  rendre 
désormais  au  comte  de  Genevois,  à  qui  elle  avait  restitué  ses 
droits.  Le  roi  Rodolphe,  quoique  favorable  à  Talliance  de 
1282,  ne  comprit  pas  le  comte  de  Genevois  dans  le  traité 
de  paix  qu'il  conclut  au  mois  de  décembre  1283  avec  le 
comte  de  Savoie.  Le  comte  de  Genevois  n'ayant  pas  été  ré- 
int^ré  dans  ses  anciens  droits,  le  comte  de  Gruyère  dut 
continuer  de  rendre  les  devoirs  de  vassal  à  Philippe,  comte 
de  Savoie.  Celui-ci  étant  mort  (en  août  1285),  Amédée, 
Painé  de  ses  neveux,  se  hâta  d'occuper  le  trône  de  Savoie,  que 
convoitait  son  frère  Louis,  qui  trouvait  dans  la  personne  du 
chef  de  l'Empire  un  puissant  protecteur.  Amédée ,  préoc- 
cupé de  divers  projets,  crut  prudent  de  s'accorder  avec  son 
frère.  Il  lui  céda,  pour  lui  et  ses  héritiers,  dans  le  comté 
de  Vaud,  le  château  de  Clées,  ceux  d'Yverdon,  de  Cudrefin, 

'  <  fidelUaUt  et  usagia.» 

MéM.  KT  DOCUM.   X.  8 
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de  MoadoD,  de  Romont  et  de  Rue,  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pendait, droits,  justices,  terres  et  vassaux.  Il  excepta  cer- 
tains fiefs,  en  particulier  ceux  du  comte  de  Gruyère. 

L*ancien  comté  de  Vaud  avait  cessé  d*exister  dans  son  in- 
tégrité. On  peut  au  moins  dire  que,  dans  un  sens,  il  était 
démembré. 

Louis  de  Savoie  devint  ainsi ,  en  1286,  seigneur  du  Pays 
de  Vaud.  Il  rendit,  une  fois  pour  toutes,  foi  et  hommage  à 
son  frère,  comme  à  son  suzerain.  Le  comte  de  Gruyère  et 
ses  successeurs  demeurèrent  vassaux  du  comte  de  Savoie 
jusqu'aux  temps  de  la  conquête  bernoise. 

Le  comte  de  Savoie  étant  à  Genève,  probablement  au  châ- 
teau de  nie,  dont  il  s'était  rendu  maître,  et  qu'il  venait  sou- 
vent visiter  S  y  régla  ce  qui  concernait  la  Gruyère.  Le  comte 
Pierre  et  son  pelit-fils ,  héritier  présomptif  du  comté ,  y 
vinrent  rendre  hommage  à  leur  nouveau  suzerain  le  18  avril 
1289.  L*acte  qui  en  fut  dressé  est  un  document  curieux, 
vu  qu'il  détermine  d'une  manière  définitive  les  rapports  de 
la  maison  de  Gruyère  avec  celle  de  Savoie.  Voici  Fanalyse 
de  ce  monument  historique  : 

Amédée,  comte  de  Savoie,  notifie  par  les  présentes  que 
ses  fidèles*  seigneur  Pierre  comte  de  Gruyère  et  son  petit- 
fils  Rodolphe,  fils  de  feu  Pierre  de  Gruyère,  donzel,  tiennent 
de  lui  en  fief,  et  ont  confessé  devoir  tenir  de  lui  les  châ- 
teaux de  Gruyère,  de  Montsalvens,  du  Vanel  et  d*Ogo  (Châ- 
teau d'(£x),  avec  leurs  dépendances',  excepté  toutefois 

*  Le  comte  Amôdée  éuit  au  chÂteau  de  l'Ile  au  commencement  de 
mars  1289.  Il  y  régla  ce  qui  concernait  l'hommage  de  la  terre  de  Gei. 
Jfffm.  et  Doc.  de  la  Société  d'hist.  de  Genève,  t.  VIH,  p.  171,  note  104. 

*  «  fidèles  nostri.  » 

'  Ainsi,  les  quatre  seigneuries  de  Gruyère,  de  Montsalvens,  du  Vanel  et 
de  Château-d*OEx. 


I 
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Priogy-le-grand  et  le-pelit,  la  villa  d'OEx,  Contremessc  \  le 
bois  de  Bolère',  les  villages  oa  hameaux  d'Estavanens,  de 
Grandvillars  (?),  de  Schcenried'  et  de  Cuves,  quatre  aberge- 
ments  au  hameau  de  TEssert,  et  quarante  sous  de  cens  an- 
nuel à  percevoir  sur  lechesal  et  le  fonds  de  feu  Pierre  d'Er- 
Ienbach\  Le  comte  Âmédée  leur  donne,  en  augmentation 
de  fief,  quarante  livres  par  an.  Ses  féaux  ou  fidèles  le  comte 
Pierre  et  son  neveu  Rodolphe  lui  ont  rendu ,  k  raison  des 
dits  châteaux ,  foi  et  hommage  lige,  c'est-à-dire  Thommage 
qui  obligeait  le  vassal  à  défendre  le  seigneur  envers  et  contre 
tous.  Ils  ont  promis ,  pour  eux  et  leurs  successeurs ,  au 
comte  Amédée,  d'observer  religieusement  envers  lui  et  ses 
successeurs  le  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont  fait,  de  l'as- 
sister de  tout  leur  pouvoir ,  et  de  lui  obéir  comme  vrais  et 
fidèles  vassaux  obéissent  à  leur  seigneur.  Le  comte  de  Savoie 
les  tient  pour  ses  hommes  et  les  investit  du  dit  fief  lige*^.  De 
plus  il  leur  accorde  pour  eux  et  leurs  héritiers  la  faculté  de 
ne  lui  faire,  ainsi  qu'à  ses  successeurs,  qu'un  seul  acte  de 


*  on  Conlremeys,  localité  voisine  de  la  Tour-de-Tréme. 

*  dans  la  chÂtellenie  de  la  Tour-de-Tréme. 

*  Ce  mot  sigoiûe  BtUeuerX.  C'est  le  nom  d'une  localité  composée  de 
maisons  disséminées  sar  nn  espace  qui  sépare  Gessenay  des  Uot»ei  ou  des 
marais  de  Gessenay  (Sanmmôser), 

*  Les  noms  qui  précèdent  sont  plus  ou  moins  altérés  dans  l'acte  origi- 
nal, dans  l'ouvrage  de  N.  Cibrario,  Doeum.  tig»  e  monete,  p.  924  et  suiv., 
et,  en  partie,  dans  le  Sehwnxer.  Geschiehtforteher,  t.  XIII,  p.  96,  où  nous 
trouvons  à  l'occasion  de  Pierre  d'Erlenbach  la  remarque  suivante:  Cet 
homme  était  un  descendant  des  premiers  possesseurs  authentiquement 
connus  du  bas  Simmentbal,  dont  il  paraîtrait  avoir  été  dépossédé  par  les 
barons  de  Weissenbourg,  qui  l'auraient  fait  descendre  au  rang  de  simple 
homme  libre.  On  rencontre  en  1226  un  Pierre  seigneur  d'Erlenbach,  et  en 
1252  un  Rodolphe  d'Erlenbach,  chevalier. 

*  cde  dicto  feodo  ligio.  »  Ce  fief  comprenait  les  quatre  seigneuries  men- 
tionnées ci -dessus. 
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foi  et  d'hommage  *  pour  le  dit  fief  lige.  Le  coaile  de  Savoie  et, 
^  sa  demande,  Tévéque  de  Genève^,  ont  apposé  leurs  sceaux 
à  cet  acte,  fait  ^  Genève  le  lundi  avant  la  fête  de  Saint-Geor- 
ges (le  18  avril)  j  289. 

Cette  charte,  dans  ce  qu'elle  a  d'essentiel ,  confirme  et 
rend  permanent  un  état  de  choses  qui  existait  déjà,  au 
moins  provisoirement ,  sous  les  prédécesseurs  immédiats  du 
comte  Amédée  V. 

Le  fief  lige  dont  il  est  question  dans  cette  charte ,  était 
un  fief  en  raison  duquel ,  indépendamment  de  Tacte  de  foi 
et  hommage,  le  vassal  était  tenu  d'aller  à  la  guerre  et  de 
s'acquitter  en  personne  des  services  militaires  qui  étaient 
dus  au  seigneur.  Rodolphe  III  comte  de  Gruyère  avait  pris 
part ,  comme  d'autres  vassaux ,  à  l'expédition  de  Pierre  de 
Savoie  contre  Fribourg  ".  Obligé  par  l'ordre  du  29  juin  1250 
de  rendre  à  Pierre  de  Savoie,  tant  que  durerait  la  gagerie, 
les  devoirs  féodaux  auquels  il  était  tenu  envers  le  comte  de 
Genevois,  il  avait  uni  ses  hommes  d'armes  à  ceux  de  Pierre, 
et  s'était  ac(]uitté  en  personne ,  envers  ce  prince,  des  de- 
voirs militaires  qu'il  devait  auparavant  au  comte  de  Gene- 
vois, son  naturel  suzerain. 

L'acte  du  18  avril  1289  r^la  définitivement  la  question 
de  vassalité  des  comtes  de  Gruyère. 

Avant  de  faire  le  récit  abrégé  des  guerres  qui,  sur  la  fin 
du  XIII®  siècle,  désolèrent  une  partie  de  la  Suisse,  et  dans 
lesquelles  les  sires  de  Gruyère  furent  entraînés,  nous  de- 
vons enregistrer  certains  détails  qui  concernent  leur  maison. 

'  «unam  fideliiaiem  ligiam.» 

'  Robert,  oncle  paternel  d'Amédée,  comte  de  Genevois. 

"  Voir  ci -dessus,  p.  85. 


CHAPITRE    CINQUIÈME.  117 

Par  acte  du  22  mai  1290  \  le  comte  Pierre  H,  ses  petits- 
fils  Rodolphe  et  Pierre,  fils  de  feu  Pierre  le  Jeune,  et  Guille- 
mette,  veuve  de  ce  dernier,  songeant  au  remède  de  leur 
âme  et  au  salut  de  leurs  prédécesseurs ,  en  particulier  du 
père  du  comte  régnant  et  du  fils  de  ce  dernier,  cédèrent  à 
Tabbaye  d'Hauterive  tous  leurs  droits  de  propriété  et  de 
seigneurie  sur  un  tènement  que  Pierre  de  Chénens,  bour- 
geois de  Romont,  et  André,  son  petit-fils,  avaient  en  partie 
donné,  en  partie  vendu  au  dit  couvent ,  lequel  tènement 
était  situé  dans  le  territoire  de  Villarlod.  Parmi  les  témoins 
de  cette  donation  nous  citerons  Guillaume  de  Rroc,  et  cer- 
tain Pierre  de  Gruyère,  bourgeois  de  Vevey. 

Rodolphe  de  Gruyère ,  seigneur  de  Montsalvens  et  du 
Vanel  *,  Talné  des  fils  de  feu  Pierre  le  Jeiine,  mourut  peut- 
être,  comme  on  Ta  supposé,'  dans  une  des  guerres  privées 
si  fréquentes  \k  cette  époque.  Une  charte  de  1291  en  parle- 
rait ,  dit-on ,  comme  d*un  personnage  que  la  mort  aurait 
récemment  enlevé.  QuoiquMI  en  soit,  dès  Tan  1290,  Ro- 
dolphe ne  laisse  plus  de  traces  parmi  les  vivants.  Il  avait 
épousé  Contessète,  dont  Torigineest  inconnue.  Elle  lui  sur- 
vécut longtemps,  car  on  la  rencontre  encore  en  1518.  De 
cette  union  étaient  nés  deux  fils,  Perrod  et  Jfohannod,  soit 
Pierre  et  Jean,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 

Comme  son  père,  Rodolphe  de  Montsalvens  descendit  au 
lombeau  longtemps  avant  sa  mèreGuillemelle  de  Grandson, 
femme  pieuse  et  charitable,  dont  le  nom  reparait  dans  divers 
actes  de  donations.  Il  figure  aussi  dans  un  acte  d*échange, 
passé  le  6  août  1291  entre  Guillaume  de  Champvent»  évéque 


'  «Iq  crasiiDo  peulecostes»  1290. 
'  Cb.  du  8  janv.  1309  (pour  1308). 
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de  Lausanne,  et  le  prévôt  et  chapitre  de  la  cathédrale. 
Voici  la  substance  de  cet  acte  intéressant.  L*évéque  cède  aux 
prévôt  et  chapitre  le  droit  de  patronage  ou  de  personnages 
soit  le  bénéfice  à  lui  appartenant  des  églises  de  Pontareuse, 
d'Ependes,  de  Donneloye,  d'Eclépends,  deVufflens,  de 
Morrens,  de  Ressudens  et  de  Colombier,  droit  annexé  k  la 
mense  et  uni  aux  biens  épiscopaux  de  relise  de  Lausanne, 
et  deux  sous  de  cens  dus  à  Févéque  par  un  chesal  situé 
sous  Lausanne.  En  revanche,  le  prévôt  et  chapitre  cèdent 
à  révoque  leurs  droits  sur  les  églises  de  Riaz  et  d'Âlbeove, 
certaines  acquisitions  faites  h  Vuadens,  la  forêt  de  Voucens, 
douze  sous  de  cens  annuel  dus  par  les  enfants  Morier  de 
Rossinière  pour  Palpe  ou  la  montagne  de  DusHIy,  quatre  sons 
de  cens  en  Charmey  au  lieu  dit  le  Croset  (Cresus),  deux 
sous  de  cens  annuel  dus  par  Fabbé  d'Humilimont,  cinq  sous 
de  cens  annuel  dus  par  Sarva  Grand  de  Rossinière,  enfin 
un  muids  de  blé  (12  coupes)  dû  par  Pierre  de  Gruyère, 
bourgeois  de  Vevey.  L^évéque  se  réserve  la  juridiction  or- 
dinaire sur  les  fiefs  qu^il  cède  au  chapitre.  Celui-ci,  de  son 
côté,  se  réserve  la  dime  à  percevoir  sur  le  territoire  de  Riaz, 
dîme  qu*il  avait  achetée  du  seigneur  de  Vuippens  ;  de  plus 
dix  sous  de  cens  annuel  dus  par  Guillemette,  comtesse  de 
Gruyère,  et  enfin  le  village  de  Mont,  que  le  prévôt  et  cha- 
pitre avaient  inféodé  \k  Âimon  de  Blonay,  chanoine  de  Lau- 
sanne ^. 

Dans  le  même  mois,  peut-être  le  même  jour  où  fut  scellé 
Pacte  qui  cimentait  les  rapports  de  vassalité  de  la  Gruyère 


c  patronatus  seu  personatas.  » 
*  «  Datam  iD  capitulo  Laosannensi ,  die  lune  ante  festom  beati  Lan- 
rencii.  Anno  Di.  M°.CC*.  nonagesimo  primo.  » 
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envers  la  maison  de  Savoie ,  se  livra  sur  les  bords  de  TAar 
UD  combat  qui  soumit  la  cité  de  Berne  au  roi  des  Romains. 
Pendant  les  jours  d'agitation,  de  désordres  et.de  troubles 
causés  k  Cologne  et  dans  les  environs  par  l'adresse  d'un 
imposteur ,  qui  avait  réussi  auprès  des  mécontents  et  des 
gens  crédules  à  se  faire  passer  pour  Frédéric  II,  bien  que 
ce  prince  fût  mort  depuis  trente^juatre  ans;  pendant  ces 
joors  de  tumulte  et  de  détresse,  plusieurs  villes  et  contrées 
du  Rhin  et  de  la  Burgondie  avaient  arboré  l'étendard  de  la 
révolte.  Lorsque  le  faux  empereur  eul  été  démasqué,  pris  et 
livré  au  supplice,  le  roi  Rodolphe  donna  d'abord  tous  ses 
soins  au  rétablissement  de  Tordre  dans  les  provinces  rhé- 
nanes, à  la  soumission  des  vassaux  insultés  de  la  Souabe 
et  d'autres  contrées,  au  maintien  de  l'autorité  royale;  après 
quoi  il  revint  avec  une  armée  considérable  dans  les  pays  de 
la  Burgondie,  qu'il  n'avait  pas  revus  depuis  sa  dernière 
visite  à  Lausanne  et  à  FribourgS  II  vint  mettre  lésine  de- 
vant la  ville  de  Berne ,  au  commencement  du  mois  du  juin 
1288.  Berne  sympathisait  avec  la  Savoie.  Elle  s'était  unie 
à  ce  pays  par  deux  traités  d'alliance,  dont  elle  avait  conclu 
l'un  en  1266  avec  Pierre,  l'autre  en  1268  avec  Philippe*. 
Durant  l'interrègne  qui  suivit  la  mort  du  roi  Richard,  Berne 
s'était  mise  sous  la  protection  du  souverain  de  la  Savoie, 
adversaire  de  la  maison  de  Habsbourg.  La  ville  de  Fribourg, 
au  contraire,  après  avoir  recherché  et  obtenu  la  protection 
de  la  Savoie  ',  étail  devenue  la  propriété  de  la  maison  de 

'  Dans  raatomne  de  1385. 

*  Voyez  an  acie  relatif  à  ces  deux  traités  dans  le  RecuMl  diplom.  du 
canton  de  Fribourg,  toI.  I,  p.  104. 

•  Le  18  janvier  1263. 
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Hab8boul^-Aut^iche^  Berne  n'eoviait  point  le  sort  de  sa 
sœur.  Quoique  cette  ville  eût  beaucoup  souffert  de  deux  in- 
cendies ,  la  bourgeoisie ,  encouragée  par  son  vaillant  chef, 
Favoyer  Ulric  de  Bubenberg,  soutint  bravement  le  fer  et  le 
feu  des  assaillants,  et  les  contraignit  à  lever  le  si^e. 

La  guerre  était  dirigée  k  la  fois  contre  la  cité  de  Berne, 
la  Savoie,  le  comte  palatin  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
Montbelliard,  tous  hostiles  au  roi  des  Romains.  Rodolphe 
força  Montbelliard',  et  vint  renouveler  le  siège  de  Berne. 
Au  bout  de  cinq  semaines  d'efforts  inutiles,  et  après  avoir 
tenté  une  attaque  contre  la  ville  basse  au  moyen  de  piles 
de  bois  allumé  poussées  par  le  courant  de  TAar,  le  roi  Ro- 
dolphe leva  le  siège  pour  la  seconde  fois%  et  gagna  Fribourg. 
Mais,  décidé  à  vaincre  la  résistance  des  Bernois,  il  mit  des 
garnisons  dans  les  châteaux  d'alentour^.  Dans  une  sortie 
que  firent  les  Bernois,  attirés  par  un  faible  corps  que  com- 
mandait le  duc  Rodolphe  de  Souabe,  Tun  des  fils  du  roi,  ils 
s'avançaient  jusqu'à  la  Schosshalde,  plateau  situé  à  vingt 
minutes  de  la  ville,  lorsque  tout  à  coup  ils  furent  envelop- 
pés par  le  gros  de  l'armée  ducale,  et  entièrement  défaits, 
malgré  leur  bravoure.  Nos  anciens  historiens*  rapportent 
à  cette  occasion  un  fait  mémorable.  Au  fort  de  la  mêlée, 
l'ennemi  allait  s'emparer  de  la  bannière  bernoise  ;  déjà  il  en 
avait  arraché  un  lambeau,  quand  un  soldat  bernois,  nommé 
Jean  de  Gruyère^  recueillant  ses  forces,  emporta  ce  drapeau 


'  Le  26  DOTembre  1277. 

*  En  juillet  1288. 

'  Le  14  septembre  1288. 

*  Kopp,  t.  II.  2«  partie,  ou  L.  IV,  p.  403-404. 

*  Jnstinger,  Berner -Chronik,  p.  46,  et,  d'après  lui,  Tschadi.  t.  I, 
p.  197. 

*  «  Hanns  von  Gryers.  »  D'autres  disent  Walo  de  Gruyère. 
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qui  avait  si  souvent  conduit  ses  compagnons  \k  la  victoire. 
Lorsqu'on  demanda  le  nom  de  Thomme  vaillant  qui  avait 
sauvé  la  bannière,  les  soldats  répondirent:  Cest  le  preux  de 
Gruyère^  Dès  ce  jour  la  famille  du  brave  ne  fut  plus  dési- 
gnée que  sous  le  nom  de  Preux  \ 

Le  combat  de  la  Schossbalde  eut  lieu  dans  le  mois  d'avril 
de  Tannée  1289.  La  ville  de  Berne,  vaincue  et  considérable- 
ment affaiblie  par  ce  revers,  passa  sous  la  suzeraineté  immé- 
diate de  rEmpire".  Fribourg,  de  son  côté,  fit  le  serment  de 
fidélité  aux  ducs  d'Autriche,  fils  du  roi  des  Romains ^ 

Le  roi  Rodolphe  I®'  avait  consacré  son  règne  aux  intérêts 
de  la  couronne,  sans  négliger  toutefois  ceux  de  sa  famille. 
Il  avait  su  maîtriser  les  ambitions  particulières,  établir  Tordre 
dans  ses  vastes  états,  et  les  gouverner  avec  gloire.  Par  sa  mort, 
arrivée  le  1 5  juillet  1 29 1 ,  TEmpire  fut  ébranlé  jusque  dans  ses 
fondements.  L'édifice  élevé  par  Ténergie  et  Fhabileté  de  ce 
prince  fut  menacé  d'une  prompte  dissolution.  Les  grands  feu- 
dataires,  les  seigneurs  et  les  cités  profitèrent  de  ce  grave  évé- 
nement, les  uns  pour  établir  leur  indépendance ,  les  autres 
pour  se  soustraire  k  la  domination  des  grands  feudataires.  Des 
ligues  se  formèrent  dans  la  Souabe.  Les  pays  burgondes  entre 
le  Jura,  TAar,  la  Reuss  et  le  Rhin,  ne  restèrent  pas  paisibles 
spectateurs  du  drame  qui  se  développait.  Zurich  donna 
Texemple  d*un  élan  spontané.  Cette  cité,  d'ailleurs  fidèle  à 
l'Empire,  ne  voulait  qu'opposer  une  bannière  aux  projets 


'  «der  Biderbe  vod  Gryers-  » 

*  Justinger  dit  qu'il  y  avait  encore  de  son  temps  (au  XV«  siècle),  à  Berne, 
des  bourgeois  du  nom  <  de  Biderben,  >  ou  de  Preux. 

*  Voir  Kopp,  t.  II,  2«  partie,  ou  L.  IV.  p.  405-410. 

*  Kopp,  i6tci.,  p.  412. 
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ambitieux  de  la  maison  de  Habsbourg-Autriche.  Les  Wald- 
stetten  ne  tardèrent  pas  à  suivre  cet  exemple  et  k  s*allier  h 
Zurich.  La  ville  de  Berne,  épuisée  par  le  désastre  de  1289, 
chercha  son  salut  dans  une  alliance  avec  la  Savoie.  Le  comte 
AmédéeV,  qui  séjournait  alors  au  couvent  de  Payerne,  ville 
dont  il  avait  repris  possession  \k  la  mort  du  roi ,  déclara  par 
lettre  patente  du  10  août  1291 ,  qu'il  accordait  son  appui 
aux  bourgeois  de  Berne,  qui  Pavaient  choisi  pour  leur  pro- 
tecteur, en  attendant  qu'un  nouveau  chef  de  l'Empire»  ca- 
pable de  les  protéger ,  vînt  en  Alsace  ou  k  Bâie.  Tous  les 
hommes  de  Berne,  dès  Tàge  de  quatorze  ans,  s'engagèrent, 
sous  la  foi  du  serment,  ë  observer  l'accord  foit  avec  le  comte 
de  Savoie  ^ 

Au  bout  d'un  interrègne  d^environ  neuf  mois,  Adolphe 
de  Nassau  fut  élu  roi  des  Romains.  La  ville  de  Berne  le 
reconnut  aussitôt.  Adolphe  étant  venu  à  Zurich ,  confirma 
les  chartes  que  Berne  avait  reçues  du  roi  Rodolphe.  Il  visita 
même  la  ville  de  Berne  et  en  fut  bien  accueilli.  Cette  cité 
ayant  trouvé  dans  le  nouveau  chef  de  l'Empire  son  prolec- 
teur naturel,  la  charte  du  comte  Amédée  (du  10  août)  cessa 
d'exercer  son  action.  Néanmoins  cet  acte,  destiné  k  parer 
les  coups  de  la  maison  de  Habsbourg  -  Autriche,  fut  consi- 
déré par  celle-ci  comme  un  acte  d'hostilité  contre  la  ville  de 
Fribourg,  qui  lui  appartenait. 

La  guerre  éclata  bientôt  entre  les  deux  cités  rivales  et 
leurs  alliés.  Les  détails  de  cetle  guerre  sont  épars,  confus, 
difficiles  !i  démêler,  les  chroniqueurs  et,  après  eux,  les  histo- 


*  Voir  le  Mémoire  de  M.  l'ancien  conseiller  d'Etat  Fetscherin  sur  la 
Gommane  de  Berne,  dans  le  recueil  intitulé  Abhandlungen  des  hisiorischen 
Vereins  des  Kantons  Bem,  3*  année,  !«'  cahier,  p.  59-60. 
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riens,  ayant  conrotidii  les  lemps  €l  les  choses.  Des  bandes 
armées  porlèrenl  la  dévaslatioa  bien  au  delà  des  terriloires 
de  Berne  et  de  Fribourg,  Ces  deux  villes^  elTrayées  des  ré- 
snltals  de  leur  haine,  coofinrenl  le  12  février  de  Tan  129 1, 
de  renouveler  Talliauce  qui  autrefois  les  avait  unies  ^ 

Pendant  que  des  arbitres  nommés  |)ar  les  conseils  de 
Berne  et  de  Fribourg,  s'occupaient  lentement  de  la  question 
des  dommages  commis  par  ces  incursions  el  des  réclama- 
tions faites  par  les  intéressés,  les  Bernois,  sous  les  ordres 
du  comte  Godefroi  de  Merenberg»  avoué  im|>érial  en  Alsace 
et  dans  la  Burgondie,  entreprirent,  au  mois  de  juillcl  de  Tan 
1294,  une  expédition  lointaine  dans  la  vallée  alors  peu  ae^ 
cessible  de  Froutiguen.  Renonçant  h  l'attaque  du  ehâteaa 
Tort  d'Unspunnen,  ils  ravagèrent  les  terres  des  sires  Arnold 
et  Walter  de  Woediswyl ,  qui  comptaient  parmi  leurs  an- 
cêtres an  avoyer  de  Fri bourg,  et  mirent  le  feu  à  l'église 
de  Frontiguen,  dont  plus  tard  ils  réparèrent  le  dommage. 
De  Ik  la  bande  armée  des  Bernois,  voulant  châtier  le  baron 
Rodolphe  de  Weisseubourg»  alliédesFribourgeois,  se  jeta  sur 
le  bas  Simmenthal,  vallée  que  défendait  la  petite  ville  forte  de 
Wimmis,  située  dans  un  angle  formé  par  la  jonction  de  b 
Simmeu  et  de  la  Kander.  Le  sire  de  Weissenbourg,  qui  avait 
étendu  sa  domination  sur  cette  vallée,  s'opposa  de  toutes 
ses  forces  à  l'invasion  bernoise.  Tout  le  Simmenthal  avait 
pris  tes  armes.  Les  Bernois  attaquèrent  la  ville  de  Wimmiâ, 
que  défendaient  le  sire  de  Weissenbourg  et  ses  alliés,  Pierre 
de  la  Tour-Châiillon  et  le  comte  de  Gruyère,  savoir  Pierre, 
deuxième  peiit-filsdu  vieux  comte  Pierre  II,  el  gendre  du 
sire  de  WeissenlMurg,  dont  il  avail  épousé  la  fille  Catherine* 


En  1^71 
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Malgré  la  résistance  opiniâtre  des  assiégés,  les  Bernois 
rompirent  la, haie  ou  la  fortification  qu'ils  avaient  élevée, 
s'emparèrent  de  la  ville,  la  détruisirent,  et  regagnèrent  en 
hâte  leurs  foyers,  laissant  sur  leur  passage  des  traces  de 
leur  violence.  Leur  prompt  retour  dans  leur  cité ,  qui  était 
exposée  à  quelque  surprise ,  sauva  peut-être  la  partie  du 
comté  de  Gruyère  qu'on  nomme  le  Gessenay,  de  l'invasion 
dont  ce  pays  paraissait  menacé  S 

La  paix  on  la  trêve  et  le  renouvellement  d'alliance  entre 
les  cités  rivales  de  Berne  et  de  Fribourg,  conclus  sur  le  par- 
chemin, n'étaient  pas  scellés  dans  les  cœurs.  Les  deux  villes 
partageaient  Tanimosité  de  leurs  protecteurs  respectifs, 
Adolphe  et  Albert,  l'un  roi  des  Romains,  l'autre  duc  d'Au- 
triche, aspirant  ^  la  couronne  impériale. 

Le  ressentiment  mutuel  des  deux  villes  ne  tarda  pas  à  faire 
explosion.  Elles  s'étaient  fortifiées  par  des  alliances  ou  des 
traités  de  combourgeoisie,  et  préparées  ^  soutenir  la  guerre. 
Fribourg  avait,  pour  l'appuyer,  Jean  d'Arberg,  seigneur  de 
Vallengin,  Rodolphe  comte  de  Neuchàtel,  Pierre  de  la  Tour- 
Châtillon,  Jean  de  Cossonay,  le  sire  de  Montagny,  le  sire  de 
Weissenbourg  et  le  comte  de  Gruyère.  Nicolas  d'Englisberg, 
beau-frère  de  Pierre  de  Gruyère,  dont  il  avait  épousé  la  sœur 
Agnès,  avait  mis  ses  cbàteaux-forts  d'Arconciel  et  d'Illens 
\k  la  disposition  des  Friboui^eois.  Ceux-ci  avaient  encore 
pour  alliées  les  villes  de  I^upen  et  Morat.  La  ville  deMoudon 
était  autorisée  à  leur  offrir  son  concours.  Berne,  de  son  côté, 
avait  renouvelé  son  alliance  avec  Soleure  et  Bienne,  et  fait  un 


'  G'estparerreurqae  Justinger  (p.  44)  et  ceax  qui  Tonl  saivi,  rap- 
portent la  prise  de  Wiminis  à  une  époque  incertaine  entre  les  années  1386 
et  1288,  avant  le  siège  de  Berne  et  l'affiiire  de  la  Schosshalde.  Voyez 
Kopp,  t.  Il,  V  partie,  ou  L.  IV.  p.  399,  note  2.  Fetscherin,  Abhondl.»  Il, 
1,  p.  76. 
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traité  avec  Boniface  de  CballaDl,  évèque  de  Lausanne,  avec 
le  comte  Jocelin  de  Viége  et  la  commune  de  Louésche,  qui 
s*engageaient  envers  la  ville  de  Berne  à  la  secourir  de  toutes 
leurs  forces  contre  les  sires  de  Weissenbourg,  contre  Arnold 
et  Waliber  de  Waediswyl,  contre  le  seigneur  de  Rarogne, 
bref,  contre  tous  ses  ennemis  du  baut  paysjusqu*au  village 
de  Gwatt\  entre  Straetlingen  et  Tboune,  à  Teitrémilé  M. 
du  lac  de  ce  nom.  Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vaud ,  re- 
connaissant les  bons  offices  de  Berne  envers  ses  ancêtres,  pro- 
mit de  prot^er  cette  ville  dès  lors  (1295)  pendant  dix  ans, 
^  ses  frais,  entre  Genève  et  Zofîngue,  réservant  son  frère 
Âmédée,  comte  de  Savoie.  L'année  suivante  (27  février 
1296),  il  déclara  qu'il  était  devenu  boui^eois  de  Berne,  ré- 
servant les  bommages  dus  au  roi  de  France,  à  raison  du 
comté  de  Bourgogne,  et  au  comte  de  Savoie,  à  raison  du 
Pays  de  Vaud.  Berne  avait  encore  pour  la  seconder  les 
troupes  du  comte  Hartmann  de  Kibourg.  La  guerre  s'an- 
nonçant  avec  tous  les  symptômes  d'une  lutte  terrible  et 
sanglante,  les  deux  cités  ennemies  se  résolurent  k  tenter 
une  pacification.  Une  entrevue  eut  lieu  à  cet  effet,  le  16  sep- 
tembre 1297,  k  Motier,  au  bord  du  lac  de  Morat.  La  jour- 
née de  Motier  n^eut  pas  d'heureux  résultats  :  on  se  sépara 
l'amertume  dans  le  cœur. 

Les  détails  de  la  guerre  de  dévastation  entre  Berne  et 
Fribourg  ne  sont  pas  tous  connus.  On  sait  seulement  que 
le  sire  de  Montagny,  l'un  des  principaux  champions  de  Fri- 
bourg, dont  le  père  Âimon  avait  été  un  des  adversaires  les 
plus  déclarés  de  Berne,  eut  beaucoup  à  souffrir.  Outre  l'an- 
tique manoir  de  Montagny ,  situé  h  quelque  dislance  de 

*  Gwau,  ou  Watt,  du  latin  vadum,  signifie  gué. 
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Fribourg,  il  possédait  les  châteaux  de  Jagdberg  près  d'Am- 
soldingeo,  de  Belp,  non  loio  de  Beroe,  de  GerisleiD,  sur  la 
Stockeofluh,  entre  Berne  et  Bertboud.  Ces  donjons  forti- 
fiés furent  pris  de  force  par  les  Bernois,  qui  les  démolirent  ' . 

L^épée  seule  pouvait  trancher  les  difficultés  entre  la  cité 
de  FAar  et  celle  de  la  Sarine.  Cest  elle  qui  allait  décider 
entre  Albert  et  Adolphe,  entre  le  parti  autrichien  et  le  parti 
impérial.  Quoique  Berne  ne  pût  espérer  du  roi  aucun  se- 
cours, elle  lui  resta  fidèle.  Fribourg  et  les  petits  souverains 
locaux,  jaloux  de  la  prospérité  croissante  de  Berne,  crurent 
que  le  moment  était  venu  d*afiaiblir  et  d'humilier  cette  ville. 
Les  Bernois  n'avaient  pas  perdu  le  souvenir  du  désastre 
dont  leur  imprévoyance  avait  été  la  cause  \k  la  Schosshalde, 
dix  ans  auparavant.  Préparant  sans  bruit  une  vigoureuse 
attaque,  ils  laissèrent  les  ennemis  s'approcher.  Ceux-ci, 
prenant  pour  de  la  crainte  ou  pour  une  funeste  sécurité  ce 
qui  n'était  que  prudence,  se  hasardèrent  en  avant  dans 
Tespoir  d'un  glorieux  succès ,  et  vinrent  camper  sur  une 
éminence  près  de  Berne.  Alors  les  Bernois  sortirent  de  leur 
ville  et  s'avancèrent  en  bon  ordre  sous  la  conduite  du  cheva- 
lier Ulric  d'Erlach,  habile  et  vaillant  capitaine.  Leur  chant 
de  guerre  et  les  sons  rauques  de  leurs  instruments,  répercu- 
tés par  l'écho  des  vallées  et  des  bois,  d'où  la  colline  prit  le  nom 
de  Donnerbûhl*  ou  de  Mont -tonnerre,  jetèrent  l'épouvante 
dans  la  troupe  eunemie,  et  lui  firent  abandonner  le  poste 


*  En  1398.  Jastinger  (p.  54)  a  commis  des  anacbronismes  en  parlant  de  la 
destruclioD  de  ces  châteaux  forts ,  qu'il  rapporte  au  commencement  du 
quatorzième  siècle. 

*  Tonrbûl,  d'après  l'orthographe  de  Juslinger ,  p.  50.  Cette  appellation 
n'étant  pas  le  nom  propre  de  la  colline  où  campaient  les  Fribourgeois ,  il 
serait  difficile  d'en  préciser  la  situation. 
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qu'elle  occupais  Les  Bernois  fondireoi  sur  les  eoDemis,  et, 
les  poursuivant  avec  ardeur,  ils  leur  firent  éprouver  une  dé- 
faite telle,  que  la  plaine  où  se  livra  ce  combat  sanglant  en 
prit  le  nom  de  Jammerlhal  ou  de  Vallée  de  la  désolation  ^ 
Tel  fut  le  résultat  de  la  mémorable  journée  du  2  mars  1298. 
Les  Bernois,  profitant  de  leur  victoire,  détruisirent  plusieurs 
châteaux,  entre  autres  celui  de  Bremgarlen,  dans  le  voisi- 
nage de  Berne*. 

On  ne  connaît  pas  le  détail  des  dommages  causés  aux 
Bernois  et  à  leurs  alliés  par  les  Fribourgeois  et  leurs  par- 
tisans. Ces  dommages  doivent  avoir  été  considérables  si  on 
en  juge  par  le  ton  que  prennent  les  Fribourgeois  dans  rac- 
cord quMIs  firent  avec  leurs  adversaires.  Les  deux  parties, 
fatiguées  d'une  guerre  qui  ravageait  leurs  pays,  convinrent 
de  suspendre  les  hostilités.  Le  31  mai  de  Tan  1298,  deux 
mois  après  la  bataille  que  nous  venons  de  raconter,  les  cités 


*  Sainnt  la  Chrtmiea  de  Bemo,  la  batalRe  aurait  ea  lieu  près  du  village 
d'Oberwangea*  entre  Berne  et  Neaeneck,  sar  la  route  de  Fribourg  :  t  iuxta 
viliam  Oberwangen  — 1398.  VI  nouas  martii,  tuncdominicaReminiscere,* 
c'est-à-dire  le  deuxième  dimanche  de  carême,  soit  le  2  mars  de  l'an  1S98, 
qui  ayail  commencé  à  la  nativité,  soit  au  25  décembre. 

'  JosUnger  (p.  60)  rapporte  à  tort  la  destrucUon du  cbâteau  de Brem- 
garten  k  une  époque  postérieure  de  plusieurs  années  à  la  date  que  nous 
l«i  assignons.  Il  y  a  quelque  importance  ii  relever  cet  anachronisme.  Une 
charte  du  5  novembre  1299  nous  apprend  que  Rodolphe ,  comte  de  Neu- 
cbfttel,  seigneur  de  Nidau,  et  Ulrich,  châtelain  d'Erlach  (Cérlier),  cheva- 
lier, ont  reçu  de  Berne  la  somme  de  200  livres  bonne  monnaie,  moyen- 
nant bquelle  ils  renoncent  k  toute  autre  réclamation  au  sij^et  des  dommages 
qo'ils  ont  éprouvés  dans  leurs  revenus ,  de  la  part  des  Bernois ,  par  la 
destruction  du  château  de  Bremgarten  et  le  ravage  de  ses  dépendances  — 
«  anno  Domini  MCCXC  nono,  feria  quiuta  ante  festum  omnium  sanctorum  » 
Sohthumer  Woehenblatt  de  l'année  1829.  p.  634. 

Cet  accord  suppose  une  réconciliation  de  Berne  avec  le  comte  de  Neu- 
cbâtel.  «  Die  Grafen  von  WeUchneuenburg,  »  dit  J.  de  Muller,  I,  p.  621, 
«  wurden  ihre  (der  Berner)  Freunde.»  Et  p.  625,  note  145  :  «Graf  Rudolf 
von  Welschneuenburg,  Herr  zu  Nidau,  ihr  versohnter  Feind.  » 
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de  Friboui^  et  de  Berne  firent  une  convention,  dont  voici 
le  résumé.  Friboorg,  pour  elle  et  ses  adhérents,  accorde  k 
Berne  et  à  ses  alliés,  une  trêve  dès  maintenant  jusqn^ii  la 
S^-Jean  prochaine,  et  dès  lors  pour  dix  ans;  bien  entendu 
que  si  le  suzerain  (dominium)  de  Tune  des  parties  contrac- 
tantes veut  faire  la  guerre  à  l'autre  partie,  pour  des  causes 
et  des  réclamations  autres  que  celles  qui  sont  comprises 
dans  la  présente  convention ,  celle  dont  il  est  le  seigneur 
pourra  lui  prêter  secours  après  avertissement.  Malgré  la 
trêve.  Tune  et  l'autre  partie  pourra  aider  son  seigneur  hors 
du  pays  dans  une  expédition  lointaine.  Pendant  la  trêve,  les 
deux  parties  s'entendront  sur  la  question  des  dommages 
causés  par  la  guerre  et  des  réparations  à  faire.  Il  y  a  pareil- 
lement trêve  spéoiale  entre  Rodolphe,  seigneur  de  Weissen- 
bourg,  d'une  part,  et  les  bourgeois  de  Berne  et  Hartmann, 
comte  de  Kibourg,  d'autre  part,  dès  maintenant  à  la  S^- 
Jean  prochaine,  et  dès  lors  pendant  huit  jours.  Durant  cette 
trêve,  les  deux  parties  qu'on  vient  de  nommer  se  réuniront 
en  un  lieu  à  désigner  pour  y  pacifier  leur  difiTérend  aux 
termes  de  la  sentence  que  prononceront  des  arbitres  choisis 
par  elles.  Jusqu'au  prononcé  du  jugement,  le  comte  Hart- 
mann gardera  le  chàteau-fort  de  Weissenau  ^  et  la  balme, 
soit  la  baume  ou  fortification^  dite  de  Rothenfluh,  avec 
leurs  gens,  leurs  rentes  et  dépendances  ;  de  même  sire  Ro- 
dolphe gardera  le  château  de  Wimmis  ^  avec  ses  gens  et  ses 
rentes.  En  ce  qui  concerne  le  château  deBelp,  les  gens  et  les 
choses  qui  en  dépendaient^  avant  sa  destruction,  les  Bernois 

^  «castnim  Wissenowe,  »  à  rextrémité  S.  du  lac  de  Thoune. 

*  «manitionem  sive  balmam  dictam  Rothenfluo.  » 
'  «  castnim  de  Windemts.  » 

*  Ad  iptum  se  rapporte  au  château  de  Belp,  non  pas  au  seigneur  de 
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Il  jugé  convenable  de  te  garder  pendanl  la  trëve^  sans  pré- 
indice  des  droits  apparlenanl  aux  iatére3sé3\ 


N 


Cependant  la  maison  de  Gruyère ,  qu'on  a  vue  figurer 
parmi  les  allife  de  Fribonrg,  ne  larda  pas  à  se  brouiller 
avec  celte  cilé.  On  sail  que  le  cbevalier  Nicolas  d*Englis~ 
beig,  mari  d'Agnès  de  Gruyère,  avoyer  de  Fribourg  en 
i%9%  après  avoir  acbeié  de  Guillaufne^  seigneur  d'Arberg, 
le  diâteau  d'Arconciel,  avec  le  secours  delà  ville  de  Fribourg^ 
qui  lui  prêta  300  livres  en  éeus  blancs,  avail  mls^  en  1296, 
celle  RiaisoD  forte  h  la  disposilion  des  Fribourgeois*.  A  la 
moH  de  Nicolas  d'Ënglisberg,  son  beau-frère,  Pierre,  sei- 
gneur de  Gruyère  ^,  depuis  luteur,  curateur  et  avoué  de 
sa  sœur  Agnès,  dame  d'IIIens  el  d'Arconciel ,  et  des  quatre 
enfants  de  cette  veuve*,  se  vil  engagé  avecFribourg  dans 
une  querelle  qui  prit  le  caiaclère  d'une  lutte  sérieuse.  Ou 
dit  même  qu'il  se  livra,  sous  les  murs  d'Illens»  un  combat 
meurlrier.  Pierre  de  Gruyère  fit  plusieurs  prisonniers,  entre 


note  963. 

*  tDammei  aciuin  an  no  DomtnL  MoCG**  nonagesimo  oclavo,  sabbaio 
proilmo  post  tes  tu  m  Penlecostes,  *  soit  !e  31  mai  129&.  Sololh  Woehen- 
hhtî  de  Tannée  1830 ,  p.  43 1 ,  el  Bemeit  diflom,  du  r4ifilon  de  FtibQurg, 
W\.  h  t»  115 

'  Cb*  du  fnois  de  mai  1296,  dans  le  Recueil  diphm.  I,  p.  172.  Le  lexte 
de  cetie  pièce  et  celui  des  ctiaries  ûe  1301  el  1302 ,  ibid^  II,  p.  E4  ei  16, 
ne  ûienlvQiinent  que  lecbâie^iu  d'Arcoodel  H  f^ut,  sansdoure,  comprendre 
aujuit  comme  nous  lavons  TaU  plus  h«mt  (p^  l^i),  celui  d'Iilens,  Dim  les 
dueumeuLs,  ce  cbâteau  est  presque  loujoura  nommé  avee  le  cbâieau 
d'Arcouclel  ^  ou  mveraémeni .  U*s  deux  n  ayant  formé ,  paralt-îl ,  qu'uue 
Mjgneurie. 

*  «  dominus  Graerie  *  »  non  pas  le  eomie ,  mais  le  Jils  de  feu  Pierre  dli 
U  l#tMe,  BoU  le  pelLl-lils  et  l'bénljer  présoDQplif  du  vieux  eomLe  Pierre  IL 

*  «. .  Noà  Pelras comea  eldominusGriierie,  Uitor,  curaloretadvoc;itus 
domine  Agnetj s  sororiânoslre.  ac  Joànnis  nepoim  tiostri  elsororumiuârum, 
EcfUcet  Cortlesïon.  Nicole  el  Alevie  >  <  *  Gin  ù\i  mois  d'avril  de  Tan  1312. 
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aulres  dom  Pierre,  curé  deDuens  (auj.  Guin)^  vice-prieur  de 
RuggisbergS  Affaiblis  par  ce  revers,  les  Fribourgeois  de- 
mandèrent un  armistice.  Alors  Agnès ,  en  son  propre  nom 
et  au  nom  de  son  fils  Jean,  ainsi  que  de  leurs  adhérents, 
Pierre,  seigneur  de  Gruyère,  et  toute  la  communauté  des 
nobles,  des  non-nobles  et  des  bourgeois  du  château  et  lieu 
d'Arconciel,  accordèrent,  le  19  mars  1502,  aux  avoyer, 
conseil  et  bourgeois  de  Fribourg  et  h  leurs  aides'  une  trêve 
qui  devait  durer  jusqu'^  la  sainte  Valburge  (2  mai),  et  dès 
lors  pendant  quatorze  jours  et  autant  de  nuits.  Tout  ce  que 
les  vainqueurs  avaient  reçu  de  cautionnements  ou  d'obliga- 
tions pour  les  prisonniers  qu'ils  avaient  faits,  devait  rester  en 
leurs  mains ^  Le  6  mai  suivant,  cette  trêve  fut  prolongée 
jukfu'à  la  prochaine  fête  de  saint  André  (50  novembre),  et 
dès  lors  pour  quinze  jours  consécutifs.  Toutefois,  les  auteurs 
de  cette  suspension  d'armes  réservèrent  leur  suzerain  (do- 
minium)  et  le  bailli  par  lui  institué ,  de  telle  sorte  que 
dans  le  cas  où  ceux-ci  requerraient  leur  assistance  contre  les 
Fribourgeois,  durant  la  dite  trêve,  elle  ne  pourrait  leur  être 
refusée;  bien  entendu  que  les  Fribourgeois  en  seraient  pré- 
venus huit  jours  d'avance'^. 

La  trêve  de  1502  n'eut  pas  les  résultats  qu'elle  avait  fait 


^  Voyez  le  Recueil  dipl.  du  canton  de  Fribourg,  ?ol.  H,  p.  15. 
'  «  coadiutoribus».  Ce  mot  est  rendu  par  aydiour  dans  le  texte  français 
d'une  trêve  faite  en  1311.  Recueil  diplom.  II,  p.  48. 

*  Voir  le  Recueil  diplom.  II,  p.  14  et  suiv.  :  «Datum  mense  martii,  die 
lune  proxima  post  dominicam  qua  cantabalur  Reminiscere  ,  anno  Domini 
M^CCC*^.  primo,  >  c'est-à-dire  le  il^  dimanche  de  Carême,  soit  le  19  mars 
1302! 

*  Recueil  diplom.  II,  p.  16  :  <  Dal.  mense  maii  die  dominica  post  festum 
Inventionis  sancle Crucis,  anno  Domini  M<>.CCCo.  secundo,  »  c  est-à-dire  le 
Umai  1302. 


CHAPITRE   CINQUIÈME.  i3l 

espérer.  Et  non-seulement  la  pais  ne  fut  pas  aussitôt  ré- 
tablie sur  les  bords  de  la  Sarine ,  mais  encore  la  guerre  se 
ralluma  plus  violente  sur  les  rives  de  la  Simmen ,  le  baron 
de  Weissenbourg  ayant  rompu,  en  1505,  la  paix  publique 
que  venaient  de  jurer,  pour  un  an ,  le  comte  de  Habsbourg, 
celui  de  Kibourg  et  d'autres  seigneurs  fatigués  des  guerres 
privées,  ainsi  que  Strasbourg,  Bâle,  Berne,  Soleure  et  Fri- 
bourg,  villes  manufacturières  et  commerçantes,  qui  se  li- 
guaient pour  maintenir  la  sûreté  des  grands  cbemins  in- 
festés par  des  aventuriers  et  des  brigands.  Le  sire  de 
Weissenbourg,  dont  les  revers  n'avaient  pas  abattu  le  cou- 
rage ,  voulait  reconquérir,  les  armes  ^  la  main ,  les  terres 
que  le  comte  Hartmann  HI  de  Kibourg  ^  et  les  Bernois  lui 
avaient  enlevées,  et  venger  les  outrages  qu'il  avait  reçus  de 
ses  ennemis.  Aussitôt  quelques  villes  de  la  ligue,  notam- 
ment Berne  elFribourg,  envoyèrent  des  troupes  contre  lui. 
Ces  troupes  vinrent  assiéger  le  château  et  le  bourg  de  Wim- 
mis,  dont  les  fortifications,  démolies  quelques  années  au- 
paravant par  les  Bernois,  avaient  été  réparées  pendant  la 
trêve.  Le  baron  de  Weissenbourg  opposait  h  ses  adversaires 
les  hommes  d'armes  de  sa  juridiction  et  ceux  que  lui  avaient 
amenés  le  sire.de  la  Tour-Châlillon  et  le  seigneur  de 
Gruyère.  Celui-ci ,  gendre  et  allié  du  seigneur  de  Weissen- 
bourg et  brouillé  avec  les  Fribourgeois,  était  d'ailleurs  in- 
téressé ^  la  défense  du  Simmenthal ,  parce  que  sa  famille 
y  possédait  une  partie  de  la  vallée  inférieure.  Il  est  du  moins 
authentiquement  prouvé  par  la  charte  d'hommage  de  l'an 


'  Hartmann III,  (I  de  la  maison  de  Habsbourg),  comte  de  Kibourg.  aUié 
des  Bernois  en  1298,  mourut  entre  le  l*'  décembre  1300  et  le  4  avril  1301 . 
Der  Sehweizer.  Geschichtfortcher,  t.  X,  p.  138,  note;  t.  XI ,  p.  361,  n.  4. 
Kopp,  Kaiser  Heinrich  der  siebenie  und  teine  Zeit,  p.  96,  note  6. 
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i289\  que  la  maison  de  Grayère  avail  des  biens  et  des 
droits  ^  Erlenbach,  dans  le  Bas-Simmeothal. 

Soit  hasard,  soit  plutôt  artifice,  une  lettre  confidentielle, 
destinée  par  le  baron  de  Weissenbourg  à  l'avoyer  de  Fri- 
bourg,  tomba  dans  les  mains  de  Tavoyer  defierne.  On  soup- 
çonna une  trahison.  La  défiance  se  glissa  dans  les  deux 
camps.  Les  Fribourgeois,  voulant  peut-être  ménager  leurs 
anciens  alliés,  les  seigneurs  de  Weissenbourg  et  de  Gruyère, 
rebroussèrent  chemin.  Les  Bernois ,  en  se  retirant  à  leur 
tour,  laissèrent  des  traces  de  leur  vengeance*.  On  dit  même 
que  Wimmis  fut  réduit  en  cendres.  Quant  au  château,  nos 
anciens  annalistes  s'accordent  à  dire  qu'il  résista  aux  coups 
des  assaillants  ,  qui,  s*étant  désunis,  rentrèrent  dans  leurs 
foyers  sans  avoir  pu  se  rendre  maîtres  de  ce  fort. 

Faute  de  renseignements  sufQsants  et  de  données  pré- 
cises, nous  n'avons  pu  montrer  que  d'une  manière  impar- 
faite la  part  que  la  maison  de  Gruyère  prit  aux  guerres  qui 
désolèrent  les  pays  de  Berne,  de  Fribourg  et  d'autres  con- 
trées voisines,  vers  la  fin  du  treizième  siècle.  Dans  cette 
lutte  mémorable ,  où  étaient  engagés  les  seigneurs  féodaux 
et  les  villes,  la  maison  de  Savoie ,  les  partisans  d'Adolphe  de 
Nassau  et  ceux  de  la  maison  de  Habsbourg-Autriche  ;  dans 
cette  mêlée  où  se  heurtaient  tant  d'intérêts,  tant  de  pas- 
sions, le  comte  de  Gruyère  ou  son  petit-fils  s'employa  sur- 

'  Voyez  p.  115. 

*  Voir  Jastinger ,  p.  53  et  suiv.  ;  Tschadi ,  Chron.  I ,  p.  229  et  sui? .  ; 
J.  de  Muller,  Histoire  de  la  Conféd.  suisse,  t.  I,  p.  626  (édit.  allem.  de 
1835);  E.  de  Rodt,  dans  le  Sckvoeizer.  Gesehichiforseher,  t  XI II,  p.  112 
et  suîTante.  Le  récit  de  ce  dernier  est  plus  favorable  an  sire  de  Weisseat 
bourg  qae  la  narration  de  Jastinger,  bistorien  officiel  de  la  ville  de  Berne. 
et,  comme  tel,  enclin  à  une  certaine  partialité. 
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tout  à  défendre  son  territoire  et  les  droits  de  sa  famille  ou  de 
sa  parenté. 

La  trêve  de  Tan  1502,  que  nous  venons  de  mentionner, 
indique  assez  clairement  que  dans  les  expéditions  qui  pré- 
cédèrent ou  qui  suivirent  la  bataille  de  Donnerbûhl ,  Pierre 
de  Gruyère  avait  pris  la  place  du  vieux  comte  son  aïeul. 
La  faiblesse  eût  trahi  le  courage  du  vieillard.  Le  titre  de 
dommtis  ou  de  seigneur  de  Gruyère,  sous  lequel  son  petit-fils 
est  désigné  dans  les  chartes  du  i9  mars  et  du'6  mai  4502, 
annonce  qu*h  cette  époque  le  comte  Pierre  H  vivait  encore. 
En  effet,  celui-ci,  qui  parait  comme  donzel  en  1258»,  en 
qualité  de  chevalier  en  1254,  qui  fut  associé  au  gouverne- 
ment de  son  père,  dont  il  resta  seul  chargé  depuis  1270, 
ce  souverain,  disons -nous,  parcourut  une  longue  carrière, 
dans  laquelle  il  éprouva  bien  des  vicissitudes.  Il  mourut  dans 
une  extrême  vieillesse,  le  5  avril  de  Tan  1504*.  Il  avait 
survécu  longtemps  k  sa  femme  Ambrosie,  qui  nous  est 
apparue  pour  la  dernière  fois  dans  une  charte  de  Tan  1267  \ 

Pierre  II  eut  de  son  mariage  avec  Ambrosie  un  fils  nom- 
mé Pierre,  donzel,  et  trois  filles,  savoir:  Jeannette,  qui, 
suivant  une  opinion,  aurait  été  mariée  k  Guillaume  de  Grand- 
son*;  Perrette  ou  Pétronille*,  et  Colombe.  Les  trois  sœurs 


'  Suivant  TaDcieD  Nécrologe,  sur  parchemio,  de  l'église  paroissiale  de 
St.-Tbéodnle  de  Gruyère,  dont  voici  le  texte  :  «lÂpril.  nouas M^.CCCo.IHlo. 
die  crastino  beati  Ambrosii  obiit  Petrus  cornes  Gruerie.»  (Communiqué  par 
M.  l'abbé  J.  Gremaud.J 

*  On  lit  dans  le  même  Nécrologe  :  «  Oct.  5  nonas  (3  octobre)  obiit  Am- 
brosia  comitissa  Gruerie.»  (Idem./ 

'  D'après  une  table  généalogique  de  la  maison  de  Gruyère,  dressée  par 
A.  L.  de  Watleville.  Voyez  J.  de  Muller,  Hisi.  de  la  Canféd.  suisse  ,  L.  U, 
cb.  7,  p.  634,  note  536  (édit.  allem.  de  1825). 

*  Elle  se  présente  sous  ces  deux  noms,  qui  s'employaient  indifféremment 
l'un  pour  l'autre. 
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sont  mentionnées  avec  leur  mère  dans  une  charte  du  mois  de 
mars  de  Tan  1267.  La  seconde  parait  seule  avec  son  frère 
Pierre  dans  Tacle  de  vente  du  2  août  1277*.  Faut-il  inférer 
de  Ih  que  Pétronille  n'était  pas  mariée,  et  qu'elle  vivait  en- 
core avec  ses  parents?  Ce  même  document  ne  faisant  au- 
cune mention  de  Colombe,  la  cadette  des  trois  sœurs,  on 
pourrait  croire  qu'^  cette  époque  elle  avait  quitté  la  vie. 

Il  nous  reste  ^  rapporter  divers  actes  religieux  de  la 
comtesse  Guillemette,  veuve  de  Pierre  de  Gruyère,  dit  le 
Jeune.  Us  trouveront  leur  place  dans  le  chapitre  suivant. 

'  Voir  p.  lOî). 
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ÉUblissemeDts  religieux.  Fondation  de  la  chartreuse  de  la  Val-Sainte  par 
Girard  de  Corbières.  Détails  sur  la  famille  et  la  seigneurie  de  ce  nom, 
en  particulier  sur  Richard  de  Corbières.  Fondation  de  la  Part-Dieu  par 
le  comte  de  Gruyère  et  sa  mère.  Les  chartreux  de  la  Part-Dieu.  La  bonne 
fontaine.  Bienfaisance  de  la  comtesse  Guillemette  envers  les  couvents 
de  Marsens  et  de  Rougemont.  Récit  détaillé  (dans  le  cours  de  ce  cha- 
pitre) des  donations  faites  aux  couvents  de  la  Yal-Sainte  et  de  la  Part- 
Dieu  jusque  vers  le  milieu  du  14*  siècle. 

[1295-1340] 


Tandis  que,  dans  un  temps  où  FEmpire  était  déchiré 
par  les  factions,  les  villes  el  les  souverains  locaux  se  faisaient 
incessamment  la  guerre,  que  le  fer  et  le  feu  répandaient  la 
désolation  dans  les  campagnes,  détruisaient  les  châteaux, 
saccageaient  les  églises,  des  hommes  de  Dieu,  secondés  par 
quelque  pieux  baron,  par  quelque  noble  dame,  s'appliquaient 
^  adoucir  les  mœurs  farouches  de  leur  siècle,  la  dompter 
un  sol  inculte  et  désert,  en  fondant  des  établissements  h  la 
fois  agricoles  et  religieux,  dans  des  contrées  abandonnées 
jusqu'alors  aux  bétes  fauves.  Ainsi  firent,  dans  la  Gruyère, 
quelques  cénobites  appartenante  Tune  de  ces  communautés 
dont  les  membres  se  livraient  non-seulement  à  la  prière  et 
à  des  pratiques  austères,  mais  encore  aux  occupations  de 
la  vie  pastorale  et  aux  rudes  travaux  de  Tagriculture  et  du 
défrichement.  Des  moines  de  Tordre  de  saint  Bruno  ayant 
demandé  à  Tévéque  de  Lausanne  la  permission  de  con- 
struire une  église  dans  son  diocèse,  à  savoir  dans  le  terri* 
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loiredeCharmey,  ao  lieo  dit  Javro,  le  digne  prélat,  Gail- 
buine  de  Champvent,  accueillant  ayec  une  bienTeillance 
paternelle  rbnmble  requête  de  ces  religieux,  et  Toulant 
donner  h  une  œuvre  de  piété  et  de  pur  déTOuement  Fappui 
de  son  autorité ,  leur  accorda ,  par  charte  du  mois  de  mai 
de  Tan  1294\  de  Taveu  du  chapitre  de  la  cathédrale,  Pau- 
torisation  d*édifier  une  ^ise  de  leur  ordre  dans  le  lien  dit 
la  Vallée  de  Tous-les-Saints.  Ainsi  s'éleva,  en  1295 ,  au 
pied  de  la  Berra,  k  la  hauteur  de  1024  mètres,  dans  one 
vallée  sauvage  que  traverse  te  torrent  de  Javro,  une  maison 
de  prières,  qui  reçut  le  nom  de  Chartreuse  de  la  VAL-SAiirrB. 
Le  doteur,  ou,  pour  nous  servir  d'une  expression  plus  usi- 
tée, le  fondateur  de  cet  utile  établissement  fut  Girard  I^, 
donzel,  seigneur  de  Charmey.  Cet  homme  pieux,  de  Tavis 
de  ses  amis  et  d'autres  gens  de  bon  conseil ,  ainsi  que  da 
consentement  de  son  frère  Richard  et  de  son  neveo  Guil- 
laume, coseigneur  de  Corbières  (fils  de  feu  Guillaume,  frère 
aloé  de  Girard),  et  en  vue  d'obtenir  la  guérison  de  son  âme, 
ainsi  que  le  salut  de  son  père  Conon,  jadis  seigneur  de  Cor- 
bières,  et  celui  de  sa  mère  Agnès,  ses  parents  défunts,  donna 
en  propre  îk  l'ordre  des  Chartreux,  pour  la  construction  d'une 
église,  d'une  maison  et  d'autres  bâtiments,  soit  en  bois, 
soit  en  pierre,  la  Vallée  dite  de  Tous-les-Saints,  et  toute  la 
noire  joux  ou  l'épaisse  forêt,  avec  divers  fonds,  dont  reten- 
due et  les  limites  sont  indiquées  dans  la  charte  de  fondation. 
Il  leur  donna  cette  contrée  pour  la  défricher,  pour  l'appro- 
prier il  l'agriculture  et  k  Fenlretien  du  bétail.  Â  ce  don  con- 

'  «  Dalain  anno  Domini  Mo.CC<>.  noDagesimo  quarto,  mense  maii.  >  La 
charte  origiDale,  de  onze  lignes,  sur  parchemin,  avec  le  sceau  de  Tévéque 
de  Lausanne,  est  aux  Archives  de  l'Etat  de  Fribourg.  Ce  document  a  été 
pablié  dans  le  Soloihumer  WtKhenblatt  de  l'an  1829,  p.  389,  n*  13. 
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gîdérable  Girard  ajouta  celui  de  la  dlme  des  Arses  el  d*au- 
Ires  reveous.  Il  en  tnveslit  frère  Giiiltaiime,  prieur  de  la 

île  Vallée  de  Tous-les-Sainls.  Tout  mercenaire  de  cette 
maison  religieuse  serait  indt^pcDdant  de  Fauiorilé  du  fonda- 
leur,  iant  qu'elle  Tau  rail  à  son  service.  Tout  objet  apporté 
ou  déposé  daus  ce  monastère  y  serait  en  pleine  sécuriié  pour 
celui  i\m  en  auraii  fait  le  dépôu  Touie  chose  perdue  sur  le 
terri toire  du  couvent  serait  restituée  au  véritable  proprié^ 
taire,  ou  deviendrait  la  propriété  du  couvent,  si  personne  ne 
ta  réclamait.  Quiconque  commettrait  un  vol  ou  quelque  autre 
délit  entraînant  une  peine  affliclive,  serait  rigoureusement 
puni  par  le  seigneur.  —  Il  suit  de  la  que  le  fondateur  de  la 
Val-Sainte  se  réservait  la  liante  justice,  comme  fit  le  fon- 
dateur de  la  Parl-Dieu<  —  Suivant  la  volonté  eipresse  du 
donateur,  ce  lieu  solitaire  devait  appartenir  aux  Chartreui, 
pour  qu'ils  pusseni  y  vivre  en  paix  et  y  servir  Dieu  sans 
être  troublés  dans  racconiplissemenl  de  leurs  devoirs,  L'en- 

ée  en  était  interdite  h  tout  oiseleur^  pécheur  ou  chaleur 
quelconque,  et  fermée  h  tout  port  d'armes.  Aucune  femme 
n'y  pouvait  pénétrer.  Consacrée  ^  la  prière  et  au  travail,  la 
Val-Sainte,  ainsi  le  voulait  son  fondateur,  devait  étfe  un 
asile  assuré  h  tout  homme,  quelle  que  fût  sa  faute,  qui 
chercberait  un  refuge  dans  cette  sainte  retraite, 

I  A  la  requête  de  Girard,  seigneur  de  Charmey,  de  son  frère 
Richard  et  de  sou  neveu  Guillaume,  cet  acte  de  donation 
fut  confirmé  par  Tévéque  de  Lausanne,  au  mois  d'octobre 
de  Tan  1295'. 


^  La  charte  de  Ton  diction  du  couvent  de  la  Va!  -  Sainte ,  ou  plutôt  de  «a 
tonfitmation,  esl  conservée  aux  Archives  de  TElat  de  Fribourg.  T/auieur 
ou  Le  clerc  a  méuagé  ,  h  La  Un  de  Tacte ,  une  place  pour  le  nom  du  mah. 
La  date  Ltisfiée  en  blanc  devait  eue  marquée  le  jour  de  lapposKlon  du 
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Entrons  ici  dans  quelques  détails  sur  la  famille  du  géné- 
reux fondateur  de  la  chartreuse  dé  la  Val-Sainte. 

Cette  famille  était  une  branche  de  la  maison  de  Ck>r- 
bières,  dont  Torigine  est  distincte  de  celle  des  sires  de 
Gruyère. 

Dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  l'antique 
famille  de  Corbières  divisa  ses  domaines  en  trois  seigneu- 
ries. Dans  ce  partage,  que  Grent  les  fils  de  Conon  et  d*Agnès, 
Guillaume,  Talné,  qui  était  chevalier,  eut  la  seigneurie  de 
Corbières  avec  une  part  du  château^  ;  k  Girard  (I®')  échut  le 
pays  et  val  de  Charmey,  avec  le  manoir  de  ce  nom  et  ses 
dépendances;  k  Richard,  la  vallée  et  le  fort  de  Bellegarde; 
Rodolphe  reçut  pour  apanage,  ou  h  titre  d'établissement, 
des  fonds  et  cens  k  Villars-beney,  k  Botterens,  k  Châtel-sur- 
Montsalvens,  etc.  Guillaume  de  Corbières,  chevalier,  eut 
deux  fils  et  une  fille.  Ses  deux  fils  étaient  Guillaume,  qui 
en  1295  parait  en  qualité  de  coseigneur  de  Corbières,  et 
Henri,  qui  en  1250  fut  investi  par  Pierre  de  Savoie  de 
Talleu  et  de  la  part  du  château  de  Corbières  appartenant  \k 
son  père  \  Sa  fille,  nommée  Marguerite,  épousa  Pierre  de 
Gruyère ,  seigneur  du  Vanel ,  qui  fut  coseigneur  de  Cor- 


sceatt.  Il  paraît  qu'elle  fut  oubliée.  Suivant  le  Vidimus  de  1316,  le  mois 
omis,  daus  la  charte  originale,  était  le  mois  d'octobre. 

Une  note  tirée  de  la  collection  de  M.  le  conseiller  J.  Remy  çnseigne 
qu'Amédée  II  (ou  III) ,  comte  de  Genevois  fcomes  Gebennensh)  confirma, 
le  lendemain  de  la  S^-Jean- Baptiste  1296.  la  donation  faite  à  la  Val-Sainte, 
par  Girard  {!•«•)  de  Corbières  et  Rodolphe  son  frère,  d'une  dîme  sise  dans 
la  seigneurie  de  Gruyère,  et  mouvante  du  tief  ou  de  l'arrière-ûef  du  comte, 
*sitam  in  dominio  de  Orueria  quod  est  de  feudo  nostro  seu  rétro feodo.  » 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  que  cette  analyse  insuffisante  d'une 
charte  qui  sans  doute  offrirait  beaucoup  d'intérêt. 

'  Voir  plus  haut,  p.  83. 

'  Voir  plus  haut,  p.  83  et  85. 
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par  sa  femme.  A  la  mon  d'Henri  de  Corbières,  sa 
sœur  Marguerite  pariagea  la  seigneurie  avec  son  frère  aioé, 
L'altiance  matritnoiHale  dont  nous  venons  de  parler  a  été 
nsidérée  comme  élaul  la  source  des  droits  de  la  maison 
de  Gruyère  sur  les  terres  qui  coustiluèrenl  la  baronnie  de 
Corbières*  Il  faut  cependant  remarquer  que  la  coseigneurie 
de  ce  nom  passa  du  vivant  de  Pierre  du  Vanel  h  sa  fille 
^inée,  et  par  elle  k  sou  Qiari^  qui  la  transmit  k  son  lils. 
Girard  (I**^)  de  Corbières,  seigneur  Je  Charmey,  donzel, 
voulant  récompenser  les  services  de  ses  deux  fils^  Ulric  et 
Girard^  leur  céda,  par  donation  faite  entre  vifs,  et  du  con- 
senlemeot  de  son  troisième  frère,  Rodolphe  de  Corbières» 
donzel,  le  chùLeau  de  Charmey»  Tavouerie  de  Téglise  de  ce 
tieu^  divers  fonds,  droits  el  cens  à  lui  appartenaut,  et  de 
plus  ceux  qu*il  avait  achetés  de  son  frère  Rodolpbe.  Celui- 
ci  affranchit  en  même  temps  ses  neveux  (Ulric  et  Girard), 
leur  accordant  la  liberté  complète,  en  tant  qu'ils  avaient 
besoin  de  rairranchissemeot  \ 

,  Après  le  décès  d'UIric,  son  père  Girard  (1^''),  de  Tagré^ 
meul  de  ses  frères  Ricbard  et  Rodolphe  ^  ainsi  que  de  son 
neveu  Guillaume,  lils  de  feu  Guillaume  deCorbières,  che- 
valier, donna  h  son  fils  puîné,  Girard  (II) ,  tous  les  biens 
et  les  droits  compris  dans  Tacte  de  cession  qu'il  avait  fait 
trois  ans  auparavanl  en  faveur  de  ses  deux  fils\ 
j  Parmi  les  seigneurs  de  la  maison  de  Corbières  que  nous 
venons  de  nommer,  il  en  est  quelques-uns  qui  ont  acquis  une 
certaine  célébrité,  Guillaume^  le  frère  aîné  de  Girard  (1^^), 


*  Voir  liûtre  întrGdueHon,  p.  m9.  —  L*acie  de  cesiîoii  que  noua  venons 
d*siiiaJjser  est  du  mob  de  murs  1^85,  Il  feit  puriie  des  Uïresde  la  Val- 
Sainte,  aui  archives  de  lEui  de  FH  bourg 

*  Ch   du  moifcd*a¥rn  ISSa.  Ibid. 
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foi  admis  aa  rang  et  aox  honneurs  de  la  chevalerie.  On 
sait  que  de  vassal  du  comte  de  Genevois,  il  deyint  Thommo 
de  Pierre  de  Savoie,  et  que  sa  bannière  flotta  dans  Farmée 
qne  oe  conquérant  fit  marcher  contre  les  Fribonrgeois.  — - 
Richard  de  Ck>rbîères,  seigneur  de  Bellegarde,  donsel,  gen- 
dre do  chevalier  Guillaume  d'Englisberg  * ,  avoyer  de  Fri- 
boorg ,  fut  honoré  de  la  confiance  de  Rodolphe  1%  roi  des 
Romains.  Il  lui  rendit  de  grands  services,  surtout  pendant 
la  guerre  que  ce  prince  eut  k  soutenir  contre  le  comte  de 
Savoie.  Richard  de  Corbières  était  parvenu,  avec  Rodolphe 
de  Vuippens,  bourgeois  de  Fribourg,  à  soumettre  k  Rodolphe 
de  Habsbourg ,  et  k  lui  conserver  le  pays  situé  entre  TAar 
et  la  Sarine ,  avec  la  forteresse  de  Grasbourg*.  Lorsque,  en 
i28i ,  le  chfttean  fort  de  Montsalvens  succomba  aux  atta- 
ques des  Fribourgeois,  adversaires  du  comte  de  Savoie  et 
partisans 'du  roi  Rodolphe,  noble  Richard  de  Corbières  reçut, 
en  reconnaissance  de  ses  bonâ  offices,  l'investiture  de  ce 
redoutable  donjon  ",  qui  depuis  fut  restitué  k  la  maison 
de  Gruyère,  laquelle  avait  défendu,  de  gré  ou  de  force,  les 
intérêts  de  la  dynastie  savoisienne.  Deux  ans  plus  tard  (en 
1285),  00  voit  Richard  de  Corbières  et  son  compagnon 
Rodolphe  de  Vuippens  investis  par  le  roi  Rodolphe  du  châ- 
teau de  Grasbonrg,  pour  une  somme  considérable  qu'il  de- 
vait k  ces  deux  fidèles  serviteurs  \  Bientôt  Richard  de  Cor- 
bières se  présente  revêtu  de  hautes  fonctions  :  il  est  bailli 


'  Kopp,  Geteh.  der  eidgen.  Bûnde,  t.  II,  2*  partie,  ou  L.  IV,  p.  16S. 

'  On  lit  dans  une  charte  du  29  juin  1373  :  «  Ricbardum  de  Gorbiers  et 
Rod.  de  Wippens,  qui  tuDC  pro  tempore  regimen  babebant  inter  aquas  et 
apud  Grasiburc.  »  Kopp,  ibid.,  p.  290  et  la  note  4;  p.  310  et  U  note  3. 

*  Voir  plus  haut,  p.  107,  et  notre  Introduction,  p.  83  et  suiv. 

*  Ci-dessus  p.  108. 
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du  rot  des  Romaiitâ ,  «  depuis  l*Aar  eo  dessus ,  »  et  avoué 
de  Lausanne*.  Cei  oflicier  élait  l'un  des  hommes  d'élite  ^ 
qui  le  chef  de  l'Empire  contait  en  loule  sikturité  la  défense 
des  droits  de  la  couronne*  Richard  deCorblères  fut  chargé, 
avec  le  chevalier  Ulric  de  Maggeuberg,  ancien  avojer  de 
Fribourg,  d^xaminer  les  droits  que  le  ctiapitre  ecclésias- 
tique de  Kœniiz  pouvait  avoir  au3t  dimes  des  novales  à  lui 
cédées  dans  ta  circonférence  de  sa  paroisse  ^  Ce  fut  encore 
ï  Richard  de  Corbières  que  le  roi  confia  la  garde  de  Moral, 
et  qu'il  commit  le  soin  de  protéger  contre  toute  agression^ 
contre  toute  injure,  Amédce,  comte  de  NeuebùteK  et  ses 
frères,  avec  leurs  vasî^aui  et  leurs  possessions*  L'habileté 
de  Richard  fit  rentrer  sous  la  suzeraineté  immédiate  de 
l'Empire  la  seigneurie  de  Neucbâtel ,  qui  avait  subi  Tin* 
Duence  de  la  Savoie  ^ 


H 


Les  faits  considérables  que  nous  venons  d^nregtstrer 
ous  inchneni  à  penser  que  noble  Richard  de  Corbières , 
seigneur  de  Beliegarde,  était  un  personnage  doué  de  qua- 
lités éminen  tes,  qui  a  occupé  une  place  distinguée  parmi 
hommes  de  mérite  auxquels  Ttllustre  roi  des  Romains 
accordait  sa  confiance  et  son  amitié. 

Girard  {l^^}  de  Corbières,  seigneur  de  Charmey,  frère 
"aîné  de  Richard,  s*est  acquis  un  beau  renom  comme  fon- 


*  4  Ego  Hotelas  llbez  RUhardu$}  de  Corbteres  sereoistiEiii  prînci|il& 

Hudûlph],  —  Romanortim  régis.  --  tïiUlriis  9(  advotatut  LautannemtB.  > 

Eipie  <J'unc  cbam  éa  2^ avril  IWi,  rfans  ka  Mém.  et  Dot.,  t,  V ,  l"  par- 

|i«  $&5*  —  «  ^os  Richard uâ  de  Côrberiis  t>3llîvuH  al)  Aran  !;upenus 
Si    Rodo1(^hi  régis  Romanorum.  >   Cb.  du  SO  septembre  1285.  IbnUm, 
ÏIJ.  3'  pariie,  p.  71, 

'  Kopp,  Gêich.  éef  tidqm.  Bunàt,  L  II.  i*  partie,  ou  L.  IV.  p,  304. 
'  kgpp,  fl^icj.,  p.  370* 


142  HISTOIRE   DB    LA    GRUTÈHE. 

dateur  du  couvent  de  la  Val-Saiate.  Girard  U  hérita  des 
biens  et  de  ta  générosité  de  son  père. 

Bientôt  Girard  11  et  sa  femme  Clémence,  fille  de  feu 
Henri  de  Mariy\  donnèrent  h  la  Val-Sainte  tout  ce  qu'ils 
possédaient  en  propre  dans  le  territoire  et  la  paroisse  d'E- 
pendes ,  près  d*Arconciei  *.  Onze  ans  plus  tard ,  probable- 
ment à  répoque  de  la  mort  de  sa  femme,  Girard  de  Cbar- 
mey  confirma  les  donations  que  son  père  avait  faites  aux 
chartreux  de  la  dite  maison  *.  Il  leur  offrit  aussi  des  pro- 
priétés qu'il  avait  ^  Echarlens,  et  de  plus  la  dime  des  terres 
situées  entre  la  Trème  et  la  Froiderive  *.  Le  comte  de 
Gruyère  consentit  \k  ce  don,  bien  que,  selon  lui,  il  eût 
seul  le  droit  de  disposer  des  terres  qui  en  faisaient  Tobjet'. 

Girard  II,  seigneur  de  Charmey,  donzel,  avait  une  cou- 
sine, Marguerite,  fille  unique  et  (depuis  la  mort  de  ses 
frères  Guillaume  et  Henri)  seule  héritière  de  feu  Guillaume, 
coseigneur  de  Corbières,  chevalier.  Elle  épousa  Pierre  de 
Gruyère,  seigneur  du  Vanel,  qui  prit,  comme  elle,  le  titre 
de  coseigneur  de  Corbières.  En  1519,  Marguerite  de  Cor- 
bières,  voulant  faire  quelque  bien  au  couvent  de  la  Val- 
Sainte,  y  fonda  un  anniversaire,  du  consentement  de  son 
époux  et  de  ses  deux  filles,  et  consacra  k  cette  œuvre  pieuse 

^  Mallie,  dans  la  cbarte  lalioe,  soit  Narly,  en  allemaDd  Merlenbach,  an- 
cienne seigneurie,  nom  de  deux  villages  el  communes,  Marly-le-Grand  et 
Marly-le-Petit,  dans  le  district  fribourgeois  de  la  Sarine. 

'  Ch.  dtt  mois  de  février  1304,  parmi  tes  titres  de  la  Val-Sainte ,  à  Fri- 
bourg. 

'  Ch.  du  mois  de  juillet  1315,  avec  les  sceaux  bien  conservés  de  Girard, 
abbé  d'Humilimont,  et  d'Ulric,  abbé  d'Hauterive.  Ibid, 

•  <  Frederiva.  » 

*  Ch.  du  mois  de  janvier  1322.  Ibid. 
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la  somme  de  20  livres  bonne  monnaie  de  Lausanne,  pro- 
diiisanl  une  rente  annuelle  de  20  sous,  k  percevoir  sur  di- 
vers tènements,  désignés  dans  Tacte  de  fondation  qui  fut 
passé  h  Corbières,  en  présence  de  Girard  de  Vuippens,  abbé 
d'Humilimont ,  de  frère  Jean  de  Villarsvolard ,  chanoine  de 
la  dite  abbaye,  et  muni  des  sceaux  de  la  donatrice  et  de  son 
mari,  tous  deux  coseigneurs  de  Corbières.  Marguerite  se 
réserva  la  juridiction  et  la  seigneurie  des  tenures  dont  elle 
consacrait  la  rente  la  la  fondation  de  Tanniversaire  que  nous 
venons  de  mentionner-. 

Girard  II,  seigneur  deCharmey,  ayant  perdu  sa  femme 
Clémence,  épousa  en  secondes  noces  Alice,  fille  d'Ebal, 
coseigneur  de  Pont ,  qui  lui  apporta  en  dot  la  somme  de 
deux  cent  soixante  livres.  Voulant  assurer  le  sort  d*Alice 
pour  le  cas  où  elle  lui  survivrait,  Girard  lui  assigna,  par  do- 
pation  faite  entre  vifs,  la  somme  de  cent  quarante  livres 
dont  elle  jouirait  k  la  mort  de  son  mari\ 

Depuis,  Girard  de  Charmey  fil  une  acquisition  impor- 
tante. Pierre  de  Gruyère,  seigneur  du  Vanel  et  coseigneur 
de  Corbières,  les  frères  Rodolphe  et  Conon,  fils  de  feu  Ri- 
chard de  Corbières  seigneur  de  Bellegarde,  et  cousins  de 
Girard  de  Charmey,  vendirent  à  celui-ci,  du  consentement 
de  Marguerite,  fille  de  Perrod  '  du  Vanel ,  et  de  Rodolphe 
d*Avenches,  avoué  de  la  dite  Marguerite  *,  ainsi  que  de  Ta- 
veu  d'Alice  et  de  Marguerite,  Tune  femme  de  Rodolphe, 


^  Ch.  da  28  novembre  1319  (comraaniquée  par  M.  J.  Remy). 

*  Ch.  du  mois  d'août  1324,  avec  les  sceaux  de  fabbéd'HumiHmontetde 
Richard  d'Estavayé,  doyen  d'Ogo,  parmi  les  titres  de  la  Val-Sainte ,  aux 
Archives  de  Fribourg. 

'  Marguerite  de  Corbières,  femme  de  Perrod  ou  Pierre  du  Vanel,  ne 
figure  pas  dans  cet  acte,  parce  qu'elle  ne  vivait  plus.  Voyez  plus  bas. 

^  cRo(dolpbi)  de  Auenthica  advocati  ipsius  Margarete.» 
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Taalre  de  Coooo,  au  prix  de  trois  ceot-nogt  livres  de  Lau- 
sanne,  leors  possessions  dans  le  val  de  Cbarmey,  avec  les 
droits  qui  en  dépendaient,  el  les  divers  cens  dos  par  les 
villageois  de  Villarsbeney.  L'acte  de  cette  vente  a  été  mBiii 
des  sceaux  de  Pierre,  comte  de  Gruyère,  chevalier,  de  Perrod 
de  Gruyère,  son  neveu,  de  Rodolphe,  fils  de  (eu  Richard  de 
Corbières,  de  Fabbé  d'Humilimont  et  de  Richard  d'Estavayé, 
doyen  d'Ogo*. 

Peu  d'années  après  avoir  fait  cette  acquisition,  Girard  II 
et  sa  femme  Alice,  considérant,  d'une  part,  rinstabilité 
des  choses  humaines  et  la  fragilité  de  la  vie,  —  d'autre  part, 
le  pieux  dévouement  des  religieux  de  la  Val-Sainte,  inves- 
tirent ce  monastère  de  tous  les  immeubles  qu'ils  possédaient 
dans  le  village  et  la  paroisse  de  Charmey,  y  compris  la  mai- 
son quHIs  habitaient.  Fonds  de  terre  avec  les  droits  y  atta- 
chés, tènements  avec  les  cens  qu'ils  en  percevaient,  greniers, 
cheseaux,  bref,  tout  ce  qu'ils  avaient  dans  la  vallée  de  Char- 
mey, avec  un  clos  k  Lederrey,  un  pré  k  Bellegarde,  ils  don- 
nèrent tout  aux  chartreux  dont  ils  étaient  les  bienfaiteurs, 


^  Ch.  da  mois  de  janvier  1325.  Ibid.  —  Bourqaeooud  cite  an  acte  de 
vente  dtt  dernier  jour  de  mai  1325,  d'après  lequel  Girard  de  Charmey  aurait, 
non  pat  acheté,  mais  vendu  à  Perrod  de  Gruyère  et  aux  frères  Rodolphe 
et  Conon,  son  château  de  Charmey  avec  ses  dépendances,  des  tenures  dass 
la  vallée  de  ce  nom,  des  cens  à  Villarsbeney,  etc.,  pour  la  somme  de  1200 
livres.  Nous  n'avons  pas  trouvé  cette  pièce  parmi  celles  de  la  Val-Sainte. 
Il  y  a  sans  doute  erreur  dans  le  manuscrit  de  Bourquenoud.  Il  est  vrai  que 
Pierre  ou  Perrod  de  Gruyère  possédait  une  part  du  château  de  Charmey  ; 
mais  loin  d'en  avoir  fait  Tacquisition  par  achat ,  comme  nous  l'avons  cru 
d'abord  sur  la  fol  de  la  prétendue  charte  du  31  mai  1325  (voir  notre 
Introd.,  p.  102,  note),  il  l'avait  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Cor- 
bières.  Le  Geschichtforscher,  t.  XIII,  p.  153  etsuiv.  (qui  donne  à  la  cbarle 
du  mois  de  janvier  la  date  du  1  mai) ,  n'a  pas  remarqué  l'erreur  très  pro- 
bable de  Bourquenoud. 
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oe  demandant  que  le  bonheur  d*avoir  part  aux  prières  et 
aux  bénédictions  de  ces  hemmes  de  Dieu  ^ 

Lorsque  Girard  de  Çbarmey  se  dessaisit  de  ses  biens  pour 
en  doter  la  maison  religieuse  que  son  père  avait  fondée,  il 
n^avait  pas  d^enfants.  Mais  depuis  Alice  aocoueba  d*une  fille, 
qui  reçut  le  nom  de  Jeannette  \  Devenue  mère,  et  bientôt 
veuve*,  Alice  s'inquiéta  de  Tavenir  de  son  enfant.  Au  bout 
de  quelque  temps  elle  eut  la  consolation  de  voir  les  pieux 
solitaires  qui  devaient  leur  établissement  aux  libéralités  de 
la  noble  famille  de  Charmey,  s'intéresser  au  sort  de  la  jeune 
orpheline.  Mus  par  un  sentiment  de  gratitude  et  de  charité 
chrétienne,  les  religieux  de  St.-Bruno  dressèrent,  en  fa- 
veur de  Tenfaint  d'Alice,  un  acte  de  rétrocession  dont  voici 
la  substance  :  , 

c  Le  prieur  et  la  communauté  de  la  Val-Sainte,  k  tous 
présents  et  futurs.  Girard,  Gis  de  feu  Girard,  seigneur  de 
Charmey,  et  Alice,  sa  femme,  ayant  offert,  pour  le  salut  de 
leur  âme,  aux  religieux  du  dit  couvent,  pour  eux  et  leurs 
héritiers,  par  donation  pure  et  irrévocable,  faite  entre  vifs, 
leurs  terres,  possessions,  maisons  et  tenures,  tous  leurs  im- 
meubles provenant  de  succession  paternelle  pu  maternelle, 
dans  le  village^  le  territoire  et  la  paroisse  de  Charmey, 
comme  il  est  dit  plus  amplement  dans  une  lettre  mupie  du 
sceau  de  la  cour  épiscopale  de  Lausanne*^ ,  le  prieur  et  les 
moines  susdits ,  considérant  qu'k.  Tépoqtie  dç  la  .dite  dona- 
tion Girard  et  Alice  n'avaient  pas  d'héritier  direct,  instruits 

'  Ch.  tia  mardi  avant  la  fête  de  St-Thomas  (17  décembre)  ISSl,  a?ec  le 
sceau  de  l'oflicial  de  Lausanne.  Ibid. 

*  «Jofaanneta.  » 

'  En  1336,  Alice  n'avait  plas  son  mari. 

*  C'est  la  charte  du  17  décembre  1331,  qu'on  vient  de  citer, 
■en.  IT  DOCUM.  x.  10 
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d^ailleors  de  rioteolkm  des  deox  épooi*,  et  Toolaol  dire  Ji 
Jeaooeile,  leor  fille,  ooe  grâce  spéciale,  ils  loi  aeeordeol, 
pour  elle  et  ses  héritiers  Intimes,  la  possessioo  de  tous  les 
bieos  désignés  dans  la  lettre  de  donation  faite  par  ses  pa- 
rents, sons  la  condition  eipresse  qae,  dans  le  cas  où  Jean- 
nette et  son  héritier  00  ses  héritiers  moorraient  sans  postérité 
légitime,  les  biens  dont  il  s'agit  reviendraient  par  le  seul 
fait  et  de  plein  droit  an  prienr  et  an  coovent  de  la  Val- 
Sainte.  De  plos,  si  la  dite  Jeannette  se  tronvait  dans  Fem- 
harras,  de  manière  k  ne  pouvoir  vivre  sans  aliéner  qoelqo'on 
des  biens  cédés  ao  dit  coovent  par  son  père  et  sa  mère,  dans 
ce  cas  seolement,  et  après  avoir  Cait  connaître  ao  coovent  sa 
position,  elle  poorrait  être  autorisée  à  aliéner  on  k  distraire 
de  la  donation  faite  par  ses  parents  jasqo*k  concorrence  d*an 
tiers,  et  non  davantage. 

c  Alice,  en  son  propre  nom,  et  comme  totrice  de  sa  fille, 
a  approové  le  conteno  de  Pacte  de  rétrocession  fait  par  les 
religieox  de  la  Val -Sainte  dans  le  sein  de  leor  monastèn*, 
acte  qoi  a  été  moni  du  sceau  de  roflicial  de  Lausanne  '.  > 


'  Cela  Teot  dire,  appiremmeDt,  que  Girard  et  Alice  avaient  donné  leurs 
biens  à  la  Val-Sainte  parce  qu'ils  éuient  privés  d'enfants,  et  qu'ils  n'eus- 
sent pas  fait  cette  donation,  s'ils  avaient  eu  an  fils  ou  une  fille. 

*  Charte  sur  parchemin  (comme  les  précédentes  et  les  suivantes) .  du 
vendredi  après  la  fôie  de  Si-Martin  d'hiver  (15  novembre)  1336.  Ibid.  On 
en  trouve  aussi  la  copie  dans  le  Manuscrit  Bourquenoud. 

Le  trait  que  nous  venons  de  rapporter,  ce  trait  si  beau  dans  sa  réalité, 
si  honorable  pour  les  chartreux  de  la  Val  -  Sainte ,  est  étrangement  altéré 
dans  un  document  du  10  novembre  1296  (notons  la  date  !),  dont  on  trouve 
le  texte  dans  l'Histoire  de  Bresse  et  du  Bugey ,  Preuves ,  n<»  3 ,  et  la  tra- 
duction dans  les  Mém.  et  Doc.,  1. 1,  U*  part.,  p.  969,  et  dans  d'autres  ou- 
vrages. Ce  document,  auquel  nous  avons  donné  dans  notre  Introduction, 
p.  341 ,  une  attention  qu'il  ne  méritait  pas ,  semble  une  pièce  brodée  sur 
un  canevas  fourni  par  une  tradition  vague  et  inceruine.  Cette  prétendue 
charte  est  conçue  dans  une  forme  inusitée  en  diplomatique  ;  elle  invoque 
l'existence  de  la  loi  salique  ,  dans  une  contrée  où  cette  loi  ne  fut  point 
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Jeanoeilê  éUii  orpheline,  ayaol  perdu  son  père  âppa* 
retument  dans  Tannée  même  où  les  charlreui  de  la  Val- 
Sainle  lui  rendirenl  les  biens  qu'ils  avaient  reçus  de  ses 

B  pareuls.  Parvenue  à  Tâge  de  puberté^  c'est-à-dire  à  Fâgede 
quatorze  ausaccotnplist  qui  lui  donnait  la  capacité  d'action  \ 
Jeaunette  uon-seuleinent  courir  ma  les  donations  Taites  par 
son  père  et  sa  mère  k  la  chartreuse  de  la  Val-Sainle,  mais 
eDCore  elle  céda,  pour  le  cas  où  elle  mourrait  sans  héritiers 

B légitimes,  tousses  biens  au  dit  monastère,  avec  les  droits 
qui  eu  dépendaient*- 

Alice^  avant  do  mourir,  approuva  la  donation  faite  par  sa 
lilleau  couvent  de  la  VaUSainte^  Jeannette,  mariée  h  Fran- 
çois dit  Magnyns,  bourgeois  d'Au bonne,  mourut  sans  laisser 
d'enfants.  Elle  avait  reconnu,  avec  son  mari,  par  acte  du 

H  25  août  1560,  que  tous  les  biens  rétrocédés  par  les  char- 
treux devaient  leur  être  restitués*. 


en  vigueur  (voir  noire  ÎMTod. ,  p.  346  et  suif  .f ,  eUe  Ate  ani  moines  d«  )i 
Val-SaiuterioîliaUve  d'aaeaciioo  de  bonne  mémoiret  qui  fut  (te  leur  part 
une  œuvre  spontanée  ;  elle  amoindrit  cei  acto  de  reconnaisiance  et  de 
ctiartté  chrétienne,  en  disant  que  les  religieux  ne  donnèrent  k  r«nraal  de 
leurs  bienfalleurs  qu'un  liera  des  biens  que  ceux-ci  avaient  cédés  au  cou- 
vent, taudis  quMU  lui  rétrocèdèrcni  toute  la  douaiion,  et  rautonsèrenl.  de 
plus,  k  en  aliéner  le  tiers  ,  au  besoin.  Eaiàu ,  l  auteur  commet  un  sua- 
cbronisme  de  quarante  ansl  Cette  pièce*  sous  le  double  rapport  de  la 

■  Ibrme  et  du  fond,  esl  rausse  d'un  bout  à  l" autre 
*  Voir  notre  introduction,  p.  360  et  sur v. 
I  •  Ch.  du  Î4  septembre  1 3t8 .  Ibîd.  Jeannette .  devant  avoir  à  cette  époque 

rage  de  quatorze  ans  accompli^ip  était  née,  par  coni^équeni,  en  1334  au  plus 
tard  En  1336  sou  père  ne  vivait  plu^»  puisque,  dans  Tacte  de  cette  année, 
elle  est  sous  la  Inielle  de  ^a  mère 

■  '  Cb  dulOmarîf  1356.  îhid. 
*  Jbiâ,  —  Lea  documents  que  nous  avnn^  cités ,  et  même  la  pièce  apo- 
cryphe de  ViSB.  ainsi  que  des  actes  du  dix-septième  siècle,  sont  mentbn- 
Paéâ  dans  un  mé^noire  imprimé,  de  II  pa^^  lu -fol  ,  sans  date ,  qui  a  p^jur 
litre  :  «^  ËCLAtBCissiMENT  pour  la  mai f lien ue  de  Tomnimode  jurisdictton 
«  de  U  véuérable  maison  ckiarireuse  de  la  Val-Sninte,  située  au  cantotï  de 
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Ed  1569,  le  comte  de  Savoie,  Amédée  VI,  dit  Le  Comte 
Verd,  accorda  aui  religieux  de  la  VaI<-SaiQte  uoe  charte 
qui  conGrmait  la  possession  des  biens  et  des  privil^es 
qu*ils  avaient  acquits  Ce  monastère  eat  encore  souvent  k  se 
louer  de  la  bénéOcence  de  divers  seigneurs. 

Douze  ans  après  la  fondation  de  la  chartreuse  de  la  Val- 
Sainte,  en  1307,  on  vit  s'élever  sur  un  plateau  de  l'Ogo,  au 
pied  du  Moléson,  un  autre  couvent  du  même  ordre.  Un 
seigneur  de  Charmey  avait  fondé  et  doté  le  monastère  de 
la  Val-Sainte,  une  dame  de  la  maisoa  de  Gruyère  partagea 
avec  son  fils  la  gloire  d*a voir  donné  naissance  à  la  chartreuse 
de  la  Part-Dieu. 

Guillemette,  comtesse  douairière  de  Gruyère,  et  le  comte 
Piètre IH,  voulant  consacrera  Dreù  une  partie  de  leurâ  biens, 
choisirent  dans  leur  baronnie  de  Gruyère\  k  une  lieue  au- 
dessus  de  Bulle,  ^  la  hauteur  de  957  mètres,  un  site  sau- 
vage et  pittoresque,  pour  y  fonder  une  maison  religieuse  de 
Tordre  de  St. -Bruno,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  la 
Pan-Dieu  ^  Les  fondateurs  voulurent  qu'il  y  eût  dans  cette 
maison- autant  de  moines  qu'on. en  pourrait  commodément 


«  Fribourg,  fondée  en  tilres,  et  exercée  par  ses  officiers  de  tout  temps  iia- 
«  mémorial.  » 

Signé:  Fr.  Glande  Normando,  Prieur  de  la  vénérable  Maison 
'    de  la  Val-Sainte. 
Fr.  Philibert  Michard,  Procureur  de  la  ditte  maison. 
«  La  chartreuse  de  la  Val-Sainte  fut  supprimée  en  1778 ,  ensuite  d'une 
bulle  du  pape,  et  ses  revenus  annexés  partie  au  collège  de  Fribourg,  par- 
tie à  TEvêché  <et  à  la  Part-Dieu ,  qui  eut  les  vignes  situées  à  Vevey.  » 
Course  dans  la  Gruyère ,  p,  100. 

*  «  Datum  Burgeti,  dieX  novemb.  anno  millesimo  CCCo.LX.  nono,  >  Ih. 

*  «  In  barona  nostra  Gruerie.  » 
»  Pars-Dei. 
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eik  |>erpéluilë  noorrÎT  avec  leurs  domesliques,  au  mojea 
des  reveous  du  couvetiL  Prier  pour  leurs  Tontlateurs  et  ser- 
vir Dieu  suivant  tes  statuts  de  leur  ardre,  telle  était  la  |>re- 
mière  obligation  imposée  aux  frères  de  la  Part-Dieu,  Alin 
qu'ils  iusseot  pourvus  d'une  église ,  des  bâtiments  ei  dé 
toutes  les  antres  choses  nceessaires,  la  comtesse  GuiHenielte 
et  son  flis  leur  cédèrent,  par  dondlîon  pure,  libre  ei  irrévo- 
cable, en  toute  propriété,  le  lieu  destiné  au  nouvel  éiablis- 
seoient,  avec  la  montagne  appelée  Ptanei  et  tous  les  droits 
qui  en  dépcndaièni,  de  plus  cinquante  poses  de  forêt  et  de 
terre  pour  y  construire  Téglise,  f habitation  ciesrelij^ieux  et 
les  autres  bâtiments*  La  communauté  lut  investie,  eu  la 
(personne  de  frère  Bot^ard  de  Lausanne,  son  premier  prieur» 
de  tous  les  biens  mentionDés  cî-dessus,  avecdeiïx  cents  poses 
de  forêt  attenante  au  mont  Planei,  et  la  faculté  dVstirper 
ces  deux  Cents  poses  de  bois  et  de  bâtir  sur  ce  soi. 

Les  auteurs  de  ce  nouvel  établissement  religieux  accor- 
dèrent h  ses  membres  le  droit  de  faire  paître  leur  bétail 
librement  dans  la  baronnie  de  Gruyère,  défendant  à  leurs 
sujets  et  à  tout  étranger  de  prendre  du  gibier  dans  les  forêts 
de  la  Part-Dieu,  du  poisson  dans  ses  ruisseaux  et  ses  étangs, 
de  couper  du  bois  sur  ses  montagnes  et  de  bâtir  sur  son 
territoire  sans  ragrémcnl  de  la  communauté.  Le  prieur,  les 
moines,  leurs  frères  donnés*  et  leurs  serviteurs,  ainsi  que 
leurs  biens  présents  et  futurs,  devaient  être  à  jamais  exempts 
de  toute  espèce  de  lods  et  ventes,  de  péage,  de  corvées  et  d'au- 
tres services.  Les  fondateurs  ne  se  réservaient  que  la  haute 
justice,  atin  que,  dans  le  cas  où  des  personnes  non  privilé- 
giées se  rendraient  coupables  de  quelque  délit  entraînant 


*  FréfP  donné,  frère  obtal,  nom  df»s  frèrps  bis  cti<*ï  les  ctiartrfiui. 
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une  peioe  afOictive,  Timmunité  du  couvent  pût  être  maio- 
tenue.  Tout  procès  ou  différend  suscité  aui  religieux  devait 
se  terminer  k  leur  avantage  et  aux  dépens  de  leurs  fonda- 
teurs. Nul  ne  pouvait  saisir  ou  arrêter  un  frère  donné  de  la 
Part-Dieu,  k  moins  que  celui-ci  n*eût  commis  un  crime  qui 
fût  réputé  digne  de  mort.  Entière  sauvegarde  et  protection 
était  assurée  ii  toute  personne  qui ,  conduite  par  un  esprit 
de  dévotion,  visiterait  la  maison  de  la  Part-Dieu.  —  Tels 
sont  les  articles  fondamentaux  de  Tinstitution  de  ce  prieuré. 
—  La  comtesse  Catherine ,  femme  du  comte  Pierre ,  Con- 
tessète ,  veuve  de  Rodolphe  de  Montsalvens  et  du  Vanel  S 
Pierre  et  Jean,  ses  fils,  désirant  participer  aux  bénédictions 
du  couvent  de  la  Part-Dieu,  et  de  Tordre  des  chartreux  en 
général,  en  ont  approuvé  et  confirmé  la  fondation.  En  foi  de 
quoi  la  comtesse  Guillemette  et  son  fils  Pierre,  comte  régnant, 
ont  apposé  leurs  sceaux  k  la  présente  charte,  et,  ^  leur  de- 
mande, la  dite  charte  a  été  sanctionnée  par  Girard  (de  Vuip- 
pens),  évéque  de  Lausanne,  et  munie  du  sceau  de  ce  prélat, 
ainsi  que  de  celui  de  Tabbé  d'Humilimont,  au  mois  d'oc- 
tobre 1307*. 


'  Voir  ci-dessus,  p.  117. 

*  Il  existe  aux  Archives  d'Etat,  à  Fribourg,  deux  exemplaires  sur  par- 
cbemin  de  la  charte  de  fondation  de  la  Part-Dieo,  charte  fort  longue  et  très 
détaillée ,  dont  nous  n'avons  pu  donner  ici  que  la  substance.  L'un  de  ces 
exemplaires,  que  nous  tenons,  avec  Tabbé  Fontaine,  pour  la  rédaction 
originale  ou  primitive ,  est  désigné  parmi  les  titres  de  Gruyère  sous  le 
n^  192.  Il  est  dépourvu  d'élégance ,  mal  écrit .  noirci  -et  endommagé  par 
quelque  accident  ou  par  l'usure.  L'autre,  remarquable  par  sa  netteté, 
ouvre  la  série  des  documents  de  la  Part -Dieu.  Le  premier  a  de  moins  que 
le  second  le  nom  du  mois,  qu'on  a  laissé  en  blanc,  et  de  plus,  vers  la  fin, 
deux  fois  le  nom  de  Conteuon  (soit  de  Contessète) ,  qui  n'est  point  meu- 
tienne  dans  le  second ,  à  l'endroit  où  paraissent  les  personnages  qui  dé- 
clarent approuver  la  fondation  du  couvent.  Il  est  assez  probable  que  le 
nom  du  mois  d'octobre,  laissé  en  blanc  à  la  première  rédaction,  fut  ajouté 
^  la  seconde  lorsde  l'apposition  des  sceaux,  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui 
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Cesl  en  souvenir  des  pieux  fondateurs  de  la  Part- Dieu, 
que  ce  couvent  prit  pour  armoiries  e(  porta  dans  son  sceau 
une  grue  d'argent,  surmontée  de  la  viei^e  Marie,  la  léte  cou- 
ronnée d'étoiles,  et  tenant  dans  ses  bras  Tenfant  Jésus,  orné 
d'un  nimbe  ou  d'un  rayon  lumineux  tracé  autour  de  sa 
tête. 

Le  couvent  de  la  Part-Dieu  s'enrichit  de  nouvelles  acqui- 
sitions. En  février  1308\  le  comte  Pierre  ajouta  aux  dons 
qu'il  lui  avait  faits  celui  d'un  cens  annuel  de  treize  sous. 
En  1510,  Jean  de  Weissenbourg,  fils  de  Pierre  défunt,  assura 
au  même  couvent  une  rente  annuelle  de  dix  sous  monnaie 
de  Lausanne,  qu'il  assigna  sur  des  prés  situés  dans  la 
Gruyère'.  Il  pria  le  comte  de  Gruyère,  son  supérieur  féo- 
dal, d'apposer  son  scel  k  cette  donation^.  Par  acte  du  \^^ 
mars  1520,  Catherine  de  Weissenbourg,  femme  du  comte 
Pierre,  disposant  de  la  somme  de  200  livres  lausannoises, 
que  son  mari  lui  avait  promis  de  payer  aux  religieux  qu'elle 
désignerait,  pour  la  guérison  de  son  âme  et  le  salut  d'autres 
personnes  qui  lui  étaient  chères,  offrit  cette  somme  aux 
moines  de  la  Part-Dieu  ^. 


au  nombre  de  quatre,  et  que  le  clerc  omit  par  inadvertauce  le  nom  de 
Contessète,  veuve  de  Rodolphe  de  Monlsalvens,  laquelle  vivait  encore 
en  1318,  comme  on  le  verra  plus  tard. 

Le  Contervateur  guiss9,  t.  V,  p.  869-378,  a  donné  une  traduction  abré- 
gée de  la  charte  de  fondation  de  la  Part-Dieu. 

^  «  mense  februarii  anno  Domini  M^.CCC^.  septimo  »  (v.  st.).  Archives 
de  la  Part-Dieu,  à  Fribourg. 

*  «  in  locis  Domingoz  et  Ennex  (EneyJ  dictis  in  terra  Grueria.  > 

*  «  karissimi  domini  nostri.  >  Voyez  ci-dessus,  p.  93. 

*  Ch.  du  mois  de  juillet  1310.  Ibid. 

^  «  Datum  Gruerie  sabbato  |K>st  festum  beali  Malhie  apostoli  anno  Dni 
M'.CCC».  vicesimo.  »  Ibid. 
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Depuis,  Pierre  de  Gruyère ,  seigneur  du  Vanel,  qui  Te- 
nait d'être  admis  au  rang  et  aux  honneurs  de  la  cheTalerie, 
le  même  qui  en  1507  avait  adhéré  ^  la  fondation  de  la 
Part-Dieu,  donna  une  nouvelle  marque  d'intérêt  9i  ce  mo- 
nastère, en  déclarant  que,  sans  retenir  qui  que  ce  fût,  il 
accordait  de  bonne  foi  à  toute  personne  qui  avait  re^u  de 
lui  un  don  justement,  de  suivre  le  mouvement  de  sa  con- 
science et  rinspiration  d'en  haut,  et  de  consacrer  ce  don, 
pour  le  remède  de  son  âme  et  le  salut  du  dit  seigneur 
Pierre,  à  la  chartreuse  de  la  Part-Dieu,  fondée  par  Pierre, 
comte  de  Gruyère,  oncle  du  cédant,  afln  qu'il  servit  k  la 
construction  d'une  église,  de  telle  sorte  que  le  donateur  ne 
devrait  satisfaction  ni  à  Dieu  ni  au  seigneur  du  Vanel  pour 
le  don  qu'il  aurait  fait  au  dit  couvent  ^ 

Dix  ans  plus  tard,  le  comte  Pierre,  devenu,. à  ce  qu'il 
paraîtrait,  l'héritier  d'un  de  ses  vassaux,  donqa  au  même 
couvent  une  rente  de  14  sous,  pou/  le  repos  de  l'âme  du 
défunt*.  L'année  suivante,  le  même  comte,  du  consente- 
ment de  sa  femme  Catherine  de  Weissenbourg.et  de  ses 
neveux,  Pierre,  seigneur  du  Vanel,  et  Jean,  seigneur  de  Mont- 
salvens,  céda  aux  religieux  de  la  Pàrl-Dieu,  en  pur,  libre  et 
franc  alleu,  pour  la  somme  de  deux  cents  livres  de  Lausanne, 


t^  «  Data»  iv  Graeria  auDO  Pfkmini  M''.CCC''.XXVn''.  in  vigUit  beati 
Mathie  apostoli  »  (23  février).  Ibid.  —  Cette  charte  a  été  interprétée  d'ane 
manière  bien  différente  par  l*abbé  Girard,  dans  ses  Tableaux tuiuet»  p.  16, 
et  par  le  Gesehiehtforscher,  t.  XUI.  P-  147  ei  suivante.  Il  paraîtrait  d'après 
eux  que  Pierre  du  Vanel  abandonnait  aui^,  religieux  c(e. la  Part-Dieu  tout 
ce  qu'ils  auraient  reçu  injustement,  à  son  préjudice  «  de.la^,piirt  du  comte 
de  Gruyère,  pendant  que  celui-ci  était  tuteur  de  ses  neveux  pierre  et  Jean. 
Nous  ne  trouvons  rien  de  pareil  dans  la  charte  du  23  février  1327 ,  dont 
nous  venons  de  donner,  à  dessein,  une  traduction  presque  littérale.  Nous 
pensons  que  les  auteurs  cités  dans  cette  note  n'ont  pas  eu  sous  les  yeux  la 
charte  originale.  L'abbé  Girard  la  rapporte  par  erreur  à  l'année  1825. 

.  *  Voir  le  Gesehiehtforscher,  t.  XIII,  p.  136  et  suivante. 


CHJLPtTBE  SIXIÈME. 


155 


yn  boTs  avec  UD  fonds  et  des  prés  défrichés  dans  la  dite 
foret  1  y  compris  le  cours  de  la  Trême  dans  l'étendue  des 
biens  concéilés  jusqu'au  pas  de  Soucens,  le  tout  sous  réserve 
du  droit  de  haute  justice  V 

Le  9  septembre  de  Tanoée  1S39,  le  comte  de  Gruyère 
fit  avec  Antoine,  prieur  de  la  Part-Dieu,  compte  final  des 

200  livres  susdites,  et  Nicolas  Psalleri  de  Lausanne,  prieur 
de  Rougemont,  apposa  son  scel  h  cet  acte^  Le  â6  mai  de 
Tauuée  suivante,  le  comte  donna  quittance  des  200  livres, 
qui  lui  avaient  été  payées  intégralement  \  ut 

La  vente  dont  nous  venons  de  parler  fut  confirmée  e» 
1540  par  le  souverain  de  la  Gruyère,  du  consentement  de 
sa  femme  Catherine,  de  Pierre,  seigneur  du  Vanet,  et  de 
Jean  de  Moutsalvens,  ses  uevetix^.  Dans  le  mois  d'avril  de 
Tannée  suivante,  le  comte  Pierre,  de  l'aveu  de  sa  femme  et 
de  ses  neveux,  céda  ^  la  communauté  delà  Part-Dieu,  pour 
le  prix  de    180  livres  de  Lausaune,  un  cens  annuel  de 

201  sous,  à  percevoir  sur  plusieurs  tènemeuts  situés  dans 
le  mandement  de  la  Tour-de-Tréme*  Il  doana  ordre  aui 
censitaires  de  payer  a  Tavenir  le  cens  au  couvent  qui  en 
était  devenu  le  possesseur*. 

La  Part-Dieu,  comme  divers  autres  couvents,  augmenta 
sa  fortune  de  legs  que  lui  firent  les  membres  de  la  noble  mai- 
son de  Gruyère»  legs  qui  pourront  être  meatîonnés  dans  le 


'  Clï  do  12  décembre  133S,  parmi  lés  litres  dé  la  Pan-Dieu. 
'  i  Dnum  dSe  Jo?is  posi  testum  uaiivitatis  heaie  Marie  anno  Domini 
M'  CGC",  iricesimo  nooo.  »  îhid.  Cliari«  annexée  à  la  précédenle* 

*  «  Datum  die  Veneris  post  asceusionem  Domitii  anoo  mîllesimo  CCC°. 
i|U2idr.tgesimo.  *  Ihid, ,  annexe. 

*  •  Dalum  înense  j^Duârfi  anno  Domini  mMlesimo  tffcente^imo  f|ua*< 
drigeâinia>  iv   si  ).  !bid 

*  Ch.  du  tùùh  d'avHl  1341    tbid. 
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cours  de  cel  ouvrage.  Le  même  couvent  eut  à  se  louer  de  la 
libéralité  des  seigneurs  de  Corbières  et  de  plusieurs  autres 
personnages.  Vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  Guillaume 
de  Bossonens,  bourgeois  de  Vevey,  lui  offrit  en  pur  don  une 
maison  qu*il  possédait  k  rentrée  orientale  de  cette  ville  et 
quatre  vignes  qui  en  dépendaient*.  Louis  de  Savoie,  sei- 
gneur du  Pays  de  Vaud,  lui  accorda  la  faculté  de  faire  paitre 
le  bétail  de  la  communauté  sur  les  pâturages  communs  de  la 
chàtellenie  de  Vauruz  et  de  Riaz'.  Plus  tard  le  même  prince 
eiempta  les  religieux  de  la  Part-Dieu  du  paiement  des  lods 
de  tout  ce  qu'ils  achèteraient  dans  la  baronnie  de  Vaud.  Les 
comtes  de  Savoie  conûrmèrent  les  privilèges  de  cette  char- 
treuse avec  le  même  soin  quMIs  mirent  à  r^M)nnaitre  et  ap- 
prouver ceux  de  la  Val-Sainte. 

La  chartreuse  de  la  Part-Dieu  possédait  des  biens  con- 
sidérables. Elle  a  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la 
culture  dans  la  plaine  et  sur  les  monts.  Elle  était  vénérée 
dans  tout  le  pays  de  laTlruyère,  et  bien  au  delà  de  ses  li- 
mites. Ce  n'était  pas  au  prétendu  buste  en  argent  de  la 
comtesse  Guillemelte,  <  sa  fondatrice,  >  que  cette  maison 
religieuse  devait  le  respect  dont  elle  était  entourée  ^  La 
Part-Dieu,  comme  la  Val-Sainte,  devait  sa  réputation  et  sa 
fortune  aur  mœurs  austères,  à  la  piété  humble  et  au  rude 


^  Celte  maisoD,  contenanl  un  pressoir  et  uo  «  chétif  abri  >  pour  loger 
le  produit  des  vignes  de  la  Part-  Dieu,  fat  abattue,  lorsque  la  municipalité 
de  Vefey  eut  démoli  la  porte  orieotale  de  la  ville  qui  y  était  attenante,  et 
transformée  en  un  grand  et  bel  édifice,  dont  l'Etat  de  Vaud  fit  Tacquisition 
en  1854,  six  ans  après  la  suppression  du  couvent  qui  en  élait  propriétaire. 

*  Charte  du  10  mai  1336  (?). 

*  Ce  travail ,  que  l'on  montrait  à  la  Part-Dieu  comme  un  monument 
précieux,  n'était,  selon  toute  apparence,  qu'un  reliquaire  d'une  date  assez 
moderne. 
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labour  de  ses  moines.  Les  chartreux  se  sont  parloui  établis 
dans  des  contrées  âpres,  sévères  comme  la  règle  de  leur  ordre, 
sauTâges  comme  le  dëserl  montagneux  doot  ils  prirent  le 
nom  et  où  se  forma  leur  premier  établissement.  Nulle  part 
ils  n'ont  cherché  autre  chose  que  la  solitude,  des  bots,  de 
Teau,  un  lieu  propre  à  la  cultuie,  ou  des  pâturages.  Prier, 
défricher  le  sol,  élever  du  bétail,  telles  étaient  les  occupa- 
tions principales  de  ces  religieux.  Les  moines  de  St.-Bruna 
sortent  rarement,  vivent  retirés,  sont  nourris  pauvrement  el 
grossièrement  vêtus;  ils  travaillent  beaucoup ^  parlent  peu^ 
se  lèvent  toutes  les  nuits  pourcbanter  les  louanges  de  Dieu» 
font  de  longues  prières,  de  frétiuentes  lectures,  et  observent 
en  tout  uneeiEacte  discipline.  Ces  exercices  de  dévotion  et  la 
pratique  de  vertus  sévères,  augmentaient,  au  moyen  âge, 
la  vénération  dont  les  char t rem  étaient  l'objet  et  les  ri- 
chesses qu'on  leur  offrait  comme  uu  moyen  de  gagner  le  ciel. 
La  Part-Dieu  devait  en  partie  sa  renommée  à  la  fraîcheur 
d'une  eau  pure  qui  jaillit  h  une  demi -lieue  du  PlaneXi  à 
deux  lieues  el  demie  au-dessus  du  couvent,  et  qui,  de  même 
que  Teau  de  ta  cbartreuse  d'Oujon,  avait  reçu  le  nom  de 
iM  bomw  fontaine^  parce  que  la  foi  populaire  fui  attribuait 
une  vertu  miraculeuse.  De  nombreux  pèlerins  visitaient  la 
bonne  fonta\n€t  dans  Tespoir  d'y  trouver  la  guérison  de  leurs 
maux.  Cette  eau  salutaire  était  pour  le  couvent  mémenne 
source  de  revenus,  parce  que  les  malades  qui  venaient  y 
chercher  la  santé  du  corps  apportaient  une  oITrande  a  la 
cbarlrouse  du  MolésonV 


*  Cela  rèsutle  du  fait  que  nous  ailons  rapporlçr.  «  Ensuile  des  plainte* 

*  de  la  Farl  Dieu  ,  que  des  offrandes  fatles  à  ta  foolaine  du  Molé^n,  daiii^ 

*  !i;i  monlagne  de  Ptanes»  qui  était  visitée  par  de  oomtireux  pèlerins  dan^ 
»  l'f.<|ioiF  d*une  guérison  de  lears  inlirmiléâ^  lui  avaient  été  enlevées  >  un 
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Le  nécrohDge  de  Tabbaye  d'Hnmilimont  a  marqué  le  jour 
oà  la  comtesse  Guillemette  pratiqua  la  bienfoisance  eq^ers 
ce  couVenlS  Ce  joar^lk,  les  religieux  célébraieot  on  senrioe 
annuel  en  mémoire  de  la  donatrice.  Entre  autres  dons^ 
Guillemette  leur  avait  accordé»  par  une  disposition  testa- 
mentaire', le  droit  de  prendre  dans  la  forêt  de  Noirmont' 
le  bois  de  chauffage  et  le  bois  de  constrnction  dont  ils 
auraient  besoin.'  Le  comte  Pierre,  son  fils,  confirma  celle 
concession  par  acte  du  mois  de  décembre  1509*. 

Le  prieuré  de  Rougemont ,  qui  devait  son  origine  à  la 
maison  de  Gruj'ère,  ne  fat  pas  oublié  de  la  comtesse  Guil- 
lemette. Par  donation  entre  vifs,  et  du  consentement  du 
comte  Pierre,  son  fils,  ainsi  que  de  Taveu  de  ses  petitfr-fih 
Pierre  et  Jean,  cette  femme  charitable  institua  une  aumdne 
perpétuelle,  pour  une  hrgesse  à\ie  presbytère,  que  le  prieur 
de  Rougemont  ferait  au  jour  anniversaire  de  la  donatrice, 
et  pour  une  distribution  de  vivres  aux  pauvres.  Elle  con-*« 


»  monitoire  fut  adressé  à  tons  les  préposés  d'églises ,  de  sommer  publi-' 

>  quement  dans  lenrs  églises,  sons  peine  d'excommunication,  tous  lesdé- 
»  lenteurs  d&  pareilles  offrandes,  de  les  rendre  au  prédit  couvent,  dans  le 
» 'terme  dé  ilix  jours  dès  la  prédite  publication,  et,  dans  le  cas  où  ils  se 
»  croiraient  en  droitde  les  garder,  de  paraître  le  90  novembre  1364  dans  la 
»  maison  de  l'oûieial  BelUc,  pour  justifier  de  ce  droit  (29  octobre  1364). 
»  Aucun  contradicteur  n'ayant  paru  au  dit  jour,  le  prédit  officiai  ordonna 
»  à  tous  les  préposés  d'églises  d'exécuter  le  monitoire  sous  peine  de  leur 

>  propre  excommunication  (90  novembre  1364).  »  Note  extraite  des  ar- 
chives de  Fribourg  et  communiquée  par  M.  le  colonel  I>aguet ,  archiviste' 
d'Etat. 

*  <  Nov.  22.  Domina  Wuillermeta  comitissa  de  Grueria  fecit  nobis  mulla 
bona.  »  Nécrol.  d*Humilimont,  sur  parchemin.  (Communiqué  par  M.  Tabbé 
Gremaud  ) 

*  «  legatura.  » 

*  c  in  nigromonte.  » 

*  Anciennes  archives  du  Collège  de  Fribourg. 
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sacra  k  cette  œuvre  pieuse  deux  parts  soit  deux  tiers  de  la 
grosse  dime  de  VillarsS  dans  la  seigneurie  de  Gruyère,  à 
elle  appartenante,  dès  le  torrent  de  la  Taouna  (qui  se  jette 
dans  la  Sarine  entre  Grandvillars  et  Villars-sous-Mont) ,  et 
le  long  du  chemin  qui  tendait  à  Estavaberis:  Le  comte  Pierre 
approuva  ce  don  gratuit,  comme  chef  de  la  famille  et  comme 
tofteur  dé  ^on  neveu  Jieian.  La  conmesse  douairière  et  son  61s 
le  confirmèrent  par  l'apposition  de  leurs  sceaux.  Les  denx 
frères  Pierre  et  Jean;  fils  de  feu 'Rodolphe  de  tfontsalvens, 
petits-fils  de  la  comtesse  Guillemette  et  neveux  du  eeœte 
Pierre^  aidés  dû  conseil  de  leurs  amis  (sans  doute  parce  que, 
n'ayant  pas  encore  atteint  l'âge  de  viogt-dnq  ans,  soit  Tàge 
plein  pu  paVfait,  ils  ne  pouvaient,  de  leur  chef,  aliéner  une 
partie  du  pa>trimoine) ,  approuvèrent  égalemesi  le  don  fait 
par  leur  aïeille.  L'àcle  en  fut  di*essé'au  mois  de  janvier  de 
ran  1309  ^ 

Cette  dttne  fut  au  comniencement  du  seizième  siècle 
Tobjet  d'un  échange  entre  Claude  Marchand!,  prieur  ée 
Rougemont,  et  Mermet  de  Gruyère,  prieur  de  Broc  et  curé 
de  Féglise  paroissiale  de  St.-Théodule  de  Gruyère. 

La  comtesse  Guillemette  apparaît  pour  la  dernière  fois 
dans  Tacte  de  1309  qu'on  vient  de  citer.  Elle  mourut  ap- 
paremment le  24  octobre  de. cette  année,  après  s'être  élevé 
par  ses  bonnes  œuvres  un  monument  impérissable  dans  la 
mémoire  du  peuple  .gruérien '. 

^  Aujourd'hai  Grandvinars. 

*  «  Daiam  aooo  Doinici  M^^XCC".  pcuvo,  mense  janaaril  »  (vietix  style). 
Ârch.  d'Eut.  à  Fril)ourg,  Tit.  de  Grayère,  n"  630. 

*  «  Novemb.  IX  kal.  obiit  WuilliermeU  oomitissa  Gnierie.  »  Nécrol.  de 
l'église  de  Su -Théodule  de  Gruyère,  s«r  parchemiD.  (GommuDication  de 
fA.  TabbéiJ.  Gremaud). 
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Pierre  III,  comte  de  Gruyère.  Ses  neveux  Pierre  ei  Jean.  Bail  à  cens  d'im- 
meubles ^  Neirivue.  Don  en  fateur  de  Rougemont.  Hommage  fait  par 
le  oomt^  de  Gruyère  à  Téféque  de  Lausanne.  Pierre  III  à  Zurich.  Il  ac- 
compagne Henri  VU  dans  son  expédition  d'Italie.  Débat  et  accord  d'Agnès 
de  Gruyère,  dame  d'I liens  et  d'Arcondel ,  avec  l'abbaye  d'Hauterife. 
Convention  remarquable  du  comte  de  Gruyère,  de  ses  neveux  et  de  Mar- 
guerite de  Gorbières,  avec  Louis  II  de  Savoie,  baron  de  Vaud.  Débat  et 
accord  entre  Contessète ,  veuve  de  Rodolpbe  de  Gruyère,  et  la  veuve  de 
Pierre  de  Cléry.  Aifranchissement  des  taillables  de  Charmey  et  des  Ar- 
ses.  Vente  de  montagnes  à  l'abbaye  de  Marsens.  Donation  en  fiiveur  de 
ce  couvent.  Le  comte  de  Gruyère  accompagne  le  comte  de  Savoie  dans 
son  expédition  contre  le  dauphin  de  Viennois.  Aliénation  d'immeubles. 
Acquisition  d'une  partie  des  Ormonts  par  le  comte  de  Gruyère.  L'église 
de  Gessenay  déclarée  bénéfice  du  prieuré  de  Rougemont.  Autre  oessioa 
faite  à  ce  couvent.  Le  comte  de  Gruyère,  avoyer  de  Fribourg,  arbitre 
d'un  différend  entre  le  comte  de  Kibourg  et  le  comte  de  Nenchàtel. 
Guerre  de  Miihlenen.  Guerre  de  Gumminen.  Hostilités  entre  Pierre  du 
Vanel  et  les  Bernois.  Rétablissement  de  la  paix  entre  les  villes  de  Berne 
et  de  Fribourg. 

[1304-1333] 


Pierre  III  * 
1304i-134iS. 

Ou  a  vu  qu*au  déclin  de  ses  jours,  Pierre  II  avait  laissé 
k  son  petit-fils  radroinistration  de  ses  Etats  et  le  soio  de  h 

*  La  qualification  de  comte  de  Gruyère ,  qu'on  a  donnée  quelquefois  à 
Pierre,  fils  du  comte  Pierre  II  (voir  la  page  112),  servait,  avecrépitbèiede 
Le  Jeune,  à  le  distinguer  du  vieux  comte,  sou  père,  qui  paraîtrait  l'avoir 
associé  à  Tadministration  de  ses  Etats.  Pierre  /e/ftine  aurait  été,  dans  œctf, 
\et  junior  cornes.  La  charte  de  1289  (v.  p.  114)  l'appelle  tout  simpleMfM 
Pierre  de  Gruyère,  donzel.  Son  fils  Pierre  ftil.  en  réalité,  le  troisième  c 
de  ce  nom. 
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guerre.  A  la  mort  de  son  aieul,  Pierre  III  posa  sur  soo  front 
la  couronne  de  ses  ancêtres.  Il  fut  comte  de  Gruyère,  chef 
de  la  famille  et  de  la  seigneurie.  Ses  neveux  Pierre  et  Jeau  ', 
fils  de  feu  Rodolphe,  fils  aine  de  Pierre  le  Jeune,  héritèrent 
de  leur  père,  Tun  la  seigneurie  du  Vanel,  Tautre  celle  de 
Montsalvens. 

Bien  que  possédés  et  administrés  par  d'autres  membres  de 
la  maison  de  Gruyère ,  ces  deux  mandements  ne  cessèrent 
pas  de  composer ,  avec  les  autres,  le  comté  de  Gruyère. 
Pierre  IIT,  ayant  le  fief  principal,  auquel  était  attaché  le 
droit  de  haute  seigneurie,  jouissait  des  prérogatives  du  chef 
de  la  famille  et  exerçait  Tautorité  suprême  \ 

A  Tavénement  de  Pierre  III,  la  paix  étant  rétablie,  ce 
souverain  commença  par  quelques  actes  administratifs  un 
règne  qui  devait  être  fort  long,  et  qui  ne  fut  pas  sans  éclat. 

D'abord  il  donna  en  bail  à  cens,  k  Jean  de  Neirivue,  k  sa 
sœur  Clémence  etii  leurs  héritiers,  la  moitié  du  four,  du 
moulin,  du  battoir^,  et  tout  ce  qu'il  avait  de  droits  aux  dits 
immeubles,  dont  la  moitié  appartenait  au  village  et  à  la  pa- 
roisse de  Neirivue.  Il  accensa  de  plus  tout  le  cours  de 
la  Neirivue,  dès  la  source  de  ce  ruisseau  jusqu'à  son  en- 
trée dans  la  Sarine,  s^engageant  à  n'établir  ni  four  ni  mou- 
lin à  Neirivue  sans  le  consentement  du  nouvel  acquéreur 
et  de  ses  héritiers.  Ce  bail  à  cens  fut  fait  au  prix  de  vingt- 
cinq  sous  lausannois  d'cntrage^  et  de  seize  sous  de  cens 


'  lis  portèrenl  d'abord,  et  pendant  plastears  années,  le  nom  de  Perro- 
dus  et  de  Johannodus,  diminatifs  des  noms  de  Petrut  et  Johannes,  sons  les- 
quels ces  deui  frères  paraissent  constamment  dans  la  suite. 

*  Voir  notre  Introduction,  p.352etsuiv. 

*  <  bauitorium,  »  grange  où  Ton  battait  le  grain. 

^  Droit,  que  l'on  payait  as  seigneur  en  prenant  possession  d'un  fief  ou 
d'un  bail  à  cens. 


160  HISTOIRE  DE  LA  GRDTkRE. 

annuel,  payables  en  deox  termes,  Tun  k  la  fête  de  Ste.-Val« 
burge  (2  mai),  Taotre  à  la  St.-Gal  (16  oet.)  Le  cédant  ga- 
rantit an  cessîonnaire  la  possession  des  immeubles  susdits. 
Les  paroissiens  de  NeirÎTue  étaient  tenuir-d'en  faire  usage 
et  de  payer  la  redevance  annuelle,  réglée  par  la;  coutume. 
Toutefois,  dans  le  cas  où  le  nouveau  possesseur  ne  leille* 
rait  pas  à  la  conservation  de  ces  immeubles,  les  paroissiens 
seraient  autorisés  à  faire  moudre  leur  grain  ailleurs^ 

Pierre,  comte  de  Gruyère,  céda  au  révérend  Nicolas  Psal- 
teri  de  Lausanne,  prieur  de  Roogemont,  en  faveur  dû  cou- 
vent dont  ce  prélat  était  le  chef,  un  cens  de  vingt-six  coopesi 
de  froment,  mesure  de  Gruyère,  k  prélever  sur  divers  te^ 
nanciers.  En  retour  de  celte  rente  annuelle,  le  prélat,  de 
l'aveu  de  son  supérieur,  Tabbéde  Cluny,  et  du  consentement 
de  Pierre,  comte  de  Gruyère,  ainsi  que  de  Pierre,  seigneur 
du  Vanel,  et  de  Jean,  seigneur  de  Hontsalvens,  neveux 
du  comte,  fit  Ji  Willelme,  Rodolphe,  Mermillod  et  Ulric, 
frères,  dits  Arbelestres,  la  cession  d^une  diine  qu'il  percevait 
dans  le  territoire  entre  les  deux  Flendrus ,  et  il  en  investit 
les  quatre  frères  susdits'*. 

On  a  vu  que  Tacte  de  foi  et  d*hommage  lige  prêté  en 
1289  par  les  seigneurs  de  Gruyère  au  comte  de  Savoie 
exceptait  entre  autres  fiefs  le  territoire  de  Gontremesse  et 
le  bois  de  Bolère,  situés  dans  la  châtellenie  de  la  Tour-de- 
Trême,  et  qu'il  passait  sous  silence  le  château  de  ce  nom\ 
Voici  pourquoi.  Les  fiefs  dont  il  s'agit  relevaient  alors,  non 


'  Ch.  da  mois  d'aoOtJ 304. 

*  Ch.  da  mois  d'avril  1306,  avec  les  trois  sceaux  des  seigneurs  d^  Gruyère 
et  celui  du  prieur  de  RougemoDl,  sur  lequel  on  lit  distinctement  NIGHOL. 
'  Voy.  plus  haut,  p.  114  et  suivante. 
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du  comie  de  Savoie,  mais  de  Tévéque  de  Lausanne,  ensuha 
do  quelque  événement  qui  se  raltaebaii  peui-étre  5  la  vieille 
querelle  du  comte  de  Gruyère  avec  le  chef  du  diocèse,  mais 
que,  faute  de  donnée  précise,  nous  ne  saurions  indiquer 
avec  cerliltide.  Une  charte,  postérienre  de  vin^l-un  ans  h 
Tâcte  qui  régla  déllnitivemenl  la  vassalilé  de  la  maison  de 
Gruyère  envers  celle  de  Savoie,  nous  lait  connaiire  la  na- 
ture des  rapports  Féodaux  qui  obligeaient  alors  le  comte  de 
Gruyère  envers  Tévéque.  Dans  cette  charte  «  le  comte  de 
Gruyère,  Pierre  III,  confesse  pour  lui  et  ses  successeurs, 
qu*il  tient  en  lief  de  Tévéque  de  Lausanne  les  fonds  m'i- 
vants,  savoir:  la  Tour  deTréraeavec  ses  apparienances,  tout 
le  hois  de  Bolère*,  tout  ce  qu'il  possèile  dans  le  lerriloire 
de  Contremesse,  territoire  qui  s'étendaii  du  bots  deSoucens 
jusqu'au3i  pâturages  de  la  Tréme,  et  îles  Villars  jusqu'à  la 
rive  de  ce  torrent.  Le  comte  se  reeoanait,  h  raison  de  ces 
Gefs,  homme  lige  deTévéque,  réservani  toutefois  rhomniage 
de  sou  neveu  Perrod  el  la  fidélité  k  laquelle  il  est  tenu  lui- 
même  envers  le  comte  de  Savoie  ^  Il  convient  que  les  dits 
fiefs  robljgenl  plus  que  tous  les  autres  bommes  liges  envers 
le  seigneur  évéque,  el  déclare  qu'il  a  fait  hommage,  en  rai- 
son de  ces  fiefs,  a  seigneur  OLon\  évalue  de  Lausanne, 
el  qu'il  les  reprend  de  lui.  En  témoignage  de  ces  choses,  le 
comte  Pierre  et,  !k  sa  demande,  les  abbés  d'Hautcrél  et  de 


'  La  tnottvance  de  li  forér^e  Bolère  avaH  été ,  sur  U  Un  du  douzième 
Biède,  ie  sujei  d'une  cûni«statit>n  enire  le  comle  al  l*évéqiie.  Voyez  plus 
liaut,  p.  31. 

*  €  ^Ivu  tameu  ddHîtaie  Perrodi  nefidUs  naeï  el  domiui  cooniUa  S«bau- 
die.  >  Nous  tw  savons  pourquoi  tecotnie  de  Gruyère  atiraii  éié  vassal  de 
sau  ueveu. 

*  Oloii  de  Chaniiiveiii.  qui  iâuc<rtkKi ,  km  1310,  îi  Girard  de  Vuippeiis, 
noiiiftié  ^  IVvèclié  de  B^te,  el  qui  eut  pour  ^iiucéâseur  au  siège  êpi^o[Ml 
de  L» u -^ar» ri é .  en  l S 1 9 *  Pierre â'Uro n . 
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Marseos  ool  apposé  leurs  sceaux  au  présent  acte,  bit  h 
Bulle,  le  5  novembre  de  Tan  1310  \ 

Deux  jours  après  avoir  réglé  celte  affaire  importante»  le 
comte  de  Gruyère  était  ï  Fribourg  et  s'engageait  ^  suivre 
en  Italie  le  duc  Léopold  d* Autriche,  qui  appelait  des  auxi- 
liaires au  service  d^Henri  Vil,  roi  des  Romains. 

Les  rapports  des  deux  maisons  de  Savoie  et  de  Habs- 
boui^-Autriche,  maisons  autrefois  rivales,  s'étaient  modifiés 
de  telle  sorte  qu'au  commencement  du  quatorzième  siècle' 
ces  deux  dynasties  contractèrent  une  étroite  alliance  de  fa- 
mille. La  maison  de  Gruyère ,  vassale  de  la  Savoie,  éprouva 
l'heureux  effet  de  la  bonne  intelligence  quî,  entre  la  Savoie 
et  TAutricbe,  avait  remplacé  de  vieilles  rancunes.  Le  20 
avril  13t0,  Zurich  avait  vu  célébrer  dans  ses  murs  les  fian- 
çailles de  Léopold,  duc  d'Autriche,  troisième  fils  du  roi  Al- 
bert l®^  avec  Catherine  de  Savoie,  fille  du  comte  AmédéeV. 
Le  comte  de  Gruyère,  chevalier  de  nom  et  de  cœur,  avait 
eu  rhonneur  d'assister,  comme  témoin,  k  cette  auguste  cé- 
rémonie. Il  s'était  fait  remarquer  parmi  les  seigneurs  dont 
les  illustres  fiancés  étaient  entourés,  et  il  avait  scellé  le  con- 
trat de  mariage,  non  pour  la  Savoie,  mais  pour  l'Autriche, 
et  d'abord  après  le  duc  '. 


*  Dalara  et  actam  apad  Balla  die  jovis  post  festam  omnium  sanctorum 
anno  Di.  millesimo  CCC^.  decimo. 

'  Ont  scellé  ce  contrai  de  mariage ,  d'une  part,  Amédée,  comte  de  Sa- 
voie, et  sa  femme,  Marie  de  Brabani  (sœur  de  Marguerite ,  femme  d*Henri 
VII,  roi  des  Romains),  le  dauphin  Hugues,  baron  de  Faucigny,  et  Aimar  de 
Beauvoir  (en  Dauphiné)',  seigneur  de  Villeneuve  ;  —  d*autre  part,  Léopold, 
duc  d'Autriche,  Pierre  comte  de  Gruyère,  et  Tbibaud  seigneur  de  Hasen- 
bourg  (près  de  Willlsau),  tous  deux  chevaliers;  à  Zurich,  le  xii' Jour  avant 
les  cal.  de  mai  (20  avril)  1310.  Voy.  Guichenon,  Uitt,  généaL  de  Savoie, 
t.  IV,  p   158  et  suiv.  ;  Kopp ,  K.  Heinrich  VIL  p.  104  et  106,  notes  2  et  5. 
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^ 


Uenri  VII  voulait  se  rendre  en  Italie  pour  pacifier  ce  paysel 
se  Taire  couroooer  empereur  à  Home.  Le  pape,  qui  résidail 
alors  à  Avignon,  avait  ihé  le  couronnement  du  roi  au  2  fé- 
vrier de  Taa  1512  ^  Uenri  se  préparait  à  passer  les  Alpes 
avec  une  armée  coosidérable.  H  levail  des  troupes  dans  les 
dilTérenLes  pariies  de  TEmpire-  Le  1®'  mai  1310,  la  reine- 
mère  Elisabeth  et  son  (ils  le  duc  Léopold  éiaienl  encore  à 
Zurich.  Voulant  satisfaire  au  vœu  de  son  frère  aîné  Frédéric, 
et  de  la  reine  Elisabeth  sa  mère,  le  duc  Léopold  se  résolut  k 
servir,  avec  Tappareil  couvenâhle  à  sa  dignité*,  le  roi  des 
Romains,  dont  il  devenait  le  neveu  par  sou  mariage  avec 
une  princesse  de  Savoie.  Dans  Taccord  passé  entre  le  roi  et 
les  ducs  d'Autriche,  Frédéric  et  Léopold,  il  fut  convenu  que 
quatre  mois  après  la  semonce  Léopold  passerait  les  monts 
avec  cent  destriers  et  un  pareil  nombre  d^archers,  et  qu*il 
servirait  le  roi,  à  ses  frais,  pendant  si^  mois  ^ 

Le  dtic  prit  à  sa  solde  divers  gentilshommes  de  THelvé- 
tje\  Dans  ce  cortège,  aussi  brillant  que  brave,  se  trouvaient 
les  nobles  Pierre,  comte  de  Gruyère,  et  Guillaume,  sire  de 
Uonlagny.  Ces  deui  seigneurs  s'étaient  engagés,  h.  Fribotirg 
en  Ucbttand,  à  suivre  le  duc  Léopold  en  Italie,  chacun 
avec  huit  destriers  et  deuî  balisiaires  ou  arbalétriers.  Le 
uc  leur  avait  promis  h  chacun  cent  marcs  d*argenl,  boo 
poids  de  Fribourg,  et  il  leur  avait  hypothéqué,  par  acte  du 
7  novembre  1310,  loui  le  péage  decette  ville,  le  cens  annuel 

"*  ûp6t  h  payer  par  les  maisons^  et  de  plus  60  livres  *, 


'  Kupp,  ibid.,  p.  6Ô,  note  4.  ei  p  li5«  noie  5. 

*  «  boDOriiîce  et  deceuier.  > 
'  Eopp,  ibid^,  p.  Ti. 

*  Kopp.  iHdo  p   106. 

'  <  &c*xag}iiu  trhos  deninorum  ■ 
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rooDDaie  de  Lausanne,  payables  chaque  année  par  les  ban- 
quiers venus  d'Asti  en  Piémont  et  établis  à  Fribourg\  Le 
comte  de  Gruyère  et  le  sire  de  Montagny  furent  pendant 
vingt-six  ans  en  possession  de  cette  hypothèque. 

Deux  autres  seigneurs,  proches  parents  du  comte  de 
Gruyère,  savoir  Jean  et  Pierre  de  Weissenbourg,  fils  et  suc- 
cesseurs du  belliqueux  Rodolphe ,  avaient  aussi  promis  an 
roi  des  Romains  de  le  suivre  dans  son  expédition,  pendant 
un  an,  avec  huit  destriers  et  deux  arbalétriers.  Le  roi  leur 
assigna  pour  solde  cent  quatre-vingt  quatre  marcs  d^argent 
sur  les  biens  et  sur  les  gens  du  Hasii,  fief  de  FEmpire.  Le  Hasii 
devait  fournir  un  tiers  de  cette  somme,  et  le  roi  les  deux 
autres  liers\  k  prendre  sur  les  revenus  du  dit  fief,  ou  leur 
donner  celui-ci  pour  hypothèque,  faute  d^argent*. 

Nous  voyous  par  ces  exemples  Timportance  que  Ton 
mettait  au  moyen  &ge  au  service  des  cavaliers  et  des  ar- 
chers. Le  destrier,  cheval  de  main  et  de  bataille  propre  à 
un  homme  d'armes,  ce  cheval ,  bardé  de  fer  et  couvert  de 
housses  blasonnées,  était  la  plus  redoutable  machine  de 
guerre  dans  un  temps  de  luttes  incessantes,  où  la  force  indi- 
viduelle décidait  du  sort  des  combats.  La  chevalerie  regarda 
longtemps  comme  indigne  d*elle  Tusage  de  Tarbalèle.  c  Avec 
celle  arme  perfide,  disaient  les  preux,  un  poltron  feiU  luer  sans 
péril  le  plus  vatUanl  homme.  Nous  ne  voulons  vaincre  qu'avec 
nos  épées  et  nos  lances.  »  Cependant  Içs  archers  mettaient 
le  désordre  dans  les  lignes  ennemies  par  des  grêles  de  traits, 


*  Ch.  du  7  novembre  1310,  dans  le  Recueil  diplom.  du  canton  de  Fri- 
bourg,  vol.  Il,  p.  44  et  suiv. 

*  on,  plus  exactement,  soixante  marcs. 

*  Ch.  du  7  juin  1310.  Kopp.  K.  Heinrich  Vil,  etc.,  p.  99  et  suiv. 
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qu'ils  décQchaicDl  avec  autant  d'adreî^e  que  de  force.  Il 
hWni  donc  ecnpioyer  contre  eux  tes  mêmes  armes;  mais 
riioimeur  chevaleresque  ne  permettant  pas  aux  preux  de 
déroger  jusqu'il  employer  des  armes  qui  eussent  Tait  douter 
de  leur  bravoure  personnelle,  on  soudoya  des  hommes  habiles 
k  les  manier,  au  lieu  de  s'en  servir  soi-même, 

Pierre  lit,  comte  de  Gruyère,  suivit  le  duc  Léopold  au 
delh  desraonls*  pour  siervîr  le  roi  des  Romains*.  Henri  VII 
trouva  riialie  déchirée  par  les  factions  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
lins. Il  fit,  le  25  décembre  I3J0,  sou  entrée  h  Milan,  Celte 
ville  était  divisée  par  les  Torreani  (gibelins)  et  les  Visconli 
(guelfes).  Le  lendemain  de  Noël,  le  roi  rétablit  la  paix  entre 
ces  deux  partis.  Le  6  janvier  131 1,  Henri  VU  et  la  reine 
Marguerite  reçurent,  dans  réglise  de  St,-Ambroise  h  Milan, 
des  mains  de  Tarchevêque  et  de  Tévêque  de  Verceil,  non 
)>as  rantique  couronne  du  roi  lombard  Agilulphe,  t]ue  t*an 
n'âvail  pu  retrouver,  mais  la  couronne  de  fer,  ornée  de 
pierreries,  que  Torfèvre  Laiido  de  Sienne  venait  de  fabri- 
q^uer  par  ordre  du  roi'.  Nous  pensons  que  le'  comte  de 
Gruyère  fut  présent,  avec  beaucou|ï  d^autres  seigneurs,  h 
celte  Imposante  cérémonie. 

Cependant,  tes  ordonnances  que  le  nouveau  roi  de  Lom* 
bardie  rendit  h  Milan,  les  contributions  qu'il  imposa  aux 
habitants,  étalenl  peu  propres  à  calmer  les  esprits  irrités. 
Cette  ville  entra  en  fermentation.  Le  mécontentement  ne 
larda  pas  à  éclater  entre  les  partis  qui  divisaient  la  p(»pula* 
tion  milanaise.  Déjli  le  sang  coulait.  Les  cavaliers  de  Tordre 


^  «  uUra  montern  Lomioardre.  » 

*  Remptl  diph*nMu  ranlon  df  Ft^ourq^  vol    tt.  p.  lâ«. 
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Teutonique serraient  leâ  rangs,  opposaient  une  vigoureuse 
résistance  au  torrent  qui  grossissait  incessamment^  et  fai* 
saient  bonne  contenance  devant  le  palais  de  leur  souverain. 
Le  duc  Léopold  était  hors  des  portes,  empêché  de  pénétrer 
dans  Milan.  Tout  à  coup  les  cavaliers  teutons  franchissent 
les  barricades,  sons  une  grêle  de  pierres  et  de  traits  lancés 
des  fenêtres,  et  parviennent  h  ouvrir  une  des  portes  de  la 
ville.  Léopold  s'v  précipite  à  la  télé  de  ses  escadrons,  et  donne 
la  victoire  aux  Allemands. 

Les  vainqueurs  ne  flrenl  point  de  quartier.  Après  avoir 
blessé  on  tué  beaucoup  de  monde,  ils  se  livrèrent  au  pil- 
lage*. Dire  ce  que  fa  le  comte  de  Gruyère  dans  cette  san* 
glante  émeute  du  il  ou  12  février  1311,  nous  ne  le 
pouvons.  Il  est  assez  probable  qu'il  contribua  au  succès  de 
la  journée. 

Le  feu  de  la  révolte,  attisé  par  le  souflle  de  Timplacable 
haine  que  les  Italiens  ont  de  tout  temps  vouée  aux  Alle- 
inaudSf  se  communiqua  promptemenl  à  d^autres  villes.  Cré- 
mone, Brescia^  Crème»  Lodi  levèrent  Tune  après  Tauire  et 
presque  simultanément  Télendard  de  Tinsurrection^  L'armée 
allemande  avait  besoin  de  renforts.  Le  duc  Léo|H)ld  repas- 
sa-l-il  les  Alpes  avec  le  dessein  d'engager  un  nouveau  corps 
de  troupes?  Le  6  avril,  il  était  h  Brougg  en  Argovie*, 
Quelque  temps  après  on  le  voit  au  camp  du  roi  devant 
Bresciat  Cette  ville,  cernée  par  les  impériaux  depuis  le  19 
mai  1311 ,  ne  se  rendit  que  le  18  septembre  suivant,  après 
leur  avoir  opposé  pendant  quatre  mois  une  résistance  opi-* 
niâtre"-  Nous  ne  saurions  dire  si  le  comte  de  Gruyère  était 


*  Kopp,  ibid.,  p.  148. 

*  Kopp.  ibid.,  p.  153,  noie  8, 

*  Kopp,  f6i<l  ,  p.  153  ei  sufT. 
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revenu  tlaos  son  pays  avec  Léopolil.  ou  s'il  prii  pri  avec  ce 
pniiœ  au  siège  de  Brescia^  comme  (il  le  comle  Rodolphe  de 
Nidau  '.  Mais,  ce  qae  nous  pouvons  alïlrmer^  c'est  qu'au 
mois  d'avril  de  Tannée  suivante  le  comle  de  Gruyère 
éiaii  à  Haulerive,  où  il  confirma  une  cession  faile  k  ce 
couvent  par  sa  sœur  Agnès  d'Englisberg*.  Le  comle  de 
Grujère  n*assisia  pas  à  la  solennité  du  couronnement  de 
Henri  VU,  qui,  le  29  juin  1512,  reçut  i  Rome  la  couronne 
imiKÎriale  dans  Téglise  de  Latrau, 

Au  printemps  de  celte  année.  Agnès  de  Gruyère,  lille  de 
Pierre  dil  le  Jeum  el  de  Guillemelle  de  Granflson,  el  veuve 
du  chevalier  Nicolas  d'Englisberg,  seigneur  d' A rconciel  el 
d'illens,  son  fils  Jean  d^Engtisberg,  donzeU  el  ses  filles 
Contesson ,  Nicole  et  Alice,  eurent  une  conlestallon  avec 
rahbaye  dllauterive,  parce  qu'ils  prétendaient  exercer  les 
droits  d'avouerie,  de  juridiction  et  de  seigneurie  sur  les 
hommes,  les  colons,  les  emphylhéotes,  les  censitaires  du 
couvent,  et  sur  les  fonds  que  celui-ci  possédait  a  Ecuvilleus, 
h  FroiJeville  et,  en  deçà  de  la  Glane,  Il  Gfaiige-ncuve  et 
dans  d'autres  localités^,  tandis  que  l'abbé  el  les  religieui 
d'Ilauterive  réclamaient  ces  il  rails  pour  eux.  Après  avoir  dû- 
ment examiné  le  sujet  de  leur  débat,  les  deux  parties  s*ac- 
cordèrent  comme  il  suit.  De  Tavis  et  du  eonseutement  de 
Pierre  comte  de  Gruyère,  oncle,  tuteur,  curateur  el  avoué 
spécial  des  enfants  d'Agnès,  sa  sœur,  celle  dame  et  ses  en- 
fants cédèrent  à  Llric,  abbé  dllauterive,  et  k  ce  couvent, 
en  toute  propriété,  pour  la  somme  de  500  L.  de  l^usanne, 


^  Xopp.  ibid„  p.  1S5«  noie  i, 

'  Voir  fJ-dessoni. 

'  «  gmngias  de  CcNmbes,  de  Mnme»  el  de  nûti  gf»ngi».  • 
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les  forêts  quMIs  possédaient  dans  le  territoire  de  Combe  et 
d^EcuvilIcnsS  avec  leurs  appartenances  et  les  droits  qui  en 
dépendaient  \ 

Agnès  de  Gruyère,  dame  dMllens  et  d^Arconciel,  parait  en 
1517  comme  aïeule  et  tutrice  des  enfants  de  Jean  d*Englis- 
berg,  son  fils,  k  qui  elle  survécut  \  On  revoit  Agnès,  pour 
la  dernière  fois,  dans  un  document  de  Tan  1319.  A  sa  mort 
elle  fut  ensevelie  honorablement  h  côté  de  son  mari,  dans 
le  chapitre  du  couvent  d^Hauterive,  où  la  messe  commémo- 
rative  des  deux  époux  était  célébrée  le  10  septembre  \ 

L'acquisition  que  nous  venons  de  meutiounner  fut,  dans 
la  suite,  contestée  aux  religieux  d*Hauterive  par  le  seigneur 
suzerain,  qui  était  le  comte  de  Savoie.  Cependant,  à  la  sol- 
licitation des  amis  du  monastère  d*Hauterive,  Louis  II  de 


'  «  NeiDUs  nostram  Riombochat  volgariier  Dancupatum ,  situm  sablas 
Combes  in  lemiorio  de  Escavillens.  —  item  nemort  nostra  siu  reU^ 
Grangiam  de  Combes  in  terriiorio  de  Combes  elde  Escuvillens,  ▼algariter 
Crouchaion,  Chanrion,  Cbanvers  nancopata.  * 

*  Ch.  datée  d'Haaterive,  du  mois  d'avril  1312.  Témoins:  Jean  de  Trey- 
vaux,  Ulric  deTreyvaux,  cb&telain  d'Ârconciel,  et  Conrad,  coseigneur  de 
Pont,  donzels,  bourgeois  d'Arconciel  ;  Gaillaume  dit  d*Englisberg,  donzel, 
Jaques  Riche  {Divitig),  avoué  de  Fribourg,  et  Jaques  dit  de  Yillarsvolard. 

'  Jean  d'Englisberg  vivait  encore  au  mois  d'octobre  de  Tan  1314.  Sa 
femme  est  appelée  Jeannette  (Johanneta)  et  ses  enfants  GuiUaume  et  Mar- 
guerite, dans  une  charte  du  18  août  1324.  (Voir  plus  bas.) 

*  Extrait  du  Nécrologe  d'Hauterive: 

«  10  sept.  Commemoratio  domini  Nicolai  de  Englisberg,  militis,  domini 
de  Illens  et  Arconcie,  et  domine  Agnetis  de  Grueria,  eius  uxoris,  qui  in 
capitulo  requiescunt.  » 

Autre  noie  tirée  des  Archives  d'Hauterive  : 

«  In  Capitulo  honorifice  tumulata  est  domina  Agnes  comitissa  de  Grue- 
ria,  qu£  fuit  domina  de  Illens  et  Arconciel,  una  cum  marito  suo  domino 
Nicolao  de  Englisberg,  équité.  > 

Suivant  quelques  généalogistes,  Agnès  n'aurait  pas  été  Tunique  flUe  de 
Pierre  de  Gruyère,  le  Jeune.  Elle  aurait  eu  une  sœur  nommée  Antoinette, 
mariée  au  chevalier  de  Montbel,  seigneur  d'Entremonts.  Nous  ne  connais- 
sons aucune  charte  qui  justifie  cette  assertion. 
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Savoie  fmit  par  céder  aux  rdigieux  rRvouerip,  la  jiirîdir- 
lion,  et  tous  les  droits  qu'il  pouvait  âvoir^  en  sa  qualilé  de 
sire  de  Vaud,  sur  les  choses  que  la  famille  d'Englisberg  leur 
zvm  vendues,  et  il  en  eonfîrma  la  cession  inoyetinanl  la 
somme  de  250  florins  de  Florence,  par  acte  daté  de  Mor- 
ges^  du  là  juillet  1546.  La  dite  cession  fut  pareillement 
confirmée  par  Ampd(3e  VI,  comte  de  Savoie,  par  leitre  da- 
tée de  Chambéry,  du  5  août  1564.  Cela  n*empécha  pas  que 
Tavouerie  et  la  juridiction  dont  nous  venons  de  parler  ne 
devinssent,  dans  la  suite,  un  sujet  de  débat  entre  la  maison 
de  Savoie  et  TElat  de  Fri bourg  V 

Quant  h  la  seignenrie  d'illens  et  d'Arconciel,  elle  rentra 
dans  la  maison  des  sires  de  NeuchàteU  comtes  d'Arberg,  d'où 
elle  était  sortie*  Pierre^  comte  et  seigneur  d'Arberg,  dlllens 
et  d'Arconciel  en  1550  \  qui  avait  épousé  Lnquette  de 
Gruyère,  a  rendu,  par  acte  passé  à  Moudon^  le  6  septembre 
1351  ',  foi  et  hommage,  en  raison  de  la  seigneurie  d'illens 
et  d^Arconciel,  à  Catherine  de  Savoie,  qui  venait  d'hériter 
Ab  la  baronniede  Vaud«  et  qui  épousa,  en  troisièmes  noces^ 
Guillaume,  comte  de  Namur, 

Le  comte  de  Gruyère,  Pierre  111,  avait  épousé,  on  lesaii, 
Catherine  fille  de  feu  Rodolphe,  seigneur  de  Weissenbonrg, 
et  il  avait  partagé  Tantipathie  de  ce  baron  pour  les  Bernois» 
Les  premiers  rapports  dn  sire  de  Gruyère  avec  la  cité  de 
TAar  datent  de  la  fin  du  treizième  siècle,  et  il  est  remar- 
quable qtie  ces  rapports  soient  d'une  nature  hostile,  bien 


^  F, -T.  Ciitettip  BkioiTÊ  mittt .  msc.  io-folîo  ,  coroinuii^iié  par  H.  J* 

*  Voir  te  Hefueil  diptom,  du  canton  de  Fnbùurg,  Tot.  JII,  i».  117. 
'  F  -l,  Casleita.  ihid. 
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que  le  comte  de  Savoie ,  suzerain  du  comte  de  Gruyère, 
sympathise  avec  la  ville  de  Berne.  Le  baroo  de  Vaud,  Louis 
de  Savoie,  au  contraire,  agit  en  faveur  de  la  ville  de  Fri- 
boui^,  et  soutient  le  parti  autrichien.  Cesl  k  ce  parti  que 
se  rattachent  le  comte  de  Gruyère  et  les  sires  de  Weisseu- 
bourg,  ou  plutôt,  en  soutenant  la  cause  de  Fribourg,  an- 
cienne rivale  de  Berne,  ils  défendent  leur  propre  cause;  ils 
veillent  ^  la  conservation  de  Théritage  que  leur  ont  trans- 
mis leurs  ancêtres.  Les  seigneurs  de  Gruyère  prennent  les 
armes  pour  garantir  leur  pays  d*nne  invasion,  sans  forfaire 
}k  la  fidélité  quMIs  doivent  au  comte  de  Savoie.  D*un  cdté 
Talliance  matrimoniale  contractée  par  la  maison  de  Savoie 
avec  celle  d*Autriche ,  de  Fautre  les  relations  du  comte  de 
Savoie  et  des  ducs  d^Autriche  avec  le  roi  dés  Romains, 
Henri  Vil,  rendirent  plus  facile  la  politique  du  comte  de 
Gruyère  et  des  sires  de  Weissenbourg. 

On  les  a  vus  s^unir  avec  des  hommes  d^armes  au  duc 
Léopold  et,  à  la  suite  de  ce  prince,  accompagner  Henri  VII 
dans  son  expédition  d^ltalie.  Quelque  temps  après  le  re- 
tour de  Pierre  III  dans  ses  Etats,  la  maison  de  Gruyère  fit 
une  alliance  avec  Louis  de  Savoie,  baron  de  Vaud,  dont 
Pierre  ou  Perrod  de  Gruyère,  devenu  coseigneur  de  Cor- 
bières  par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Corbières,  était 
le  vassal,  en  raison  de  la  coseigneurie  de  ce  nom\  La  charte 
dont  nous  allons  donner  la  substance,  contient  tout  k  la  fois 
un  acte  d^hommage  et  un  traité  d^alliance. 

c  Perrod,  fils  de  Rodolphe  de  Gruyère,  seigneur  de  Hont- 
salvens  et  du  Vanel,  et  Marguerite  son  épouse,  fille  de  feu 


'  En  1306  (23  Juillet),  Guillaume  fils  de  Rodolphe  de  Corbières  (neveu 
de  Richard  et  de  Girard  1)  avait  fait  hommage  à  Louis  II  de  Savoie. 


CHAPITRE    SEPTlÊm. 


171 


Giiillautne,  coseigoeur  de  Corbières»  reconnaissenl  que  toot 
ce  qu'ils  possèdent  dans  le  ressorl  du  village  el  du  châ- 
teau de  Corbières,  dans  le  manderoent  et  ta  chàtelleuie  de 
ce  nom,  dès  le  château  de  Montsalvens  en  bas,  sur  les  deax 
rivesdelaSarine,  droits,  justices,  vassaux,  cens,  terres,  etc., 
est  et  doit  être  du  (lef  lige  de  très  illaslre  seigneur  Louis  de 
Savoie,  sire  de  Vaud ,  ei  spécîalenienl  leur  maison-forte  de 
Corbières  avec  lotit  ce  qui  en  dépend.  Mais  Perrod  ne  pou* 
vani  actuelleuient  faire,  comme  il  cooTiendrail,  Thommage 
lige  h  son  dit  seigneur  Louis^  en  raison  des  ûefs  qu'il  tient 
de  tui,  attendu  qu'il  est  entré  dans  Thommage  lige  du  sei- 
gneur comte  de  Savoie,  pour  d'autres  fiefs',  les  dits  con- 
joints^ Perrod  el  Marguerite,  à  ce  autorisés  par  seigneur 
Pierre,  comte  de  Gruyère,  oncle  paternel  du  dit  Perrod,  ont 
donné  à  ligeuce,  soit  en  homme  lige,  au  seigneur  Louis  de 
&ivoie,  b  raison  des  dits  fiefs,  Johannod,  frère  de  Perrod, 
lequel,  h  leur  requête,  a  fait  l'hommage  lige  dans  les 
mains  du  dit  seigneur  Louis,  et  cela  dans  la  forme  etsûus 
la  condition  ci-dessous  e!cpnméËS«  à  savoir: 

»  Aussitôt  que  moi ,  Perrod ,  el  le  seigneur  Pierre,  mon 
oncle,  aurons  obtenu  que  le  comte  de  Savoie  m'affranchisse 
de  rhommage*  auquel  je  suis  obligé  envers  lui,  —  ce  que 
nous  avons  promis,  sous  la  foi  du  serment,  d'impétrer  du 
comte  de  Savoie  dans  les  cinq  ans  qui  suivront  la  date  de 
la  présente  lettre,  —  alors  moi,  Perrod^  je  devrai  faire ^ 
pour  moi  et  mes  héritiers,  au  dit  sire  Louis,  pour  lui  el  ses 
hëriliers,  l'hommage  lige  auquel  je  suis  astreint  envers  lui; 


'  *  pro  quU>ii$(1am  aUîs  rehna  '^  —  Poar  le  Vanf  I  ti  MooUiilvens?  C'é- 
uU  une  ma\jiiift  do  droit  féod;*!,  qtie  *  ^ul  hijmtfie  nepfmvtiîi  fmrtqu*unp 
itiiesie.  »  Voir  noire /n^rotiiirriiifi,  p  295,  3*"  iill»éii. 

•  Voir  noiT*  Introduftion,  p  ÎS9 
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après  quoi  mon  frère  Jobaniiod  sera  libéré  de  Thommage 
envers  idod  seigneur.  S'il  arrivait ,  ce  qu*k  Dieu  oe  plaise, 
que  mon  frère  mourût  avant  Texpiration  du  terme  que  nous 
venons  de  fixer,  dans  ce  cas,  je  serais  tenu  de  faire  per- 
sonnellement rbommage  dû  à  monseigneur  Louis  à  raison 
des  cboses  ci-devant  dites,  sans  préjudice  de  Thommage  dû 
à  monseigneur  le  comte  de  Savoie,  d^aider  le  dit  seigneur 
Louis  et  ses  héritiers  de  tout  mon  dit  fief,  et  de  les  servir 
contre  tous,  excepté  toutefois  le  comte  de  Savoie,  contre  qui 
je  ne  serai  point  obligé  de  m'acquitter  en  personne  du  ser- 
vice militaire ,  tant  que  durera  Fbommage  auquel  je  suis 
soumis  envers  ce  prince.  Même  réserve  pour  le  cas  où  j^héri" 
terais  du  comté  de  Gruyère.  Et  si,  dans  les  cas  prévus,  jetie 
laissais  pas  d'béritier  issu  de  mon  mariage  avec  la  dite  dame 
Marguerite,  qui  pût  faire  bommage  au  seigneur  Louis,  alors 
Théritier  qui  me  succéderait,  serait  tenu  de  prêter  Tnn  et 
Taulre  bommage  *.  »  —  Jobannod  de  Gruyère  convint  d'a- 
voir fait  rbommage  dans  la  forme  et  aux  conditions  expri- 
mées ci-dessus.  Le  comte  Pierre,  —  cbef  de  la  famille  et 
de  la  seigneurie,  —  déclara  que  tout  ce  qui  précède  s'était 
fait  de  son  aveu  et  par  son  ordre. 

c  Le  comte  de  Gruyère  et  ses  neveux,  désirant  observer 
bon  accord  et  sincère  amitié  avec  Louis  de  Savoie  et  ses 
béritiers,  s'engagèrent  solennellement  envers  lui  k  le  se- 
courir de  tous  leurs  bommes,  tant  de  ceux  du  comté  propre- 
ment dit,  que  de  ceux  du  debors',  en  nombre  plus  ou  moins 
considérable,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  contre  tous, 
excepté  le  comte  de  Savoie,  contre  qui  nul  des  contractants 

'  «  in  ulroqae  dictoram  casuum,»  c'est-à-dire  an  baron  de  Vand  et  aa 
comle  de  Savoie- 
*  Des  seignearies  da  Vanel,  de  Montsalvens  et  de  Corbières? 
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qui  ttendrail  i\c  lui  iiq  lier  rre  serait  teiiii  d'aider  le  seigneur 
Louis  au  moyen  d'hommes  apparlenant  à  ce  fief.  De  méuie, 
si  Louis  de  Savoie,  baron  do  Vaud,  avail  un  démêlé  avec 
Téiéque  de  Lausanne,  le  tomle  Pierre  de  Grujère  pourrait 
aider  ce  prêtai  di^  Irois  ou  quatre  hommes  coolre  Louis;  en 
revanche  il  sorail  lenu  d^aider  celui-ci  coulre  l'évêque  de 
lous  les  hommes  du  comté,  à  Texceplion  de  ceux  qui  étaient 
du  tief  de  Tévéque;  par  ofi  Ton  entendait  la  seigneurie  que 
le  comte  de  Gruyère  tenait  actuellement  de  Tévêque  de 
Lausanne  S  Aucun  homme  de  ce  fief  ne  pouvait  être  appelé 
au  secours  de  Louis  de  Savoie  contre  le  prélat*  Pareillement, 
dans  le  cas  où  Louis  de  Savoie,  sire  de  Vaud,  aurait  une 
querelle  avec  Jean  d*Englisberg,  seigneur  d'illeus  et  d'Ar- 
concieK  neveu  du  comte  de  Gruyère*,  ou  avec  Louis,  sire  de 
Cossonay  *^  le  comte  de  Gruyère  ne  seraîl  point  obligé  de 
s'acquitler  en  personne  des  services  miliiaires  contre  eux. 
il  fut  de  plus  résolu  que  les  conventions  et  bourgeoisies 
que  Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vaud,  et  Pierre  comle  de 
Gruyère  avaient  faites  avec  les  Fri bourgeois  pour  le  terme 
de  douze  ans,  à  dater  du  l^*' décembre  prochain,  resteraient 
en  ligueur  pendant  tout  ce  temps.  Ce  terme  écoulé,  Louis  de 
Savoie  ne  devait  contracter  avec  les  Fribourgeoîs  aucune 
alliance  ou  combourgeoisie  qui  put  rompre  ou  violer  le  traité 
qu'il  venait  de  faire  ^.  De  son  côté,  h  TeipiraLiou  des  douze, 


»  Ce  Ûer était  U  Tour  de  Trôme.  Voj.  p,  161.    - 

•  Voy.  p.  167 

'  Lj  seigneurie  de  Ck^asonay  éiail  .depuis  1^8d ,  lief  ioimédî^ldu  comle 
de  Sa\'oie.  Voir  noire  Mrmoitt^  sur  Us  tamtes  de  GetHvoit  ei  de  Vaud  ..  p>  84 
el  suivante,  ou  l:i  elmne  du  14  janvit^r  llBû  ,  duijs  les  Mém  ei  Dtîc^m,  de 
la  Soc  d'kist  et  darcht'oi.  de  Gmêvf,  L  VlÙ,  p.  224. 

*  Noun  irerrouà  que  Louij»  de  Sivoie  reQOuveliii  eu  VàiÛ  et  1334,  son 
traité  de  cuinbourgeojsie  ivec  Frit>ourg 
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ans  susdils,  le  comte  Pierre  devait  déDoncer  la  booi^eoisie 
qu'il  avait  contractée  avec  Friboiirg;  ce  qoe  le  comte  promit 
de  faire  aussitôt  que,  ce  temps  écoulé,  il  en  serait  requis  par 
Louis  de  Savoie. 

»  I^e  comté  Pierre  et  ses  neveux  Pierre  et  Jean  s'enga- 
gèrent solenqellement  à  maintenir  et  à  observer^  envers' 
Louis  de  Savoie  et  ses  héritiers  légitimes,  les  conditions  du 
pacte  qu'ils  allaient  sceller,  et  h  s'acquitter  envers  eux  des 
services  militaires.  Ils  serviraient  ce  prince  de  cavaliers  ar- 
més à  ses  frais,  et  de  fantassins  ^  leurs  propres  dépens.  — 
Pour  plus  ample  déclaration  de  ce  qui  précède,  Perrod  et 
Mai^uerile  de  Corbières,  sa  femme,  promirent ^'aider,  en 
raison  de  leur  fief,  leur  seigneur,  Louis  de  Savoie»  contre 
tous  ses  ennemis,  aussi  souvent  qu'il  ,lui  paraîtrait  conve- 
nable, quoique  Johannod  de  Gruyère  eût  été  investi  tempo- 
rairement du  fief  de  Corbières,  comme  il  a  été  dit;  bien 
entendu,  toutefois,  que  Perrod  n'irait  point  à  la  guerre  et 
ne  s'acquitterait  point  en  personne  des  services  militaires 
contre  le  comte  de  Savoie.  —  Ce  traité  solennel,  conclu  au 
mois  de  novembre  de  l'an  1314,  a  été  scellé  par  le  comte 
de  Gruyère,  par  Perrod,  son  neveu,  et  de  plus  par  les  abbés 
d'Hauterive  et*d'Humilimont,  qui,  à  la  requête  de  Johannod 
de  Gruyère  et  de  Marguerite  de  Corbières ,  y  ont  apposé 
leurs  sceaux  peur  ces  deux  personnages  '.  » 

Nous  aimons  à  suivre  les  seigneurs  de  la  maison  de 
Gruyère  jusque  dans  certains  détails  qui  pourraient  sembler 
indiiférents,  mais  qui  contribuent  à  les  faire  mieux  con- 
naître et  à  nous  familiariser  avec  eux. 


*  Cet  acte  remarquable  a  été  publié  (non  sans  fautes)  dans  le  Gesekichi- 
forseher,  t.  XIII,  p.  572-675. 


CHAPITRE    SEPTIÈME. 


175 


Danii  la  s<!fiience  arbitrale  que  Louis  de  Savoie ,  sire  de 
Vauxl,  prODOuçâ  le  23  juillet  1315,  eolre  la  ville  de  Fri- 
bourg  el  les  DU  de  feu  Guillaume,  seigneur  de  Billeus,  il 
e4^t  dil  que  les  deux  parties  choisironl  chacune  deu!£  amis, 
cl  ijiie  ces  quatre  amis  prendront  pour  médialeur*  Tua  des 
Irois  ^igneursdont  voici  les  noms  :  Pierre,  comte  de  Grujère, 
Aimon,  sire  de  Uontaguy,  el  Rainaud^  coseignêur  d'Ésta- 
vaye  , 

Ce  fait,  peu  imporiaut  en  apparence,  lémoigoe  de  la 
bonne  intelligence  entre  le  baron  de  Vaud  ei  le  comte  de 
Gruyère,  ainsi  que  de  la  considération  dont  ce  dernier  coo- 
linuait  d'être  entouré. 

Par  charte  du  mois  de  mai  1316,  Pierre  comte  de 
Gruyère,  chevalier,  accorda  a  un  tenancier  de  la  vallée  de 
l.ulry  Tautorisaiion  d^hjpothéquer  à  Ulric,  mistral  de  ta 
Tour  de  Rive  k  Oucliy\  une  vigne  sise  dans  le  territoire  de 
Lallex  (hameau  de  la  commune  de  Villette),  pour  la  somme 
de  10  L  5  sous  de  Lausanne,  dont  le  dit  DIric  paya  au 
comte  6  L  10  sous,  pour  un  m  nids  de  bon  vin  blanc  que 
le  dit  tenancier  lui  devait  d'ancienne  date  à  titre  de  cens. 
Le  tenancier  fit  apposer  à  cette  acte  le  sceau  de  la  cour  de 
I^usanne,  et  le  comte  y  appliqua  le  sien. 

Ce  document  conûrme  ce  qu^on  a  déj^  dit,  que  la  mai- 
son de  Gruyère  avait  des  biens,  des  droits  el  des  censilaîres 
àur  les  bords  du  Léman. 


*  «  ppo  medlo,  *  pour  mo^enneuT.  comme  on  disait  daos  le  fteux  tin- 

*  €b  (ia  lendemain  de  ta  rèie  de  Sle  -Marîe-Mad«>la}ne ,  tatA^  dans  le 
Rfmeil  diphmat.  du  eanh>nde  Fribourg,  ?t>l.  îî.  \i.  59* 

*  *  Vtdricû  misieriali  de  Rîp»  de  tarre  de  ocbîez  • 
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Pierre  et  Jean  de  Gruyère,  tils  de  feu  Rodolphe  de 
Gruyère,  seigaeur  de  Monlsalvens  et  du  Vanel,  avaient 
cédé  à  Perrod  ou  Pierre  de  Cléry,  à  titre  de  fief  perpétuel, 
un  héritage  féodal,  situé  dans  le  territoire  de  (Grand-)villars, 
héritage  que  Jean,  fils  de  feu  Jean  de  Villars,  chevalier,  pos- 
sédait à  vie,  et  qui,  à  sa  mort,  devait  faire  retour  aux  cé- 
dants, c*est-à-dire  aux  deux  seigneurs  de  Gruyère  susdits, 
dont  il  relevait.  Le  nouveau  possesseur,  Pierre  de  Cléry, 
investi  du  dit  héritage  par  Pierre  et  Jean  de  Gruyère,  leur 
avait  fait  Thommage  libre  et  franc,  sans  restriction  ni  en- 
gagement contraire,  et  leur  avait  compté  quatre-vingts 
livres,  monnaie  de  Lausanne.  L*acte  d*inféodation  avait  été 
muni  des  sceaux  d'Aimon  d'Estavayé,  doyen  d'Ogo,  de 
Pierre,  comte  de  Gruyère,  et  d'Ulric  Wagniard,  curé  d*Esta- 
vayé-le-Gibloux,  Mais,  à  la  mort  de  Jean  de  Villars,  fils, 
dame  Contessète,  veuve  de  Rodolphe  de  Gruyère  et  mère 
de  Pierre  et  de  Jean  de  Gruyère,  avait  réclamé  le  dit  héri- 
tage, disant  qu'elle  seule  y  avait  droit,  tant  comme  usu- 
fruitière des  biens  qui  avaient  appartenu  à  son  mari,  qu'en 
raison  de  Fassignation  qui  lui  avait  été  faite  sur  les  terres 
de  (Grand-) villars  et  ses  dépendances;  enfin ,  parce  que  la 
cession  du  dit  héritage  à  Jean  de  Villars,  fils,  avait  été  faite 
sans  qu'elle  Peut  approuvée.  De  son  côté,  la  veuve  de  Per- 
rod de  Cléry,  tant  pour  elle  même  qu'au  nom  de  ses 
quatre  enfants*,  refusait  de  reconnaître  à  dame  Contessète 
les  droits  que  celle-ci  prétendait  avoir  sur  le  dit  immeuble 
et  sur  ses  dépendances.  Enfin  les  deux  veuves  s'accordè- 
rent à  Broc,  moyennant  dix  livres  de  Lausanne,  au  prix 
desquelles  Contessète  approuva  Pinféodaiion  dont  elle  avait 

'  Isabelle,  Johaanod,  Cooiessoa  el  Colombe. 
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contesté  la  validité.  Les  témoins  de  cette  transaction ,  que 
Pofficial  de  la  cour  de  Lausanne  munit  de  son  scel,  à  la  re- 
quête de  Contessète ,  furent  Pierre  et  Jean  de  Wicherens, 
chevaliers,  les  frères  Jean  et  Rodolphe,  seigneurs  d'Everdes, 
donzels^ 

L'année  1519  est  mémorable  dans  les  fastes  du  val  de 
Cbarmey,  parce  que  les  habitants  de  celte  intéressante 
contrée  Grent  un  progrès  notable  dans  la  liberté  civile.  La 
vallée  de  Charmey  avait  alors  pour  seigneurs  le  donzel  Pierre 
de  Gruyère,  sire  du  Vanel,  coseigneur  de  Corbières,  et  Mar- 
guerite de  Corbières,  sa  femme.  Ces  deux  époux  dégagèrent 
h  jamais  de  tout  lien  de  servitude  de  la  taille'  les  hommes 
de  corps  de  Charmey  et  des  Arses,  au  nombre  de  quarante- 
six  chefs  de  famille,  y  compris  quatre  femmes,  qui  rem- 
plaçaient les  maîtres  ou  chefs  de  maison  décédés',  et  leurs 
héritiers,  moyennant  la  somme  de  quatre-vingts  livres  de 
Lausanne,  que  les  nouveaux  affranchis  leur  payèrent;  bien 
entendu  que  ceux-ci  et  leurs  héritiers  tiendraient  de  leurs 
dits  seigneurs  les  possessions  qu'ils  avaient  dans  le  village 
et  dans  la  paroisse  de  Charmey,  comme  leurs  prédécesseurs 
les  avaient  tenues  jusqu'ici,  h  savoir  que  chacun  d'eux  paye- 
rait deux  sous  de  Lausanne  de  la  pose  de  terre  arable  et 
quatre  sous  de  chaque  charretée  de  foin.  De  plus,  Pierre  et  sa 
femme  se  réservèrent,  pour  eux  et  leurs  héritiers,  les  aides 
dans  trois  cas:  1^  quand  ils  marieraient  leurs  filles;  S^'quand 
ils  feraient  Tacquisilion  de  biens-fonds  valant  deux  cents 


*  Ch.  datée  de  Broc,  du  dimanche  après  la  Sl.-Bartbélemi  (27  août)  1318. 

*  «  ab  omoi  Tinculo  serviiutis  lai  lie  liberamûs.  »  Voir  noire  Introduc- 
tion, p.  297. 

*  Voir  noire  Introduction,  p.  256  ;  coinp.  p.  347. 

Heu.  ET  DOCUM.  X.  12 
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livres;  Z9  quand  le  dil  seigneur  Pierre,  donzel,  ou  les  hé- 
ritiers des  deux  époux  iraient  à  la  guerre,  ou  qu'ils  seraient 
dans  le  cas  de  donner  logement  à  des  soldats  \ 

Les  laillables,  c'est-à-dire  les  hommes  de  corps  du  ter- 
ritoire de  Gharmey  et  des  Arses,  venaient  de  retirer,  ji  prix 
d'argenl,  leurs  corps  cl  leurs  biens  de  la  main  de  leur  sei- 
gneur, qui  cessa  d'avoir  sur  eux  un  droit  de  propriété. 
Grâce  à  leur  travail  et  ^  leur  économie,  ils  avaient  pu  se 
racheler  d'une  servitude  1res  onéreuse,  et,  en  acquérant  la 
puissance  d'eux-mêmes,  s'élever  à  la  condition  d'hommes 
libres  du  seigneur.  Leur  élévation  fut  un  progrès  dans  la 
liberté  civile.  Ils  ne  cessèrent  pas  pour  cela  de  donnera  leur 
seigneur  le  cens  accoutumé,  un  chapon,  une  coupe  d'avoine, 
de  faire  une  fauchée,  rachetable  au  prix  de  12  deniers, 
une  corvée  avec  leurs  bêtes  de  somme  ou  de  trait,  et  la  che- 
vauchée, ou  le  service  militaire.  Bref,  ils  continuèrent  de 
s'acquitter  envers  leur  seigneur  des  devoirs  auxquels  étaient 
tenus  les  hommes  liges  de  condition  libre  \  Gette  charte 
d'affranchissement,  conservée  à  Gharmey,  comme  un  pré- 
cieux souvenir  de  la  féodalité,  fut  munie  des  sceaux  de 
Pierre  et  de  Marguerite ,  et  d'Aimon  d'Estavayé ,  doyen 
d'Ogo'. 

^  c  si  me  Petram  domicellam  predictum  ei  beredes  nostros  conjagam 
prediclorum  miliure  conligerit ,  «eu  KotpUium  assumere  milUis.  »  Noos 
ne  sommes  pas  biea  sûr  d'avoir  reada  exactement  le  passage  que  nous 
traduisons,  en  donnant  aux  mots  «  kospitium  militis  »  le  sens  de  quartier, 
de  logement  ou  de  logis  militaire ,  qu'ils  ont  dans  Suétone,  Vie  de  Tibère, 
ch.  37.  Nous  avons  pensé  un  moment  au  banquet  ou  i  quelque  autre  fête 
à  Toccasion  de  la  cbevalerie  nouvelle,  soit  de  la  création  d'un  chevalier; 
mais  dans  cette  hypothèse,  il  s'agirait  de  l'aide  aux  quatre  cas. 

*  Voir  notre  Introdtution,  p.  297  et  suiv. 

*  Ch  du  mois  de  juillet  1319.  Le  sceau  de  Perrod  de  Gruyère  manque  ; 
les  deux  autres  sont  conservés. 
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A  rialérét  que  Marguerile  de  Corbières  preoaît  h  Taf- 
rraochisseiïient  des  hommes  tatllables  de  sa  seigneurie^  elle 
ajouta  des  aumônes  en  faveur  des  couvenls.  Du  cooseote- 
foent  de  sou  époux  et  de  ses  filles  Isabelle  et  Agneletie\ 
elle  fonda  un  anniversaire  à  la  chartreuse  de  la  Val-Sain  le, 
comme  on  Ta  dii  plus  haut'*  Elle  légua,  de  Taveu  des  deux 
filles  qu'on  vieni  dénommer,  à  l'abbaje  d'flumdimoni,  (mur 
une  pitance,  soii  pour  un  repas  des  religieux,  el  pour  son 
anoiversaire,  une  rente  de  12  livres  de  Lausanne  qu'elle 
assigna  sur  divers  tènemenls  de  la  paroisse  de  Charmey,  k 
condition  que  les  moines  feraient  chaque  année,  à  la  messe 
des  mortSt  une  collecte  ou  prière  spéciale  pour  le  repos  de 
on  àme". 

Ces  dispositions  furent  les  derniers  actes  de  Marguerite 
deCorbières,  première  femme  de  Pierre  de  Gruyère,  seigneur 
du  VaneL  Elle  mourut  le  i*^  décembre  de  la  même  année, 

Ilaissant  à  son  mari  trois  filles,  Isabelk,  Agnelette  et  Mar- 
^  DLmlnuitf  du  nom  â*ÀgnH. 
■  Page  U%  Ch.  du  98  novembre  1319. 
'  <  KaL  decemb.  CotntmemoratiD)  Margarete  coad(oiDi)ne  de  Corberes 
vïom  d(omi}ni  Pelrî  de  Grtierla,  que  dédît  nobis  apud  CharŒeiXlI  lihras 
taa«.  Céasus  pro  pi dauoia  convint ul  facienda,  ia  etemosinam,  et  pro  ^uo 
auniversfarto^  fsicfiendo.  pro  cuïu^  anima  debemus  eotidie  in  mlâsa  pro 
dermicii&îD  p«rpetuu[n  dlcere  vnam  coLleota  m  spéciale  m,  ObîilâuteTn^tnno 
Di.  M"XCC"-XIX",  »  Eitrait  du  N^Scrobge  de  J^abbaje  dllumilimoitt, 
communufaé  par  M   l'abbé  J.  Gremaud 

Suivant  l'analyse  d'une  eharie  [Kn  Dirtttorio  arrkivi  CoUegii  SH-Mi- 
haûiù.  quod  hI  Friburgi.  fol.  55!.  JUarguerite  aurait  légué,  en  1319,  à 
iMmiliraont,  pour  son  anniversaire  et  ceïni  de  Rodolphe  cl  d'Henri  de 
CorïMères,  un  cens  annuel  de  1-2  L,  6  sous  el  8  den*  de  Lausanne f  qu'elle 
ayrait  assigné  sur  divers  tènemenls  rtère  Charmey  I)  paratt  évident  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  deux  legs  difTérenis ,  quoique  le  Nécrologe  et  la  charte 
!  «parchemin  Hm  endommagé*  )  ne  s'accordent  pds  entîèferaenl 
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guérite  ^   Elle  fut  inhumée  dans  Tabbaye  d'Humilirnool, 
qu'elle  avait  choisie  pour  le  lieu  de  sa  sépulture. 


La  mort  de  Marguerite ,  femme  de  Perrod  de  Gruyère, 
tie  rompit  pas  le  lieu  que  leur  union  avait  établi  entre  ce 
noble  sire  et  la  coseigneurie  deCorbières,  et  par  contrecoup 
avec  Louis  de  Savoie,  baron  de  Vaud.  Nous  voyons  dans  plus 
d*une  charte  qu^après  le  décès  de  sa  femme,  Perrod  de 
Gruyère,  seigneur  du  Vanel ,  conserva  le  titre  et  les  droits 
de  coscigneur  de  Corbières.  Cest  en  cette  qualité  que,  de 
concert  avec  deux  autres  membres  de  la  maison  de  Cor- 
bières,  il  vendit  en  1525,  à  Girard  de  Charmey,  des  biens^ 
dans  celte  vallée ',  etqu*en  1528  il  possédait  une  partie  du 
château  de  Charmey. 

Un  docTumentde  1522  enseigne  que  Perrod  de  Gruyère, 
seigneur  du  Vanel  et  coseigneur  de  Corbières',  du  consen- 
tement de  ses  filles  Isabelle  et  Marguerite,  ainsi  que  de  Taveu 
de  Pierre,  comte  de  Gruyère,  son  oncle,  et  de  Jean  de 
Gruyère,  son  frère,  a  vendu  en  toute  propriété  à  Tabbaye 
d'Humilimont ,  au  prix  de  deux  cent  dix  livres,  petite 
monnaie  -de  Lausanne,  la  montagne  vulgairement  dite 
Oudechi  (aujourd'hui  Les  Oudèches^  au  pied  de  la  Dent  de 
Branlère),  avec  tout  ce  qui  en  dépendait,  en  bois,  prés, 
pâturages,  etc.  Perrod,  le  vendeur,  et  son  oncle  Pierre, 
comité  de  Gruyère,  ont  juré  sur  les  saints  Evangiles  de  ga- 
rantir la  dite  vente.  Isabelle  et  sa  sœur  Marguerite ,  ainsi 


*  Voir  plus  bas. 
'  Voir  plus  haut.  p.  143. 

'  «  Ego  Perrodus  de  Grueria,  domicellus,  dominus  de  Vaoello  et  con- 
dominus  de  Corberes.  » 
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qoe  leor  oncle  Jean  de  Gruyère,  pleioemeol  iostruiis  en 
langue  maternelle*  de  la  Tcote  susdite,  ainsi  qoe  de  leurs 
droits,  les  deoi  soeurs  étant  d*ailleors  autorisées  par  leur 
père,  et  la  première  ayant,  de  plus,  le  consentement  de  son 
mari  Ebal  (de  Belmont),  ont  approuvé  la  vente  dont  il  s'a- 
git. Et  pour  assurer  ii  cei  acte  plus  de  validité,  Perrod  de 
Gruyère,  le  comte  Pierre  son  oncle,  et  son  frère  Jean  y  ont 
apposé  leurs  sceaux,  ainsi  que  Tofficial  de  la  cour  de  Lau- 
sanne, qui  Ta  scellé  ii  la  demande  des  intéressés'. 

Celte  vente  fut  confirmée  an  mois  de  juin  1336^  A  la 
même. époque,  Girard  de  Graramont,  seigneur  de  Mont- 
ferrand,  coseigneur  de  Corbières,  et  sa  femme  Isabelle  (qui 
avait  épousé  ce  seigneur  en  secondes  noces),  du  consente- 
ment de  Pierre  de  Gruyère,  chevalier,  seigneur  du  Vanel, 
père  d'Isabelle,  vendirent  au  couvent  d'Bumilimont  la  mon- 
tagne de  Tissinivaz  (au  pied  du  Follierent),  au  prix  de  soi- 
xante livres  de  Lausanne  ^. 

Dans  ces  deux  actes  Pierre,  seigneur  du  Vanel,  ne  porte 
pas  le  titre  de  coseigneur  de  Corbières,  non  plus  que  dans 
une  autre  charte  où  il  annonce  qu'ayant  a|4)rouvé  la  vente 
susdite,  il  a  reçu  de  Tabbaye  d*Humiiimont,  en  faveur  de 
Girard  de  Grammontet  de  sa  femme  Isabelle,  la  somme  de 
treize  livres  de  Lausanne  en  déduction  de  ce  qui  leur  était 
dû*. 

La  dignité  de  coseigneur  de  Corbières  avait  passé  de 
Pierre  de  Gruyère  au  mari  de  sa  fille  Isabelle. 

'  «  lingaa  materna.  » 

*  Ch.  do  mois  de  février  1893,  dans  un  Vidimus  du  mois  de  jaillet  1336. 

*  Cb.  do  mois  de  juin  1336,  dans  on  Vidimas  de  jain  1337. 

*  Cb.  du  mois  de  mars  1336. 
^  Cb.  du  mois  de  juin  1336. 
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Quelque  temps  avant  de  faire  racquisitioo  importante  de 
la  montagne  des  Oudèches,  Tabbaye  d'Humilimont  avait  été, 
de  la  part  du  comte  de  Gruyère,  Tobjet  d'une  grande  faveur. 
AGn  d'obtenir,  par  les  prières  des  religieux,  la  guérison  de 
son  âme,  le  salut  de  sa  femme  Catherine  et  de  ses  ancêtres, 
Pierre  III  résolut,  du  consentement  de  ses  deux  neveux, 
Pierre  et  Jean ,  de  céder  au  dit  couvent,  par  donation  irré- 
vocable faite  entre  vifs,  Tusage  de  toutes  ses  forêts,  dès 
l'arête  supérieure  du  mont  Perrousa  vers  le  Moléson  jus- 
qu'au torrent  qu'on  nommait  autrefois  l'Albeuve  et  qui 
s'appelle  aujourd'hui  la  Marivue.  Celte  largesse  comprenait 
le  droit  considérable  pour  les  usagers  de  prendre  dans  les 
forêts  du  comte  le  bois  de  chauffage  et  le  bois  de  construc- 
tion dont  ils  auraient  besoin.  En  retour  de  ce  bienfait,  le  do* 
nateur  ne  demanda  aux  religieux,  pour  lui  et  sa  femme,  que 
d'avoir  part  à  leurs  bénédictions,  à  leurs  prières,  à  leurs 
messes,  veilles,  jeûnes  et  aumônes  ^ 

Bientôt  le  comte  Pierre,  s'acquittant  de  la  promesse  qu'il 
avait  faite  à  sa  femme,  donna  au  couvent  de  la  Part-Dieu  la 
somme  de  deux  cents  livres  de  Lausanne'. 

Après  avoir  accompli  ces  bonnes  œuvres  pour  le  repos  de 
son  âme  et  le  salut  de  ses  aïeux,  le  comte  de  Gruyère,  vas- 
sal du  comte  de  Savoie,  accompagna  son  suzerain  dans  une 
nouvelle  expédition.  Amédée  V ,  depuis  sou  retour  d'Italie, 
était  en  guerre  avec  le  dauphin  de  Viennois,  pour  quelques 
terres  qu'ils  répétaient  l'un  sur  l'autre.  Mais  cette  querelle 

>  Cb.  datée  de  Gruyère,  du  mois  de  février  1819.  (vieux  st.) 
•  Voyez  p.  151. 
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ît  élé  afîâiâée  par  des  arbitres^  le  5  juin  1314  La  riva^ 
ihé  de  ces  deux  |rriuces  Jeur  remii  les  armes  k  la  maifi. 
Celle  fois,  le  comle  de  Savoie  vint»  dans  rarrière-saison  de 
TaB  1521,  assiéger  le  château  fort  de  la  Corbière,  situé  sur 
les  bords  du  Rhôue^  près  de  Cliales.  Dans  l'armée  du  comte 
Âmédée  on  remarquait  Louis  It  de  Savoie  avec  ses  hommes 
du  pays  de  Vaud,  le  sire  de  Rarogue  et  le  vidomne  de  Sion, 
le  comte  de  Grujère,  les  sires  de  Blonay^  de  Cossonay  «  de 
Villars  et  de  Pontverre^  tous  vassaux  du  comte  de  Savoie. 
Celui-ci  venait  de  céder  aux  Pont  verre,  par  acte  dalé  d'E- 
viau,  du  14  novembre,  la  juridiction  de  la  vallée  des  Or- 
monts,  pour  une  somme  considérable*,  qui  servît  sans  doute 
h  payer  les  Irais  de  rexpédilion  qu'il  avait  préparée  contre 
Hugues,  le  daupbin  de  Viennois,  baron  de  Faucigny.  Il  est 
remarquer  que  les  Fribourgeois  n'accompagnèrent  pas 
Louis  de  Savoie  dans  cette  entreprise  militaire;  ce  dont  le 
^dauphin  les  remercia*.  Le  comte  de  Savoie,  ayant  rejoint 
V&t^n  armée  et  terminé  les  préparatifs,  fu  commencer  Tattaque 
de  la  Corbière.  La  garnison  de  cette  forteresse  opposant  une 

P résistance  courageuse,  âmédée  ne  put  s'en  rendre  maître 
qoe  le  28  décembre,  après  un  siège  de  quarante -deux 
^jonrs. 

Afin  de  réparer  en  quelque  sorte  la  brèche  que  des  au- 

[tnônes  et  des  frais  de  guerre  avaient  faiie  h  son  trésor,  le 

comte  de  Gruyère  eut  plus  d'une  fois  recours  au  système 

suivi  par  ses  ancêtres,  qui  était  celui  de  tous  les  seigneurs 

iéodâux.  Il  alinéa  des  droits  et  des  biens  fonds. 


^  VoyeEp,  187 

*  Voir  la  cbàrledu  30  aoûl  1331,  dans  le  Recueil  dîpiùm.,  vol  tl,  p  77 
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En  1525  il  vendit  à  un  bourgeois  de  Grnjère,  au  prix 
de  cinquante-qualre  livres  de  l^usanne,  plusieurs  posses- 
sions^ avec  les  droits  qui  en  dépendaienl\  L^année  sui- 
vante, il  céda,  le  Gef  pour  plein -Gef  et  Palleu  pour  franc- 
alleu,  soit  en  toute  propriété ,  h  maître  Pierre  Aczo ,  de 
Fribourg,  physicien',  pour  la  somme  de  neuf  cents  livres  de 
Lausanne,  divers  fiefs  et  alleus  avec  les  hommes  taillables, 
les  vassaux,  les  censitaires  qui  les  occupaient,  et  les  cens, 
tailles,  rentes  que  devaient  annuellement  ces  fonds  ou  leurs 
tenanciers,  savoir  i^\e  village  et  le  territoire  de  Chevrilles% 
limité  par  les  territoires  de  Tinterin'^,  de  Dirlaret*,  etc., 
dès  le  milieu  du  cours  de  la  Gérine  ^,  comprenant  une  tren- 
taine de  tènements,  dont  vingt-cinq  rendaient  ensemble 
environ  cent  livres  par  an,  outre  la  taille,  due  par  la  plu- 
part des  tenanciers  de  ces  fonds,  tandis  que  les  possesseurs 
des  autres  payaient  la  taille  seulement;  2^  le  bois  de  Che- 
vrilles;  5<^  la  montagne  dite  Chivrillieta;  4^  tous  les  droits 
de  seigneurie  et  de  justice  que  le  comte  exerçait  sur  le  ter- 
ritoire susdit,  et  tous  les  droits  qu'y  avaient  possédés  feu 
Jean  d'Englisberg,  seigneur  d'Illens  et  d'Arconciel ,  et  feu 
Jeannette  sa  femme ,  ainsi  que  leurs  enfants  Guillaume  et 


'  <  multas  possessiones  silas  eys  (en)  Charuit.  » 
'  c  Dat.  die  Martis  post  festum  beat!  Petri  in  Cathedra  (  1*'  mars)  anoo 
Dnl.  M^.CCC®.  vicesimo  lertio.  » 

*  médecin. 

*  «  Cbivrillies,  »  Chevrilles,  en  allem.  Giffers,  viUage  et  commune  da 
district  fribourgeois  de  la  Singine,  à  2  lieues  de  Fribourg. 

*  tTentenens,  »  Tinterin,  en  allem.  Tentlingen,  village  et  commune  du 
même  district. 

*  «  Drilaris,»  Dirlaret,  en  allem.  Rechthalten,  village  et  commune  du 
même  district. 

''  <(  aqua  Ârgerona,  en  allem.  >Ergerenbacb,  la  Gérine,  rivière  du  canton 
de  Fribourg. 
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llarguerîle,  droits  que  le  comte  de  Gruyère  avait  acquis  par 
achat  de  la  iJile  veuve  Jeannette  d'Envi isberg  et  de  ses  ea- 
fanls,  de  l'aveu  de  Perrod  de  Suroiievels,  donzel,  leui*  tuteur, 
curateur  et  avoué  spécial*  Le  coraie  promit  de  Taire  approu- 

er  le  présent  coDirat  de  veme  par  les  deux  curants  de  feu 
Jean  d'Englisberg,  lorsqu'ils  auraieai  atieini  Tâge  qui  don- 
nait la  eapacile  d'aetioo  *.  Pierre  de  Gruvère,  neveu  du 
comte,  se  constitua  garant  de  tout  ce  qui  était  stipulé  dans 
le  contrai,  lequel  fui  passé  près  de  la  cha|>elle  du  comte, 

oisine  de  la  grande  salle  du  château,  le  18  août  1324. 

ndiction  VII  V 
Depuis,  le  comte  Pierre,  du  consentemeni  de  sa  femme 
et  de  ses  neveux  Pierre  et  Jean,  céda  en  toute  propriété  à 
Jeannette,  dame^  de  la  Molière,  femme  dXIricde  Vuippens, 
coseigneur  d'Everdes,  pour  la  somme  de  trois  cent  soixante 
livres  de  Lausanne,  divers  immeubles  si  lues  au  village  et 
dans  le  territoire  de  Morlon*,  rap()ortant  ensemble  une  rente 
de  t2  L,  2  sous  4  deniers;  de  plus,  un  moulin  sous  le 
village  de  Morlon ,  près  de  ia  Trème,  le  bois  de  Corbières", 
(avoiâinaDt  celui  de  Bolère),  lequel  avait  appartenu  h  feu 
Guillaume,  coseigneur  de  Corbièrea,  père  de  Marguerite, 
^uremière  femme  de  Pierre  ou  Perrod  de  Gruyère;  eu  outre 

^H    '  «  cum  ad  étalent  et  annoi  legUîmos  conlrabecdl  petreneniit  litien 
^^stipradictL  * 

*  Ce  contrai*  dont  nous  devons  b  commUDÎcatioii  4  TobUgeanee  de  M. 
l'abbé  J.  Gremaudf  est  forl  ilétallté.  tl  a  été  fait  à  double  pr  le  noiaire 
public  Jeao  Roberli  de  Romont ,  en  |>réset»ce  de  frère  iraiUaume ,  prietir 
de  11*  Part-Dieu ,  et  de  Mermort  iW  Vaisiornen*,  donzel ,  revélu  du  si^fiiel 
dti  nouire  et  muni  des  sceaux  du  comte  Pierre ,  de  aon  oevea  Pierre  de 
Grajère  et  de  rofUciaL  de  L>aii&aiiiie. 

*  <  condomina,  i 
'  Village  et  œmtnniie  du  distrioi  f H  bourgeois  de  la  Grujère, 

«  Deofiuft  de  Gorberei.  * 


186  H18T01EB   DE   LA   GBUTÈRE. 

toutes  les  propriétés  et  les  rentes  que  le  dit  Guillaume  de 
Corbières  et  sa  fille  Marguerite  avaient  eues  dans  cette  lo- 
calité. Aux  tenanciers  de  ces  divers  fonds  et  à  leurs  héri- 
tiers étaient  assurés  le  droit  de  p&ture  et  celui  de  mort  bois 
dans  la  forêt  de  Bolère,  ainsi  que  l'usage  des  bois  de 
Gruyère,  bien  entendu  que  tout  dommage  commis  envers  le 
comte  serait  réparé  par  les  délinquants  ^ 

Vers  ce  temps ,  l'église  de  St.-Théodule  de  Gruyère  fut 
Fobjet  d'une  donation  qui,  toute  modeste  qu'elle  parait,  mé- 
rite d'être  enregistrée.  En  présence  de  dom  Borcard,  curé 
de  Broc,  et  de  dom  Pierre  Gotofrey,  chapelain  du  comte  de 
Gruyère,  Turimbert  de  Vilars  fit  à  l'église  paroissiale  fon- 
dée par  le  comte  Rodolphe  III,  le  don  d'une  demi-pose  de 
terre ,  sise  dans  Te  territoire  de  Pringy ,  pour  un  service 
annuel  qu'on  y  célébrerait  après  sa  mort  *. 

Si,  d'un  côté,  le  comte  de  Gruyère  aliénait  divers  biens- 
fonds,  de  l'autre  il  reculait  par  d'importantes  acquisitions 
les  limites  de  ses  Etats.  Il  ajoutait  de  nouveaux  domaines  ii 
ses  terres  patrimoniales.  Nous  le  verrons  bientôt  s'enrichir 


'  Ch.  du  3  mai  1337.  «  Dst.  incrastinofesti  beatoramJacobietPbilippi 
apostolonim,  anno  Dui.  millesimo  CCC^  vicesimo  septinio.  >  Les  témoins 
sont:  Pour  le  comte  de  Gruyère,  ta  femme  et  son  neveu  Perrod,  savoir  dora 
Pierre  d'HaUenberg  (  «  de  Ântedberch  ») ,  caré  de  Corbières,  Rodolpbe  de 
Corbières,  donzel,  et  Girard,  mestral  deVnippens.  Pour  Jean  de  Gruyère: 
Dom  Borcard.  curé  de  Broc,  Pierre  fils  de  feu  Olivier  de  Gruyère,  cheva- 
lier, et  Rolet  de  Prez,  doozel.  L'acte  porte  les  sceaux  des  trois  seigneurs 
de  Gruyère  susdits;  celui  de  l'official  de  Lausanne  a  disparu. 

■  «Dec.  II  kl.  anno  Dni.  M^.CCC**.  vicesimo  sexto.»  — Extrait  du  Nécro- 
loge de  l'église  paroissiale  de  St.-Théodule  de  Gruyère,  communiqué  par 
M.  l'abbé  J.  Gremaud 
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dans  le  Haut^immentbal.  Dans  la  première  moitié  du  qtia- 
lorzième  siècle,  le  comie  de  Gruyère  devînt  seigneur,  cou- 
jointemenl  avec  un  au  ire,  de  droits  ei  de  terres  dans  les 
Ormonls.  Celle  contrée  piuoresque,  située  au  midi  de  la 
Gruyère,  était  placée  sous  la  suzeraiueié  de  la  Savoie.  Elle 
avait  pour  seigneurs  des  vassaui  de  celte  illustre  maison, 
A  peu  près  h  Tépoque  où  nous  sommes  parvenus,  Guillaume 
de  Poniverre,  cbevalier,  seigneur  de  Sl.-Tryphon,  et  son 
Deveu  Âimon,  fils  de  feu  Richard  de  Poniverre,  chevalier, 
frère  de  Guillaume,  prétendaient  pouvoir  exercer  de  plein 
droit  toute  justice  sur  la  terre  et  les  fiefs  de  la  paroisse 
d'Ormont* ,  ainsi  que  sur  leurs  hommes  et  sur  les  autres 
habiiants  de  la  vallée,  tandis  que  ce  droit  leur  était  con- 
testé par  les  oDQciers  du  comte  de  Savoie.  Celui-ci  mil  fin 
à  la  querelle  en  accordant  h  Guillaume  de  Poniverre  et  à 
son  neveu,  moyennant  la  somme  de  cent  «oixanLe  livres  de 
Maurienne,  qu'ils  lui  payèrent,  toute  justice,  haute,  moyenne 
et  basse«  dans  ta  paroisse  d'Ormont,  par  conséquent  le  droit 
de  glaive  et  le  droit  d*é€helle,  ou  le  droit  d'avoir  une  po- 
tence pour  montrer  qu'ils  possédaient  la  haute  justice,  en 
vertu  de  laquelle  ils  pouvaient  emprisonner  tes  malfaiteurs, 
les  torturer,  les  juger  et  les  pendre,  ou  les  condamner  h 
quelque  autre  peine  afilictive*. 

Le  comte  de  Gruyère  avait,  de  ce  côté,  des  possessions  et 
des  droits  qui  étaient  peut-être  aussi  mal  définis  que  ceux 


'  «  parrochie  de  ÛrEnool.  >  Voir  notre  Iniroduetiim,  p,  i03  et  sutTaoles. 

*  Ch.  dalée  d'Evian  du  U  ûovembre  !32l.  <  Dâinm  et  acnim  apud 
Aquianum  dîe  sabaii  XHLI  mensis  novembm  anno  Du  Irt**XCC''.XXP  - 
CeLLe  €t]arte  compreod  aussi  ta  conûrmaLlon  des  t^anâ  ei  clames  accordés 
par  le  comte  de  Savoie  aui  PootTerre  sur  les  Toods  ei  lei  bomines  du  lieu 
dit  La  ChapeUe,  près  d'Aigle, 
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des  seigneurs  de  Pootverre.  La  discorde  viut  brouiller  ces 
deux  voisins.  Us  se  disputèrent  Tusagc,  la  juridiction  et  le 
domaine  (c'est-à-dire  le  droit  seigneurial)  des  Mosies^  soit 
des  terres  basses  et  bourbeuses,  des  plaines  marécageuses 
entre  les  Ormonts  et  Ghâteau-d'Œx ,  Guillaume  de  Pont- 
verre  et  son  neveu  Aimon  affirmant  qu'eux,  leurs  gens  et 
les  autres  habitants  de  la  paroisse  d'Ormont  avaient  d*an- 
cienne  date  le  droit  d'usage  dans  les  bois  et  dans  les  pâtu- 
rages des  Mosses  pour  faire  pailre  leurs  troupeaux  et  couper 
du  bois;  le  comte  de  Gruyère  soutenant,  au  contraire,  que 
si  jamais  les  montagnards  du  quartier  en  litige  avaient  joui  du 
droit  qu'ils  revendiquaient,  c'avait  été  par  une  faveur  des 
comtes  de  Gruyère.  Enfin  les  deux  parties,  du  consentement 
de  la  comtesse  Catherine,  ainsi  que  de  Pierre  de  Gruyère, 
seigneur  du  Vanel,  et  de  son  frère  Jean,  seigneur  de  Mont- 
salvens,  convinrent  de  prendre  le  ruisseau  de  l'Hongrin  pour 
limite  générale  des  terres  qui  appartiendraient,  les  unes  au 
territoire  de  Château-d'(£x,  par  conséquent  au  comte  de 
Gruyère,  les  autres  à  la  paroisse  d'Ormont,  soit  au  seigneur 
de  Pontverre  ;  certains  pâturages  seraient  communs  aux 
gens  des  deux  seigneurs.  Il  fut  décidé  que  les  hommes  de 
l'une  des  parties  qui  commettraient  des  délits  sur  le  terri- 
toire de  l'autre,  seraient  jugés  par  leur  juge  naturel;  le 
bétail  de  l'une  qui  passerait  sur  la  terre  de  l'autre  serait 
restitué  moyennant  réparation  du  dommage  qu'il  aurait 
commis.  Pour  la  ratification  de  ce  contrat,  qui,  on  l'espé- 
rait, devait  mettre  un  terme  à  des  querelles  fréquentes,  le 
comté  de  Gruyère  reçut  de  Guillaume  de  Pontverre  et  de 
son  neveu  la  somme  de  cent  et  dix  livres  de  Maurienne;  la 
comtesse  Catherine  reçut  vingt  sous,  et  leurs  neveux  Pierre 
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el  Jean  de  Gruyère,  cbacufi  âulatiL  Ce  coatrat  fut  passé  ï 
Vevey^  quant  ^ux  trois  seigoeurs  de  Gruvère  susdits^  et  k 
Guillaume  de  Poinverre,  le  51  décembre  1528;  quaril  à  la 
comtesëe  Catherine,  à  Gruyère,  le  1  !  janvier,  ei  quaoi  à  Ai- 
moa  de  Pontverre,  le  5  février  15^9,  k  Aigle, 


Privé  de  renseignements  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
partie  alemannique  du  comté  de  Gruyère  pendant  les  deux 
DU  trois  siècles  que  nous  avons  traversés,  nous  avons  rare^ 
meol  fait  meûlioa  de  rintéressanle  contrée  qu'on  nomme 
le  Pays  de  Gesseuay*  Dans  cette  contrée  vivait  une  peuplade 
apparteûanl  k  une  race  vigoureuse,  active,  éoergique.  Les 
détaib  de  sa  vie,  dans  les  premiers^  temps  de  la  féodalité, 
nous  échappent,  parce  que  les  documents  de  ces  temps  font 
défaut*.  Il  est  toutefois  peu  probable  que  ta  vie  de  ce  peuple 
pastoral  ail  été  marquée  de  quelque  événement  mémorable» 
qu'elle  ait  été  bien  différente  de  la  vie  de  ses  voisins,  sujets 
du  même  seigneur.  L'histoire  de  la  Gruyère  alemannique 
s'est  apparemment  fondue  dans  celle  de  la  Gruyère  ro- 
roane.  Quoiqu'il  en  soit,  Tbistoire  authentique  du  pays  de 
Gesaenay  ne  remonte  guère  au  delà  du  quatorzième  siècle. 

Depuis  son  origine,  le  prieuré  de  Rougemont  était  en 
possession  des  droits  de  Téglise  de  Cbâieau-d'Œï,  En  1330, 
Jean  de  Roussillon,  évéque  de  Lausanne,  de  Tavis  de  son  cha- 
pitre et  k  la  requête  de  Pierre  comte  de  Gruyère,  unit  au 
prieuré  de  Rougomont  TégNse  de  Gessenay  avec  ses  droits, 
ses  revenus  et  ses  appartenances,  conférant  au  prieur  le 


^  Kohti  (de  6  (fssËiiay^  el  I,  «fe  Mu  Mer,  qtil  i^nt  écrft  y  ne  b&sloire  du  pa^s 
lie  Gessenay»  oii  plntAi  nti  Esm,  rront  eu  ^  leur  tli.^posUiOfi  que  <|tielques 
cbiries,  d'une  é|KKtae  plus  rèceiiie. 
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droit  de  patrooage^  dans  eelte  ^lise,  qui  pendant  quelques 
siècles  fut  la  seule  ^lise  paroissiale  du  pays  de  GesseBay, 
réservant  pour  lui  et  ses  successeurs  au  siège  épiscopal  les 
droits  de  Tévéque,  et  pour  le  doyen  d'Ogo  et  ses  succes- 
seurs les  droits  de  ce  doyenné,  de  telle  sorte  que  le  dit  office 
venant  à  vaquer  par  le  départ  ou  le  décès  de  son  recteur  ^ 
le  prieur  de  Rougemont,  à  qui  appartiendrait  à  l'avenir  le 
droit  de  patronage ,  serait  tenu  de  présenter  à  Tévéqne  de 
Lausanne  soit  un  clerc  séculier,  soit  un  prêtre  capable  de 
bien  diriger,  de  bien  administrer  la  dite  église,  et  tel  que 
révéque  pût  l'agréer  et  rétablir  en  charge.  Rien  ne  élevait 
être  changé  à  Tancien  ordre  de  choses  tant  que  le  curé  ac- 
tuel '  de  l'église  de  Gessenay  exercerait  son  office  ^. 

Le  prieur  de  Rougemont  était  alors  Nicolas  Psalteri,  de 
Lausanne. 

Le  prieuré  de  Rougemont,  fondé  et  dolé  par  Guillaume 
I®^  fut  de  la  part  de  ses  descendants  l'objet  d'une  faveur  spé- 
ciale. Al  peine  ce  monastère  avait-il  obtenu  le  bénéûce  dont 
nous  avons  parlé,  que  Pierre  de  Gruyère,  seigneur  du  Vanel, 
chevalier,  voulant  assurer  le  repos  de  son  âme  et  le  salut 
de  ses  parents,  donna  au  prieur  et  aux  religieux  de  Rouge- 
mont le  droit  de  pèche  dans  un  lac  qui  lui  appartenait".  Il 
leur  permit  d'y  prendre  à  l'avenir  du  poisson  pour  leur 


^  «  ius  patronatus  ...  in  ecclesia  de  Gisseney.  » 

*  «  quam  primum  ecclesiam  predicum  de  Gisseney  vacare  coniigerit 
cedente  vel  decedeote  redore  dicte  ecclesie  ....  » 

*  «in  vita  curali  qui  nunc  est  in  dicta  ecclesia  qoamdiu  erit  curatus...  > 

*  Aclnm  et  datum  Lausanne  III  kal.  sept.  (30  août)  1330,  dans  un  Vi- 
dimns  de  l'official^  du  Jeudi,  lendemain  de  l'Annonciation  (26  mars)  1333. 

'  «  In  lacu  nostro  dicto  Burguoyn.  » 
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nourriture,  soit  au  ftlet,  soit  au  moyen  de  quelque  autre 
ÎDStrument  de  leur  choix  ^ 


On  a  vu  que,  eo  15! 4,  le  comte  de  Gruyère  el  Louis  de 
Savoie,  baron  de  Vaud,  avaient  conclu  avec  h  ville  de  Frî- 
bourg  un  traité  de  com bourgeoisie  pour  le  terme  de  douze 
anoées.  Au  bout  de  ce  temps ^  Louis  de  Savoie  prolongea 
ce  traité  pour  quinze  ans,  et  huit  ans  plus  tard  ^  il  le  reoou* 
veta  pour  le  terme  de  diTt-huil  ans,  à  dater  de  Tes pira lion 
des  quinze  ans  stipulés  en  1526.  Nul  doute  que  le  comte 
de  Gruyère  n'ait,  comme  Louis  de  Savoie,  cou  tin  ué  sas  rap* 
[ïorts  de  combourgeotsle  avec  Fribourg,  qall  n'ait  suivi, 
en  ceci,  comme  à  d'autres  égards,  la  politique  du  baron  de 
Vaud.  Nous  ne  pouvons,  a  la  vérité,  produire  aucune  charte 
à  Tappai  de  notre  assertion,  mais  le  fait  que  nous  allons 
citer  nous  dispense  de  toute  autre  preuve.  £n  1551 ,  le 
comte  de  Gruyère  était  avoyer  de  Fribourg.  Or,  pour  par- 
venir à  cette  haute  dignité,  il  fallait  uon-seulement  possé- 
der dest]ualjtés  éminenies,  être  digne  de  la  confiance  pu- 
blique, surtout  dans  une  époque  aussi  critique:  il  fallait 
encore  être  bourgeois*  La  circonstance  où  le  comte  de 
Gruyère  paraît  décoré  du  litre  d' avoyer  de  Fribourg  mérite 
d'être  citée,  parce  qu'elle  nous  fournil  une  nouvelle  preuve 
de  Testime  el  de  la  confiance  dont  jouissait  le  chef  de  la 
noble  maison  de  Gruyère. 

Le  comte  Hartmann  lit  (1^^  de  la  maison  de  Habsbourg- 


^  Ch.  delatiisai. 

'  gfi  13Î6.  Rf€ueil  dïpîom   du  tanion  de  FHtourg>  toU  ff,  p.  90. 
■  En  1334   ibid..  p    130 
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Kiboai^),  rallié  des  Bernois  en  1298,  qui  mourot  an  com- 
mencement du  14®  siècleS  avait  laissé  deux  fils,  Hart- 
mann IV  (II),  qui  fut  comte  de  Kibourg  et  landgrave  général 
de  Boui^(^ne%  et  Eberhard.  Ces  deux  princes  eurent  Tnn 
pour  Tautre  une  aversion  pareille  k  la  haine  des  frireê  en- 
nemis d*un  autre  temps.  Eberhard  fit  assassiner  son  frère.\ 
et  fut  à  sa  place  comte  de  Kibourg  et  landgrave  de  Bour- 
gogne. Rodolphe,  comte  et  seigneur  de  Neucbàtel,  réclamait 
de  lui  la  somme  de  deux  mille  et  vingt  livres  bonne  mon- 
naie en  écus  blancs,  2i  raison  de  la  dot  de  sa  fille  Margue- 
rite, veuve  de  Barthélemi ,  frère  du  comte  Eberhard*;  somme 
que  le  comte  Rodolphe  avait  payée.  Ce  dernier  demandait 
de  plus  le  présent  que  le  mari  avait  fail  à  son  épouse  le 
lendemain  de  la  noce".  Le  comte  Eberhard  promit  de  faire 


^  Entre  le  1*'  déc.  1300  et  le  4  avril  1301. 

*  Voyez  la  ch.  de  1319  dans  le  Recueil  diplom.,  vol.  H,  p.  75. 

*  Ce  meartre  ftit  commis  à  Thoune,  le  31  octobre  1322. 

*  «  Nos  Eberhardos  cornes  de  Kiburg  landgravios  de  Burgondia,  notum 
facimus  universis  quod  cum  dominos  Rodolfos  cornes  et  dominus  Nouicastri 
peteret  a  nobis  sibi  reddi  et  restitui  per  nos  duo  milia  et  viginti  libras  — 
ratione  dotis  domine  Margarete  filie  sue  relicte  domini  Bartbelemii  bone 
memiore  fratris  nostri....  »  On  ne  connaissait  jusqu'ici  que  deux  fils 
d'Hartmann  III  (ou  I*'',  fils  du  comte  Eberhard  l«r  de  Habsbourg,  qui 
mourut  en  1284,  et  d*Ànoe  de  Kibourg) ,  savoir  Hartmann  IV  (ou  II)  et 
Eberhard  II ,  le  fratricide ,  auteur  de  la  charte  que  nous  citons.  Un  troi- 
sième frère,  du  nom  de  Barthélemi,  est  inconnu.  Le  seigneur^qui  porte 
ce  nom  dans  notre  charte,  ne  peut  être  qu'Hartmann  IV  (II).  qui,  en  effet, 
avait  épousé  Marguerite ,  fille  de  Rodolphe  IV ,  seigneur  de  Neochâtel, 
qui  mourut  en  1342.  Après  la  mort  de  son  premier  mari.  Marguerite  épousa 
le  comte  Hugues  de  Buchegg.  (Voyez  le  Geschichtforscher,  t.  X  ,  p.  138. 
et  t.  XI,  p.  345.) 

*  La  «  morgengaba  »  {die  Xorgengabe)»  littéralement,  Présent  du  lende- 
mairit  dot  mobiliaire  que  l'époux,  chez  les  Germains,  donnait  à  son  épouse, 
en  retour  de  l'armure  complète  que  celle-ci  lui  avait  faite.  (Voy.  Tacite. 
Germ.,  c.  10.) 
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droil  h  ces  réclamations,  el  de  payer  les  2020  livres  au 
comte  Rodolphe,  ou  à  son  ordre,  par  porlioes,  aui  termes 
qu*d?aienl  fixés  les  arbitres  choisis  par  les  deui  parties,  h 
^voir  Pierre,  comte  àe  Gruyère,  amyer  de  Fnbourg  \  Nico- 
las de  Silliero,  Conon  de  Diiens  (Ctitti),  Rodolphe  de  Vuip- 
penset  Pertod  de  Chéûeas,  tous  bourgeois  de  Fribonrg,  Le 
comte  Eberhard  donna  de  plus,  au  comte  Bodolphe  ou  à  son 
ordre,  vingt  caulioos  ou  otages,  au  vu  et  au  su  du  comte  de 
Gruyère  el  des  Fribourgeois  susdits,  el  il  s'en  remit  au  ju- 
gement des  mêmes  arbitres  en  ce  qui  concernait  la  Sfor- 
gengabe,  prêt  ï  faire  ce  qu^ils  décideraient  à  cet  égard*. 
Dans  cette  aOaire,  le  comte  de  Gruvère  Fut  apparemment  le 
sur-arbitre,  c'est-à-dire  le  cinquième  arbitre  pour  dépar- 
tager les  quatre  autres, 

A  peu  près  dans  le  même  temps  on  vit  renaître  la  guerre 
entre  deux  souverains  locaux  et  la  cité  de  Berne.  Le  comte 
de  Gruyère  y  fut  naturellement  engagé  par  des  intérêts  dy- 
nastiques et  par  les  relations  de  famille  qui  F  unissaient  ï 
ses  voisins  les  sîres  de  Weissenhourg  et  tes  sires  de  la  Tour- 
Chàtillon.  Ces  derniers,  originaires  du  Vallais,  où  était  leur 
principal  manoir,  dont  ils  portaient  le  nom,  avaient  hérité 
des  seigneurs  de  Wa^dîsv^yl  la  terre  de  Frouliguen-  Pierre 
de  Gruyère,  seigneur  du  Vanel,  avait  épousé  en  secondes 
noces  Catherine  de  la  Tour  -  Cbàtillon.  La  comtesse  de 
Gruyère,  nous  Ta  vous  déji  dit,  était  fille  du  belliqueux  Ro- 
dolphe de  Weissen bourg.  Un  commun  seniimeal ,  la  haine 


'  «  perdommutn  Petnini  comtlucn  Gnierie,  ^dvocatum  FHhurgi  » 
*  Cti,  rlu  3  avrti  1331.  avec  te  s^^^^iudii  comte  de  Kibourg  (endommtgé}. 
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que  vouaient  la  la  cilé  de  TAar  les  barons  opposés  2i  son 
accroissement,  cimentait  Tamitié  et  rendait'  plus  intimes  les 
relations  des  trois  maisons  souveraines  que  nous  avons 
nommées. 

Or,  Jean  de  la  Tour,  seigneur  de  Châlillon  en  Vallais, 
eut  guerre  avec  Oton  Lampart,  ou  plutôt  Lombard  S  bour- 
geois de  Berne,  allié  par  sa  femme  la  la  maison  d*Ënglisberg. 
Il  paraîtrait  que  le  dit  Oton  ne  pouvant  se  faire  payer  une 
somme  considérable  que  lui  devait  le  sire  de  la  Tour^  s'é- 
tait mis  en  possession  de  la  villette  et  du  château  de  Huh- 
lenen  {k  la  jonction  de  la  Suld  et  de  la  Kander),  qui,  pro- 
bablement, lui  avaient  été  donnés  pour  hypothèque.  Jean  de 
la  Tour  le  somma  de  lui  rendre  le  fief  qu'il  répétait,  et  sur 
le  refus  d^Oton,  il  arma  ses  vassaux ,  appela  la  son  aide  les 
frères  Rodolphe  et  Jean,  seigneurs  de  Weisse;n bourg,  et  le 
comte  de  Gruyère ,  ses  alliés,  et  vint  avec  eux  assiéger  le 
fort  de  Muhlenen.  Aussitôt  que  les  magistrats  de  Berne  ap- 
prirent la  détresse  de  leur  combourgeois,  ils  envoyèrent  la 
son  secours  un  corps  de  troupes  sous  la  conduite  de  Favoyer 
Werner  Mûnzer'.  Le  comte  Eberhard  de  Kibourg  eût  vo- 
lontiers disputé  aux  Bernois  le  passage  de  la  Kander,  si  les 


^  Le  nom  de  Lampart ,  ou  plas  exactement  de  Lombard ,  servait  à  dé- 
signer les  banquiers  qui,  venus  de  Lombardie.  s'étaient  établis  à  Berne  et 
y  avaient  acquis  la  bourgeoisie,  tout  comme  les  Astiens,  domiciliés  à  Fri- 
bourg,  y  étaient  venus  de  la  ville  d'Âsti.  en  Piémont.  —  Les  seigneurs  Ro- 
dolphe et  Jean  de  Weissenbourg  eurent  (comme  Jean  de  la  Tour)  des  que- 
relles avec  les  frères  Oton  et  Etienne  Lombard,  au  sujet  de  l'argent  qu'ils 
devaient  à  ceux-ci.  llssoumirent,  en  1335,  leur  différend  à  l'arbitrage  d'au- 
tres seigneurs.  Regesten  der  Areh.  der  Schweix.  1 ,  2,  p.  66.  n°  383. 

*  Fils  (?)  de  Laurent  Mûnzer ,  qui  avait  été  avoyer  de  Berne  en  1305  et 
1H08.  Regesten  der  Arch.  der  Schweix.  1,2,  p.  57,  n^  52  ;  et  Recueil  dipl 
du  canton  de  Fribourg,  11,  29. 


(SlPfTBZ   SEPTIÈME. 


19S 


I 


geos  de  Thoune  et  uo  genltlhomiûe,  oammé  de  Ried,  ne 
reusseni  déloamé  de  ce  dessein ,  eo  disant  qu'ils  observe- 
raient leur  lettre  de  combourgeoisie  avec  Berne.  Les  coali- 
sés se  retirèreut,  esquivant  rescaraianche  à  laquelle  les 
conviait  le  chef  de  Tarmée  bernoise \  On  comptait  alors  Tan 
de  N:  s.  1530*. 

Cette  petite  guerre  foi  suivie  d'une  aalre,  qui  aDQenç^it 
tin  plus  terrible  orage.  Berne  vil  se  Hguer  contre  elle,  avec 
Fribourg  sa  rivale,  Eberliard  coin  le  de  Ki  bourg,  landgrave 
de  Bourgogne,  et  depuis  peu  bourgeois  de  Fribourg  \  Louis 
de  Savoie,  baron  de  Vaud,  Girard  d'Arberg,  sire  de  Valeu* 
gin*,  et  Rolei,  soit  Rodolphe,  seigneur  de  Vuippens,  Gis 
de  Jean  de  Vuippens,  bourgeois  de  Fri  bourgs  à  qui  la  com- 
munauté de  celle  ville  avail  vendu,  sous  réserve  de  retrait, 
le  château  de  Gumminen  et  la  ville  basse  de  ce  nom, 
qu'elle  avait  acquis,  en  1519,  des  fils  du  chevalier  de  Mag- 
genberg,  qui  étail  devenu  possesseur  de  ce  fief,  La  pelite 
ville  de  Gumminen  et  son  château  ayant  été  mis  eu  étal  de 
défense,  Rodolphe  de  Vuippens  commença  les  hostilités 
contre  Berue  eu  caplurant  du  bétail  qui  appartenait  à  des 
bourgeois  de  cette  ville.  Les  Bernois,  se  préparant  à  une 
guerre  sérieuse,  s'étaient  assuré  le  concours  de  Tévéque  de 


*  JastiDgm^,  p.  80.  GeîchieKiforicheri  t.  ïllt.  p.  150. 

*  Le  chroniqueor  bémols  que  nous  venoDs  de  citer,  rapporle  le  ilégâ 
d6  MalIncD  {Huhienm'^  à  fan  1331 ,  s^ans  autre  indïcâlioD,  Mais  en  13BL 
Berce  avait  pour  avojer  Jean  de  BoubeotMBrg  Cb^  du  19  mai  et  du  13  oc* 
lobre  133L 

*  Par  traité  du  mois  de  mai  133  L  Rfcutii  diplom.  du  canton  de  Fri- 
bourg, n,  105 

*  Ibid  ,  p   138, 


196  HISTOIRE   DE    LA   GRUYÈRE. 

Bàle,  du  comte  Pierre  d*ArbergS  du  seigneur  Oton  de 
GrandsoD ,  d*ÀimoD  comte  de  Savoie*,  aiusi  que  des  villes 
de  Bàle,  de  Soleure,  de  Bienue  et  de  Thouoe.  Tous  ces  al- 
liés étaient  unis  lu  Berne  par  un  traité  de  comboui^eoisie. 
Les  Bernois ,  voulant  s*emparer  de  Gumminen ,  s'élancent 
sur  le  pont.  Celui-ci  cède  et  entraine  dans  sa  chute  une 
partie  des  assaillants.  Toutefois,  grâce  k  Thabileté  de  Tin- 
génieur  de  Berne  et  k  l'intrépidité  des  assiégeants,  le  donjon 
fortifié  fut  pris  de  force  et  détruit'.  Les  vainqueurs  r^a- 
gnèrent  leurs  foyers,  glorieux  d'avoir  vengé  Tinjure  faite 
k  leurs  concitoyens. 

La  guerre  n'était  pas  terminée.  Les  deux  villes  ennemies 
et  leurs  partisans  allaient  faire  de  nouvelles  incursions.  Il  ne 
parait  pas  que  le  comte  de  Gruyère  ait  pris  quelque  part  k 
cette  guerre.  Quant  k  son  neveu  Pierre,  seigneur  du  Yanel, 
chevalier,  il  eut  une  vive  querelle  avec  les  citoyens  de 
Berne.  Ceux-ci,  représentés  dans  une  conférence  par  des 
descendants  d'anciennes  familles  nobles,  savoir  Jean  de 
Boubenberg,  chevalier,  avoyer  de  Berne,  Jean  de  Kram- 
bou rg,' chevalier, Berthold  de  Rumelingen,  donzel\  Laurent 
Munzer",  Ulric,  greffier  Je  Berne,  et  Bourcard  de  Bennewile, 
voulaient  que  Pierre  du  Yanel  leur  payât  la  somme  de  deux 


>  Voy.  Recueil  diphm.t  II,  p.  114. 

*  «  der  edel  Herre  Graf  Haim  von  Saffo,  der  burger  ze  Berne  ist.  »  Ibid. 
p.  118. 

*  Jastinger,  p.  82-83.  Muller,  II,  p.  100-101  (édit.  aUem.de  1835).  H 
parattraitque  le  château  de  Gumminen  fut  restauré  .  car  en  1334  la  com- 
munauté de  Fribourg  le  vendit  à  un  de  ses  bourgeois.  Recueil  diplomai., 
II.  p.  139. 

*  Ch.  de  jniUet  1330,  dans  le  Recueil  diplom,,  II,  104. 

*  Voyez  p.  194,  note  2. 
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îuitle  livres  Y  écQs  blancs  de  Berne,  en  réparation  des  dam* 
mages  que  ses  gens  venaient  de  causer  aux  bourgeois  de 
Berne  en  leur  en  leva  ni  du  gros  et  du  me  un  bétail  dans  les 
motUagnes'^  en  rançonnant  des  gens  du  pays,  en  commet- 
tant des  excès  de  tout  genre,  incendies,  meurtres,  pillages, 
bref  tous  les  a^tes  de  barbarie  qu'on  se  permettait  dans  ces 
funesies  guerres  privées.  De  plus,  Jean,  seigneur  de  Kram- 
bou^g^  contestait  k  Pierre  de  Grujère  et  h  ses  prédécesseurs 
la  possession  légitime  du  Vanel,  prétendant  que  ce  château 
fort,  dont  il  exigeait  la  restitution,  lui  appartenait  de  plein 
droit.  De  son  côté,  Pierre  de  Gruyère  soutenait  que  ses  gens 
avaient  eu  raison  défaire  une  prise  ou,  comme  on  dirait 
aujourd'hui,  une  razzia  dans  les  montagnes;  il  disait  qu'il 
avait  eu  longue  guerre  avec  ceui  de  Berne;  que  lui  et  ses 
gens  avaient  éprouvé  plus  de  dommages  qu'ils  n'en  avaient 
commis  envers  leurs  adversaires,  et  qu'en  leur  enlevant  du 
bétail,  lis  n'avaient  fait  qu'user  de  représailles  et  s'indemni- 
ser Pierre  de  Gruyère  ajoutait  que  ses  ancêtres  ayant  pos^ 
sédé  sans  conteste  le  château  du  Vanel  pendant  soiiante  ans 
ei  plus^,  le  sire  de  Krambourg  n*j  avait  aucun  droit,  —  Le 
Vanel,  attaqué  par  Jean  de  Krambourg,  avait  été  bravement 
défendu  parles  hommes  de  Gessenay,  h  qui  Pierre  de  Gruyère 
accorda,  en  reconnaissance  de  cet  important  service,  et  en 
retour  d'une  somme  modique^  Teseniption  de  diverses  pres- 
tations^  —  Après  de  longs  et  d'inutiles  débats,  les  parties 


^  •  In  mootibuâ  de  Cal,  de  Nugnium  et  de  Gampslorr  » 

*  Chàieau  sHu<^  au  pied  du  Belpberg.  pri^feclure  rfe  SeflifueD. 
'  Cela  vpui  <!ire  qu'en  ton l  cas  U  y  avaii  f^reserîptbn  par  une  postes* 

Aîoo  non  interrompue  du  lief  Loniesié 

*  Kohii.  dans  son  Uutmrt  i/e  Ui't$rmy,  p  5.  rapiiotie  dï  fait  M 'an  I3li. 
L*aQa<:hroniiime  p»raii  évident 
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soumirent  leur  cause  à  l'arbitrage  d'Âtmon,  comte  de  Savoie, 
qui  était  bourgeois  de  Berue.  Ce  prince  pacifia  leur  querelle, 
par  une  sentence  qu'il  prononça  à  la  Tour  de  Peilz,  sentence 
dont  voici  la  teneur  : 

c  Les  deux  parties  se  feront  mutuellement  remise  de 
leurs  ressentiments  et  concluront  bonne  paix  et  amitié. 
Considérant  que  Pierre  de  Gruyère  n'a  pas  seulement  causé 
des  dommages  aux  boui^eois  de  Berne ,  mais  qu'il  a  aussi 
éprouvé  des  perles  de  leur  part,  il  paiera  aux  dits  bourgeois, 
(tour  les  indemniser  de  leurs  pertes ,  la  somme  de  huit  cents 
livres  en  écus  blancs,  k  savoir  cent  livres  k  la  St. -André 
prochaine,  et  dès  lors,  pendant  sept  années  consécutivest 
cent  livres  par  an,  k  Berne,  dans  les  mains  de  l'avoyer  en 
charge.  N'est  pas  comprise  dans  cette  indemnité  la  valeur 
du  bétail  pris,  dans  les  montagnes  susdites',  soit  k  dom 
Henri  d'Illens,  prieur  de  Ruggisberg,  soit  k  ses  gens,  on  k 
des  Fribourgeois.  Réparation  leur  sera  faite  par  le  dit  sei- 
gneur Pierre  de  Gruyère.  En  ce  qui  concerne  le  château  du 
Vanel,  attendu  que  ce  château  est  un  flef  lige  relevant 
de  la  couronne  de  Savoie ,  qu'il  a  été  reçu  comme  tel  par 
les  prédécesseurs  du  comte  Aimon,  que,  d'ailleurs,  il  est 
constant  que  Pierre  de  Gruyère  et  ses  prédécesseurs  ont 
possédé  le  dit  château  de  temps  immémorial,  seigneur  Pierre 
de  Gruyère  en  répondra  k  la  cour  du  comte  de  Savoie,  si 
toutefois  il  y  est  mandé  par  son  conseil.  Le  comte  se  réserve 
l'explication  des  points  qui  paraîtraient  douteux. 

»  Cette  sentence  arbitrale,  ayant  été  interprétée  k  ceux 
d'entre  les  commissaires  de  Berne  qui  ne  comprenaient  pas 

'  Voyez  p.  197,  nolcl. 
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^ 
^ 


le  gaulois^  a  été  iticoDUoent  homologuée  ei  raiifiée.  Et  pour 
eo  assurer  davantage  rexécmion,  les  hommes  dont  les  noms 
suivent  s'en  sont  cODMÎtués  les  garants,  h  la  requête  de 
Pierre  de  Gruyère,  savoir:  Pierre  de  la  Tour»  seigneur 
de  Chàtiilon  en  Vallais,  féal  du  comte  de  Savoie,  Jean  de 
Gruyère,  seigneur  de  Monlsalvens,  frère  du  dit  Pierre  de 
Gruyère,  ei  Richard,  coseigneur  deSt.*Mariin.  Les  Bernois,  de 
leur  cdtéf  se  sont  engagés  à  observer  Gdèlemeot  la  sentence 
que  prononcerait  le  comte  de  Savoie,  en  lui  adressant  par  Ten- 
tremise  d' Ai  mon  de  Verdone,  cheval  ier,  son  bailli  dans  là 
ChablaisN  une  lettre  munie  du  sceau  de  la  communauté  de 
Berne,  laquelle  contenait  les  pleins  pouvoirs  donnés  au  dit 
comte  pour  paciller  leur  difTérend.  Ce  jugement,  que  le 
comte  arbitre  promit  de  faire  observer  scrnpuleusemenl  par 
les  deux  parties,  fut  prononcé  et  rédigé  k  la  Tour  de  Peili", 
le  12  octobre  i53i,  en  présence  d'Amédée,  comte  de 
Genevois,  de  B(ârlhélemi),  abbé  de  St.-Maurice,  de  Pierre, 
comte  de  Gruyère,  de  Girard  d'Oron ,  coseîgncur  de  Vevey, 
de  Jean  coseigneur  de  Blonay,  conseiller  du  comte  de  Sa- 
voie, et  de  plusieurs  autres  chevaliers  et  experts'^.  » 


Cependant  les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg,  voulant 
mettre  un  terme  h  leurs  fuuestes  querelles,  s'adressèrent  à 
une  sainte  femme,  que  de  faux  préjugés  ont  calomniée,  bien 


^  4  qui  galîkum  (sermoïK^m)  DeËCiebant.  »  Le  gaulois  s'est  dit  impropre- 
m^ni  du  vveuiE  français. 

*  Le  chevalier  de  Verdone  esi  dit  biiUï  du  CbahliU  et  du  Genevois  dans 
une  nharie  de  1333,  pubUée  dans  le  Remeil  dîpîom*  M,  p.  116  et  Hl, 

*  *  apud  Turrim  Vivlacl  » 

*  Vidimusdii  lendemiiîn  ûe  SX.*UikiïmE  ûpdlre  (^aférH^rïiS^e.  dans  le 
Sdoth    Wmht^nbl,  de  ï%m,  u,  3^33-336 


200  HISTOIRE   DE   LA   GRUYÈRE. 

qu'elle  soit  souvent  intervenue  comme  un  ange  de  paix  dans 
les  graves  débats  de  nos  ancêtres.  Nous  parlons  d'Agnès, 
veuve  d'André  III,  roi  de  Hongrie,  fille  d'Albert  I,  roi  des 
Romains,  qui  fut  assassiné  près  de  Brougg,  en  1308.  Agnès 
ayant  fondé  le  couvent  de  Kœnigsfelden,  sur  la  place  même 
où  son  père  avait  péri ,  termina  sa  vie  dans  ce  monastère, 
d'où  elle  ne  sortait  que  pour  faire  du  bien*.  Ce  fut  à  cette 
pieuse  femme  que  s'adressèrent  les  avoyers  et  conseils  de 
Berne  et  de  Fribourg,  représentant  leurs  communes,  leurs 
combourgeois  et  leurs  aides,  pour  la  prier  de  rétablir  entre 
eux  la  paix  qui^epuis  longtemps  était  troublée.  Après  avoir 
ouï  leur  requête,  Agnès  examina  soigneusement  leur  cause 
et  réfléchit  au  moyen  de  pacifier  leur  différend.  Le  3  février 
de  l'an  1333,  cette  sage  médiatrice  prononça,  dans  la  ville 
de  Thoune,  une  sentence  arbitrale.  Aux  termes  de  cette 
décision,  il  y  aurait  k  l'avenir  paix  entre  Berne  etFriboui^, 
leurs  combourgeois  et  leurs  aides.  Si  le  comte  de  Savoie, 
bourgeois  de  Berne,  n'adhérait  pas  k  cette  paix,  si,  au  con- 
traire, il  attaquait  Fribourg,  nul  secours  ne  devait  lui  être 
accordé  par  les  Bernois  contre  Fribourg.  Cette  dernière  ville 
serait  tenue  de  rendre,  sous  convenable  caution,  les  prison- 
niers sujets  du  comte  de  Savoie.  —  Parmi  les  hommes  de 
distinction  pris  k  la  guerre  par  les  Fribourgeois,  était  le 
^chevalier  Aimon  de  Verdone ,  oflicier  du  comte  de  Savoie, 
bailli  du  Chablais  et  du  Genevois,  pour  la  rançon  duquel 
Louis  de  Savoie,  baron  de  Yaud,  s'était  porté  caution»  tan- 
dis que  le  comte  de  Gruyère  et  les  principaux  seigneurs  et 
chevaliers  du  pays  de  Yaud  s'étaient  déclarés  garants  de  la 

^  Agnès  mourul  à  Kœnigsfelden  en  1364,  âgée  de  80  ans. 
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promesse  qu'AimoD  de  Verdooe  avait  faite  de  se  reconsti- 
tuer prisonnier  k  Fribourg,  si  la  somme  de  5,000  Horins, 
prix  de  sa  délivrance,  D'élail  pas  payée  au  terme  dont  il 
était  convenu  \ —  Le  jugement  de  la  reine  Agnès  décidait  que 
les  Bernois  et  les  Fribourgeois  se  rendraient  réciproquement 
leurs  prisonniers.  Les  premiers  devaient  payer  aux  seconds 
la  somme  de  1600  livres  de  Berne,  en  deux  termes  de 
800  L,  chacunt  pour  les  indemniser  des  Trais  que  les  hom- 
mes fails  prisonniers  par  euï  leur  avaient  occasionnés»  En- 
ûn,  les  deuî  parlis  ne  prétendraient  à  aucune  réparation 
des  maux  qu'ils  s'étaient  faits  Tuo  h  Tautre  durant  la 
guerre*. 

Telles  furent  les  principales  conditions  de  la  paix  qu^Agnès 
procura  aux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg»  Cette  paix,  tou- 
tefois, ne  fui  pas  aussi  complète  que  rauleurreût  désiré.  Le 
comlê  dû  Savoie  poursuivit  les  hostilités  contre  Frihourg,  et 
ae  consentit  que  plus  tard  ^  un  accommodement  avec  cette 
cilé. 

L'acte  qu*une  humble  religiense,  jadis  reine,  et  fiHe  de 
roi,  venait  de  sceller,  ne  fut,  à  vrai  dire,  qu'une  suspension 
dVmes,  qu'une  interruption  d'hostilités.  On  n'avait  pas  la 
guerre  ;  on  n'avait  pas  non  plus  la  paix,  si  ce  n^est  ce  calme 
passager  que  donnait  un  contrat  amené  par  la  lassitude,  et 
que  les  deux  partis  rompraient  bientôt  pour  se  guerroyer  de 
nouveau. 


'  Chartes  du  IB  avril  el  da  17  juillet  1338 ,  dans  le  Reeueii  éiplom,  du 
canton  de  Friboufg,    U,  p.  llfi-HS. 

•  Ch.  datée  deTboune.  du  jour  de  Sl.-Blâii«  {$  février)  1333,  Ihié  , 
p.  lit. 

o-m^ 
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Continuation  du  règne  de  Pierre  III.  Grave  querelle  entre  les  gens  du 
comte  de  Gruyère  et  ceux  de  l'évéque  de  Lausanne.  Accord  provisoire 
entre  ces  deux  seigneurs.  Relations  intimes  de  la  maison  de  Gruyère 
avec  d'autres  maisons  seigneuriales.  Acquisitions  de  Pierre  III.  Cession 
du  péage  de  Fribourg.  Le  sire  de  Weissenbourg,  cautionné  par  le  comte 
de  Gruyère,  devient  bourgeois  de  Berne.  Paix  entre  le  comte  de  Savoie  et  la 
ville  de  Fribourg.  Le  comte  de  Gruyère  et  d'autres  seigneurs  sollicités 
de  servir  le  roi  d'Angleterre.  Accord  du  comte  de  Gruyère  avec  Tévêque 
de  Lausanne.  Accord  de  Berne  avec  Fribourg.  Reprise  des  hostilités. 
Guerre  de  Laupen.  Concordai  des  gens  de  Gessenay,  du  Simmentbal  et 
de  Froutiguen.  Trêve  entre  les  ducs  d'Autriche  et  Berne.  Paix  entre 
Berne,  Fribourg  et  le  comte  de  Gruyère.  Affranchissements.  Etablisse-^ 
ment  de  i'ohmgeld  à  Gruyère.  Règlement  de  'police.  Hommage  rendu 
par  le  comte  à  l'évèque  de  Lausanne.  Testament  du  comte  de  Gruyère. 
Sa  mort.  Réflexions  sur  le  règne  de  ce  souverain.  Catherine  de  Weis- 
senbourg,  comtesse  de  Gruyère.  Renseignements  sur  quelques  person- 
nages du  nom  de  Gruyère. 

[1333-1342] 


CepeodaDi  le  comte  de  Gruyère  ne  languissait  pas  daos 
rinactioD.  Une  affaire  importante  le  préoccupait.  Comme  ses 
ancêtres,  Pierre  III  supportait  à  regret  la  perte  de  Bulle,  de 
Riaz,  d'Albeuve  et  la  suppression  de  la  foire  de  Gruyère.  Il 
était  impatient  du  lien  féodal  qui  Tobligeait  envers  Tévéque 
de  Lausanne  la  raison  de  la  châtellenie  de  la  Tour  deTréme^ 
Les  Gruériens  partageaient  les  regrets,  les  sentiments  de  leur 
souverain.  Ils  étaient  d'ailleurs  animés  contre  les  gens  de 
Févéque  et  du  chapitre  de  Lausanne  de  la  haine  ordinaire 

*  Voir  p.  161. 
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entre  peuples  voisins  V  De  là  des  querelles  et  des  riies*  Or, 
dans  ces  temps  de  guerre  incessante ,  il  ad  vin!  que  des  gens 
de  Bulle,  sujeis  de  Pévéque,  tuèrent  ou  blessèrent  plusieurs 
hommes  du  comte  de  Gruyère,  hâbitanis  de  la  Tour  de 
Tréme,  qui,  les  armes  h  la  main,  avaient  attaqué  et  pour- 
suivi jusqu*à  Bulle  Jean  de  la  RocJie»  donzel,  cbàlelain  de 
celte  ville,  mis  le  feu  au  village  de  Riaz  ei  ravagé  le  pays. 
La  guerre  allait  éclater  entre  le  comie  et  l'évêque»  lorsque 
des  amis  communs,  le  sire  de  la  Tour-Châiillon  en  Vallais, 
Pierre  Franeisis,  chanoine  de  Lausanne,  Jaques  de  Vilar, 
curé  de  Froutigueo,  Mermet  Cursillmont  et  Mermet  Gros, 
sautier  de  Fri bourg,  envoyés  par  ta  communauté  de  cette 
ville,  vinrent  pour  rétablir  ta  concorde  entre  les  deux  partis. 
Mais  révêqoe  de  Lausanne^  et  le  comte  de  Gruyère,  consi- 
dérant que  des  traités  de  cette  nalure  n'ont  ordinairement 
lieu  qu'après  des  négociaiions  assez  longues,  et  craignant 
qu'entre  temps  la  haine  mutuelle  de  leurs  sujets  ne  fit  ex* 
plosion,  et  ne  vint  mettre  un  obstacle  au  succès  de  la  con- 
veuiion  proposée  par  le  sire  de  la  Tour  et  par  les  commis- 
saires fribourgeois ,  convinrent  spontanément  de  conclure, 
pour  eux  et  leurs  aides,  une  bonne  et  solide  trêve,  qui  devait 
durer  dès  le  jour  même  du  présent  accord  jusqu'à  la  fête  de 
la  purification  de  la  Vierge,  c'est-à-dire  du  27  novembre 
1335  jusqu'au  2  février  1334.  Les  deux  parties  s'enga- 
gèrent h  ne  point  permettre  h  leurs  sujets  de  se  faire  réci- 
proquement quelque  mal  durant  la  trêve,  et  à  réparer^  cha- 
cune en  ce  qui  là  conceroait,  tout  dommage  qui  pourrail 


^  «  solîto  inter  aecolas  odio  >  Tacitf ,  Eist.,  V,  l, 
'  Jean  de  noussillon. 
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élre  commis  par  leurs  gensS  Un  des  articles  da  traité  défi- 
nitif ^  conclure  comprenait  réchange  de  certains  droits  et 
immeubles  que  Févéque  possédait  dans  la  paroisse  d*Albeuve, 
contre  des  fonds  et  cens  de  même  valeur  que  le  comte  pos- 
sédait en  deçà  de  la  Tréme.  L'échange  dont  les  deux  parties 
étaient  convenues  devait  d'abord  s'effectuer  dans  l'octave  de 
la  St.-Jean  de  i  354 ,  puis  —  en  conséquence  d'un  nouvel 
arrangement  —  dans  l'octave  de  la  fête  de  Stc-Marie-Made- 
laine;  mais,  le  26  juillet  eut  lieu  un  nouvel  accord  entre 
l'évêque  de  Lausanne  et  Rodolphe  de  Blonay,  chevalier, 
seigneur  de  St.-Paul,  la  qui  le  comte  de  Gruyère  avait  donné 
le  pouvoir  d'agir  en  son  nom.  L'échange  en  question  fut 
ajourné  au  lendemain  de  la  nativité  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  c'est-à-dire  jusqu'au  2  janvier  1535'. 

La  paix  entre  le  comte  et  l'évêque  ne  se  fit  que  quelques 
années  après  cette  convention.  En  attendant,  les  deux  par- 
tis s'observaient.  Une  étincelle  pouvait  rallumer  la  guerre. 

Non  loin  de  là,  une  querelle  qui  s'était  élevée  entre  Fri- 
bourg  et  Jean  de  Wolqueswile  ^,  donzel,  fut  pacifiée  à  la 
demande  de  Pierre  de  Gruyère,  seigneur  du  Vanel ,  cheva- 
lier, bourgeois  de  Fribourg,  et  de  quelques  autres  amis  de 
cette  cité  *. 


^  <  Datum  die  sabbati  ante  festum  beat!  Andrée  apostoli  anno  Di.  mU- 
lesimo  CCC°.  tricesimo  tertio.  » 

•  «  Dat.  Lausanne  die  XXVI  mensis  julii  anno  Dni.  M°.CCC"*».XXX"«. 
quarto. 

•  Walcheswile,  Welcheswiler,  Varquisill,  Wolkeswille,  auj.  Wolgiswyl, 
hameau  fribourgeois  situé  près  du  Gotteron,  au-dessous  de  Ta?el. 

•  Ch.  du  vendredi  après  le  jour  de  la  chaire  de  St.-Pierre  124  février) 
1335.  dans  le  Recueil  diplomat.  dutanton  de  Fribourg,  II,  146. 
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ï  ces  temps  de  violence,  les  incursioDs  et  le  ptllage 
se  renouvelant  sans  cesse,  les  villes  et  les  seigneurs  seo- 
taieul  le  besoin  de  se  garder  et  de  se  tenir  constaintneot 
sur  la  défensive.  Le  comte  de  Grujère,  dans  la  crainte  d'une 
surprise  ou  d*un  coup  de  main,  entretenait  une  bonne  gar- 
nison dans  la  citadelle,  siège  de  son  petit  empire.  Le  droit 
de  guet,  racheiable  en  temps  de  paix,  était  exercé  avec 
sévérité  daos  un  temps  de  trouble  et  de  crise  publique,  Ud 
document  de  l'époque  dont  nous  parlons  nous  fournit  h 
cet  égard  un  petit  détail  assez  curieux.  Des  tenanciers  de 
St,-Saphorin  (Lavaux)  devaient  h  leur  seigneur  et  h  sa  suite 
un  repas  annuel.  Le  comte  de  Gruyère,  dont  ils  tenaient 
un  fief  lige,  convertit  cette  redevance  en  un  cens  de  huit 
setiers  de  vin  blanc,  et  un  droit  de  14  sous  au  change- 
ment de  seigneur  et  de  vassal;  mais  il  se  réserva  le  droit 
de  guet  et  de  garde,  en  vertu  duquel  les  dits  tenanciers  se^ 
raient  tenus,  en  cas  de  guerre,  de  lui  envoyer  un  homme 
pour  faire  la  garde  de  son  château  de  Gruyère  pendant 
trois  Jours  et  trois  nuits.  Le  comte ^  de  son  côté,  devait 
nourrir  cet  homme  pendant  qu'il  s'acquitterait  de  ce  service 
militaire. 

^^  La  maison  souveraine  de  Grujère  ne  négligeait  aucune 
occasion  de  se  fortiner  par  des  alliances  ou  par  des  traités. 
Le  comte  Pierre  III  était  intimement  lié  avec  la  maison  de 
Wdssenbourg  par  son  mariage,  avec  la  ville  de  Fribourg 
par  ses  sympathies  et  par  un  contrat  de  combourgeoisie, 
avec  Louis  de  Savoie  par  une  convention.  Son  neveu,  Pierre, 
seigneur  du  Vanel;  était,  comme  son  oncle,  bourgeois  de 
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Fribourg.  Il  avait  épousé  en  secondes  noces  Catherine,  de 
la  maison  de  la  Tour-Châtillon  en  Vallais,  qui  s*était  établie 
dans  les  hautes  àlpes.  H  était  beau-père  de  Girard  de  Gram- 
mont,  seigneur  de  Montferrant,  de  Pierre,  comte  d'Ârberg, 
et  beau-frère  de  Henri  de  Straetlingen.  Il  ambitionnait  Thon- 
neur  et  Tavantage  d'une  alliance  matrimoniale  avec  la 
maison  de  Kibourg,  dont  il  partageait  les  sentiments  poli- 
tiques. Une  des  filles  de  Pierre  du  Vanel  devait  épouser  un 
des  fils  d*Eberhard,  comte  de  Kibourg  et  landgrave  de  Bour- 
gogne. Le  contrat  de  mariage  était  scellé.  Nous  verrons  plus 
tard  si  Ton  donna  suite  à  ce  projet. 

De  son  côté,  le  comte  de  Gruyère  sacrifiait  à  l'ambition 
de  grandir,  d'étendre  sa  domination,  d*affermir  sa  dynastie. 
A  répoque  dont  nous  parlons,  Pierre  III  fit  l'acquisition  des 
châteaux  de  Laubecketde  Mannenberg  ou  Mannenried,dans 
le  Haut-Simmenlhal.  Ces  châteaux  appartenaient  h  la  noble 
maison  de  Slraetlingen  ou  Strsetligen ,  qui  prenait  ce  nom 
d'un  antique  manoir  situé  à  une  lieue  de  Thoune,  près  de 
l'embouchure  de  la  Kander ,  où  Ton  remarque  encore  une 
haute  tour  qui  faisait  partie  du  château.  Cette  tour,  dont 
les  pierres  semblent  unies  par  un  ciment  indestructible,  et 
qui  est  entourée  d'une  épaisse  muraille,  sert  depuis  1699 
de  poudrière  ^ 

Henri  de  Straetlingen,  doozel,  fils  de  feu  Rodolphe  de 
Straetlingen,  donzel,  considérant  qu'il  était  chargé  de  dettes, 
et  craignant  d'être  un  jour  entraîné  dans  l'abime  creusé  par 
l'usure,  au  fond  duquel  il  trouverait  sa  perte,  eut  recours  h 
un  moyen  qui  était  fort  en  usage  chez  les  seigneurs  féodaux. 
Afin  de  pourvoir  au  paiement  des  sommes  qu'il  avait  em- 

*  Voy.  Alb.  Jaho,  Der  Kanton  Bern,  p.  270-271. 
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pmntées,  et  de  sauver  les  débris  de  sa  forluDe,  le  dit  Henri 
se  résoliUà  aliéner  les  chàleaui  deLaubeck  el  de  Mannen* 
berg.  Du  consaoleraetil  de  son  oncle  pateroel,  Jean  de  Str^el- 
liiigeD,  chevalier,  el  de  son  cousin  Henri,  fils  de  Jean,  il 
rendit  à  Pierre»  comlede  Gruyère,  dont  il  élaîl  le  neveu  par 
sa  femme  Mermellc,  lllle  de  feu  Rodolphe  de  Gruyère,  sei- 
gneur du  Vanel  el  de  Alonisahens  \  les  deux  châteaux  nom- 
més ci-dessus,  avec  leurs  maudements ,  droils,  justices, 
vassaux,  hommages,  terres,  etc*,  daus  les  limites  ci-indiquées, 
savoir,  d'un  côté,  dès  le  château  de  Sinimeneck,  k  Texlré- 
mité  N*  du  U^ut-Simmenlhat,  jusqu'aux  Alpes  du  Vallais'; 
de  Tauire,  dès  ta  terre  de  Frouligueo  ei  de  Weissellbourg^ 
jus4]u'à  ta  terre  de  Gessenay,  sauf  le  Gef  que  Henri  de  Sirœi- 
liugeu  tenait  de  la  majesté  impériale,  laquelle  il  prierait  de 
le  transférer*  au  dit  comte  de  Gruyère,  Il  céda  tout  cela 
au  prix  de  deux  mille  trois  cents  livres  de  Lausanne  ", 
A  peu  près  dans  le  même  temps  Pierre  Ul  acheta  de  Mer- 


'  Cela  résulterait  du  résniné  d*uDe  cliafte  du  30  sept.  1335^  où  il  est  dît 
que  Henri  île  SirreUlingen,  donzel,  seigneur  de  t-aubegg,  fils  de  Rodolphe 
deSlriKUliiigeD,  el  Mermelte,  liUe  de  feu  Rodolphe  de  Gruyère,  seiRneur 
du  Vauei  el  de  Monisalveui»,  onl  donué  au  couvent  d'Interlaken  le  fonds 
ffmdum  smcurtetnj  de  l'église  de  Zweîsîmmen  fdi'  datihus SemynuJ  dans 
le  diocèse  de  Lausanne,  avec  ledroildefairoiiagede  la  dite  église.  Haller, 
Collta,  diplom,,  iQ-4°,  L  XIII,  p.  ill.  —  L'analyse  de  cet  acte  dansiez 
RegÉitrs  des  Àrchites  suimsf  U  a,  p.  66,  n"  ^87^  oontieoi  une  enreur  uo- 
lahie,  qui  conslsie  i  Taire  de  UeuH  de  Straeilingen  un  /iU  de  Mermette  de 
Gruyère. 

*  m  Monies  de  Valtesio.  t 

*  '  de  alito  tastfo.  *  L'analyse  de  notre  a  de  dans  V  Inventaire  de  rOber- 
S(min#ft(^of,  rend  avec  raison,  croyons  nous,  ces  mois  par  Weissenburg, 
AU  lieu  de  Blankenburg. 

*  *  deprestari.  > 

*  i  Datutti  die  Lune  |H)SI  bordas  ilQ  février)  1336,  Scellé  par  ronicial 
de  Lausanne. 
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met,  fils  de  feu  Conon  de  la  Porte,  boorgeois  de  (bruyère, 
an  prix  de  viogt  livres,  an  tiers  et  deux  portioos  d*nn 
autre  tiers  (en  tout  5/9)  de  la  porterie  de  la  chàtellenie  de 
Gruyère  \  c'est-à-dire  un  droit  à  percevoir  pour  le  passage 
des  ponts  ou  des  portes'.  Afin  de  fournir  plus  facilement 
k  ses  dépenses,  le  comte  de  Gruyère  trouva  bon  de  céder 
à  la  ville  de  Fribourg,  pour  cent  marcs  d'argent ,  la  moitié 
du  péage  de  cette  ville  et  les  antres  redevances  que,  vingt- 
six  ans  auparavant ^  Léopold,  duc  d'Autriche,  lui  avait  hy- 
pothéquées, en  l'engageant  au  service  du  roi  des  Romains, 
que  le  comte  accompagna  dans  son  expédition  d'Italie\ 

Peu  de  temps  après  cela ,  Pierre  III  vendit  au  couvent 
de  la  Part-Dieu  des  fonds  dont  il  reçut  la  somme  de  deux 
cents  livres. 

Dans  Tannée  qui  suivit  l'acquisition  des  ch&teaux  de 
Laubeck  et  de  Mannenberg ,  le  comte  de  Gruyère  et  son 
neveu  le  seigneur  du  Vanel  s'étaient  porlés  camions  des 
frères  Rodolphe  et  Jean,  fils  de  feu  Pierre,  seigneur  de 
Weissenbourg,  donzels,  pour  la  somme  de  dix-huit  cents 
livres  de  Berne,  que  ceux-ci  devaient  à  Conrad  Huser, 
bourgeois  de  Fribourg,  à  qui  ils  avaient  engagé  leur  château 


^  Datam  die  Veneris  ante  commemoralionem  SU  Panli  (^  jaio)  1336. 
SceUé  par  Richard  d'EsUyayé,  doyen  d'Ogo,  et  Girard,  curé  de  Gruyère. 

*  Il  sera  question  plus  bas  (sous  l'an  1359)  d*un  office,  dit  Ik  porterie  de 
la  Tille  de  Gruyère. 

■  Voira  la  p.  163. 

*  Ch.  du  10  mars  1337,  dans  le  Recueil  dipUm.  du  cant.  de  Fribourg, 
II,  p.  168,  scellée  par  le  comte  de  Gruyère  et  par  son  neveu  Pierre,  sei- 
gneur du  Vanel.  Les  sires  Aimon  et  Henri  de  MonUgny  menaient  de  vendre 
l'autre  moitié  du  péage,  etc.,  que  le  duc  d'Autriche  avait  engagée  k  leur 
aïeul.  Ibid.,  p.  163. 
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de  Semiiiln'  (Simoieiieck?).  Les  deax  frères,  do  cooseote- 
mail  de  Jein  de  WeUseoboorg,  chevalier,  leor  oncle  pa- 
teniel,  promireot  de  dédominager  les  seigoears  de  Grajère 
de  tous  fiais  et  dépens,  engageant  k  cet  effet  tons  leors 
biens\ 

Le  chevalier  Jean  de  Weissenbooi^  (  frère  de  feu  Pierre 
de  W.),  qui  résidait  ao  château  d'Unsponnen ,  avait  reçu 
de  Loois,  roi  des  Romains  ',  Finvestitore  de  Pavouerie  im- 
périale do  Hasii,  helle  vallée  qoi  s'étend  depuis  la  crête  des 
Alpes  bernoises  jusqu'au  lac  de  Brienz.  Soit  que  Jean  de 
Weissenbourg  opprimât  les  gens  du  Hasii  en  leur  imposant 
de  lourdes  contributions,  et  que  ceux-ci,  accoutumés  ^  une 
redevance  annuelle  de  cinquante  livres  qu'ils  payaient  â 
l'Empire,  aient  invoqué  Fassistance  de  Berne  contre  leur 
avoué,  soit  que  les  Bernois  voulussent  humilier  un  baron 
qui  était  fidèle  â  Louis  de  Bavière ,  dont  ils  refusaient  de 
reconnaître  Félection  â  l'Empire,  ils  firent  la  guerre  à  Jean 
de  Weissenbourg.  Cette  guerre  fut  longue.  Elle  eut  pour 
résultat  la  soumission  du  baron  de  Weissenbourg,  qui,  à 
l'époque  où  nous  sommes  arrivés  (1537),  jura,  pour  lui  et 
pour  ses  vassaux  du  Bas-Simmenthal ,  un  traité  perpétuel 
de  comboui^eoisie  avec  la  ville  de  Berne. 

Les  gens  du  HasIi  étaient  liés  avec  cette  dté  par  un  acte 
de  confédération  *. 

^  On  ne  oonnalt  pis  de  cfaiteaa  de  ce  Dom  ;  il  s'agit  peat-étre  da  chi- 
leande  Simmeocck.  Gtuhicktforteher,  11,  49. 

*  Ch:  da  18  jniUel  1336.  scellée  par  les  trois  seigMurs  de  Wei>sen- 
bourg. 

•  De  1314  à  1347. 

-  *  Voir,  pour  d'aatres  deuils,  ïusiinger,  p.  81-8Î,  et  J.  de  MaUr 
Bist.  delaC(mféd.$msu,  t.  II,  p  83-86  (édH.  aUem.  de  1836). 
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La  vicloire  remportée  par  les  Bernois  sur  le  sire  de 
Weissenbourg  privait  le  comte  de  Gruyère  et  son  parti  d'un 
allié  qui  lui  avait  été  constamment  fidèle. 

Dans  ce  temps-là,  deux  puissances  dès  longtemps  enne- 
mies, l'Angleterre  et  la  France,  allaient  renouveler  la 
guerre.  Philippe  de  Valois  appelait  k  son  aide  le.  comte 
Eudes  et  ses  Bourguignons,  le  comte  de  Savoie  et  ses  vas- 
saux. Ces  deux  princes  étaient  également  sollicités  par  le 
roi  d'Angleterre  de  s'engager  à  son  service.  Edouard  III 
adressa  de  Stauoford,  le  1^' juillet  1557,  une  lettre  pres- 
sante au  comte  de  Genevois,^  son  cher  cousin,  pour  l^at- 
tacher  à  son  parti,  et  faire  avec  lui  un  traité  d'alliance  par 
l'intermédiaire  de  son  fidèle  vassal  Olivier  d'Ingham,  séné- 
chal de  Gascogne.  Un  appel  fut  adressé  aux  barons  et  che- 
valiers de  la  Bourgogne  transjurane,  et  parmi  ceux  qui  furent 
invités  séparément  à  se  ranger  sous  la  bannière  du  roi 
d'Angleterre,  on  remarque  Hugues  de  Joinville,  seigneur 
de  Gex,  Oton  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  Pierre  de 
la  Tour-Châtillon ,  Pierre  de  Gruyère,  le  comte  de  Nidau, 
le  comte  d'Arberg,  Louis,  fils  du  comte  de  Neuchâtel,  et 
Edmond  (Aimon)  de  Montferrant,  seigneur  de  La  Sarra  \ 
Mais  si  les  agents  de  l'Angleterre  ne  purent  séduire  les  sei- 
gneurs bourguignons,  comme  avait  fait  quarante  ans  aupa- 
ravant Edouard  1®'  dans  sa  lutte  avec  Philippe  le  Bel ,  ils 
s'adressèrent  pareillement  en  vain  aux  gentilshommes  ro- 
mans. Il  ne  parait  pas  du  moins  qu'aucun  de  ces  barons  ait 
répondu  aux  sollicitations  d'Edouard.  Il  est  certain  que  les 
sires  de  Gruyère  repoussèrent  les  offres   des  émissaires 

^  «  comiti  de  Genève.  > 

*  Rymer,  Fœdera,  etc.,  vol.  TI,  part.  IH,  p.  176  et  part.  II.  p.  908. 
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'  aoglais ,  et  qae  h  Grue  ne  flotla  point  dans  Tannée  d*1&* 
donard. 

Le  comte  de  Genevois  et  Loais  de  Savoie,  baron  de 
Vaud,  passèrent  en  Flandre  avec  des  troupes,  au  secours  da 
roi  de  France,  àtrooOf  comie  de  Savoie,  s'était  aussi  déclaré 
pour  le  roi  Philippe,  Avant  que  d'aller  à  son  aide,  il  avait 
voulu  assurer  le  repos  de  ses  Étals.  Déjà  le  16  juillel  1357» 
il  avait  consenti  ^  ce  que  le  duc  Albert  d^Aulriche  fût  ar- 
bitre entre  lui  et  Fribourg.  Bientôt  la  paii  se  fiu  Elle  fut 
promulguée  dans  la  seconde  moilié  de  Tannée  1557,  à 
Chambér;  et  à  Fri bourg*.  Quelque  temps  après,  le  corate  de 

I  Savoie  se  rendit,  à  la  télé  d'un  corps  de  troupes,  au  camp 
de  Philippe,  devant  Tournay,  dont  Edouard  faisait  te  siège. 
Cependant,  entre  te  Jura  el  les  Alpes  tout  semblait  an- 
noncer quelque  grave  événement*  L'échec  du  baron  de 
Weissenbourg  el  sou  union  avec  ses  vainqueurs  avaient  fait 
y  sur  Tesprii  des  seigneurs  féodaux  une  impression  profonde. 
Les  gentilshommes  que  le  roi  d'Anglelerre  avait  appelés  k 
la  guerre  contre  son  rival ,  préparaient  non  une  expédition 
lointaine,  mais  une  espèce  de  croisade  contre  rorgueilleuse 
cité  qui  étendait  son  influence  dans  les  Alpes,  épiant  le 
moment  d'y  établir  sa  domination  au  détriment  de  la  féoda^ 

>Iité,  qu^ette  combattait  de  toutes  ses  forces,  de  toute  la 
puissance  de  son  énergie.  Avant  d'attaquer  Berne,  lessei* 
gneurs  jugèrent  prudent  de  vider  leurs  querelles  privées.  Le 
comte  de  Gruyère,  en  particulier,  avait  à  termluer  un  diffé- 
,  rend  avec  févéque  de  Lausanne.  Les  deux  parties  déci- 
|4èrent  que  la  convention    faite   entre  elles,   concernant 

'  Voirie  ftecufii  diphm   du  eanîon  d(i  Fribourg,  tl,  170-170. 
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réchange  des  terres  dans  la  paroisse  d'Albeuve,  n'aorait  pas 
son  exécution;  que  les  lettres  écrites  à  ce  sujet  seraient 
cancellées  ;  que ,  par  conséquent ,  il  ne  serait  fait  aucun 
changement  quant  au  territoire  d'Albeuve.  Le  comte  et  le 
prélat  se  promirent  Toubli  des  méfaits  et  des  dommages 
commis  par  le  fer  et  par  le  feu ,  ou  autrement.  Les  gerbes 
que  les  officiers  du  comte  avaient  prises  aux  gens  de  Bulle, 
au  lieu  dit  Es^praez,  non  loin  de  la  ville,  pour  terrage 
ou  champart ,  leur  seraient  restituées.  Des  amis  communs 
prononceraient  sur  le  droit  de  terrage  exercé  par  le  comte. 
Quant  au  bois  de  Bolère,  près  de  Bulle,  sa  conservation  fui 
jésolue.  Cette  forêt  ne  devait  point  être  abattue.  Les  gens 
de  Bulle  auraient,  comme  autrefois,  la  faculté  d'y  prendre 
du  bois  et  d'y  faire  paitre  leur  bétail.  La  partie  de  cette 
forêt  qui  avait  été  convertie  en  prés  dans  les  cinq  dernières 
années  servirait  de  pâturage  commun.  Quatre  prud'hommes 
de  la  Tour  de  Tréme,  à  nommer  par  les  gens  de  Bulle, 
régleraient  cet  objet.  Le  traité  désignait  pour  délimitaleurs 
Ulric,  seigneur  d'Everdes,  et  Pierre,  maire  de  Lutry,  qui 
poseraient  les  limites  ou  les  bornes.  Il  fut  entendu  que 
noble  dame  Catherine,  comtesse  de  Gruyère,  Pierre  de 
Gruyère ,  seigneur  du  Vane! ,  et  son  frère  Jean ,  seigneur 
de  Montsalvens,  neveux  du  comte,  donneraient  leur  appro- 
bation au  présent  accord,  qui  fut  passé  le  19  juin  1358,  el 
muni  des  sceaux  de  l'évéque  de  Lausanne ,  du  comte  de 
Gruyère,  de  Jean  de  Maggenberg,  avoyer  de  Fribourg,  de 
Jacques  Biche  (Dives)  et  de  Bolet  de  Vuippens,  tous  deux 
bourgeois  de  Fribourg,  de  Pierre,  maire  de  Lutry,  du  prieur 
de  Rougemont  et  du  doyen  d'Ogo  \ 

^  Vidimus  du  6  août  1338,  fiiil  par  l' officiai  de  Lausanne,  el  muoi  de 
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L'accord  que  le  comte  de  Grnyère  venait  de  passer  avec 
Tévéque  de  Lausanne ,  lui  permettait  (le  réunir  toutes  ses 
forces  contre  les  Bernois,  CeuïK'i  ne  pouvaienl  ignorer  ce 
qui  se  tramait  contre  leur  république,  dont  Berne  était  le 
cœur.  Vojfant  la  coaliiion  des  seigneurs  féodaux  grossir 
comme  une  avalanche,  ils  avaient  tenté  un  arrangement 
avec  les  créanciers  des  sires  de  Weissen bourg.  Avant  que 
le  comte  de  Grujère  se  fût  accordé  avec  Tévéque,  des  dé- 
putés de  Berne,  réunis  dans  réglîse  de  Neuenegg  avec 
les  délégués  de  Fribourg,  avaient  décidé  que  si  les  sei- 
gneurs de  Weissen  bourg  n'acquittaient  pas,  aux  termes 
prescrits,  la  somme  quils  devaient  aux  seigneurs  de 
Gruyère  et  aux  bourgeois  de  Fribourg  \  et  que  si  ces  der- 
niers avaient  recours  à  la  justice  ou  à  quelque  autre  moyen 
pour  se  faire  pajer,  les  Bernois  ne  viendraient  point  en  aide 
aui  seigneurs  de  Weisseobourg  *. 

Cette  déclaration  fut  impuissante  k  maintenir  la  paii 
jurée  en  1553.  Les  succès  obtenus  par  les  Bernois  dans  la 
vallée  du  Hasli  et  dans  celle  de  la  Simmen  avaient  aigri 
contre  eujk  la  ville  de  Fribourg  et  ses  partisans,  qui  voyaient 
leurs  intérêts  gravement  compromis  par  Tambition  de  la 
cité  impériale  de  l'Aar.  Sa  rivale  prétendait  à  la  possession 
de  Laupen ,  petite  ville  importante  par  sa  position  :  Berne 
refusa  de  la  céder.  Ëùt-elle  montré  plus  de  complaisance, 


fwpt  BceauXé  qaî  étaîeiil  ceux  de  la  cour  de  Lausanne,  de  Jean  doyen  de 
Laaaaniie,  de  Nicolas  abbé  d'Haalcrêt,  de  Guillaume  abbé  de  Tbéla  (IVton- 
lefon)  ^  de  Jean  de  Bons,  prieur  de  St-Haire,  de  frère  Jardan,  prie  y  f  des 
Frères  prêcii eu rs,  et  de  Bodolplte  d'Drau,  chefalier,  seigneur  d'Allalens^ 
baUli  de  Vaud. 

*  Voir  le  Rertitil  diplomai.,  IHt  p  19- 

*  Ch.  du  jour  de  St-Marc  \%5  avril)  1S3S.  —  Gmhithtf. ,  l   tl.  p-  60  . 
HfCuHl  dfplotn,,  1î[,  p.  5, 
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la  paix  n'en  eût  pas  été  plus  assurée.  L'exigence  de  Friboai^ 
servait  apparemment  de  prétexte  ïk  Texécution  de  quelque 
projet  né  dans  Tombre  ;  elle  était  comme  une  toile  derrière 
laquelle  se  tramait  un  funeste  complot.  Une  ligue  formidable 
menaçait  Texistence  de  Berne.  Les  principaux  membres  de 
cette  ligue  furent  Eberhard ,  comte  de  Kibourg,  dès  long- 
temps hostile  à  Berne,  et  que  Ton  peut  considérer  comme 
r&me  de  la  coalition;  Bodolphe,  comte  de  Neuchâtel,  sei- 
gneur de  Nidau,  bourgeois  de  Fribourg,  dont  le  fils  renonça 
ii  la  bourgeoisie  de  Berne,  qu'il  avait  acquise  *  ;  Girard 
d*Arberg ,  sire  de  Valengin  *  ;  Pierre,  comte  d'Ârberg,  que 
Friboui^prit  à  sa  solde,  pour  en  faire  un  de  ses  capitaines  '; 
Pierre,  comte  de  Gruyère,  ancien  et  fidèle  allié  des  Fri- 
bourgeois;  le  sire  de  la  Tour-Châlillon,  en  Vallais;  le  sire 
de  Montagny.  Il  va  sans  dire  que  Fribourg  devait  fournir 
son  contingent.  Suivant  une  relation  du  temps  \  aux  nobles 
qu'on  vient  de  nommer  se  seraient  joints  le  comte  de  Stras- 
berg,  les  évéques  de  Bâie  et  de  Lausanne,  et  des  seigneurs 
d*àlsace  et  de  Souabe  de  la  part  des  ducs  d'Autriche.  Quant 
au  comte  de  Savoie  et  au  baron  de  Vaud ,  ils  acquéraient 
en  France  de  la  célébrité  par  leur  vaillance.  Mais  Jean  de 
Savoie,  chevalier,  fils  unique  de  Louis  II,  engagé  envers  la 
ville  de  Fribourg  par  le  traité  de  combourgeoisie  que  son 
père  avait  juré,  vint  ajouter  à  tant  de  noms  fameux  un  nom 


'  Ch.  du  lendemaio  de  St.-VinceDt  (23  janvier)  1388.  Recueil  diplomat., 
▼ol.  m.  p.  1. 

*  Tel  est  le  titre  qu'il  porte  dans  une  charte  de  1333.  Ihid, ,  II ,  126. 
Une  autre  charte  l'appelle  «Gerardum  comitem  de  Arberg.  >  Ibid.,  III,  3. 

*  Ibid  ,  m.  8.  Pierre  d'Arberg  donne,  le  26  juillet  1339,  quittance  à  la 
ville  de  Fribourg  des  500  fl.  qu'il  a  reçus  d'elle  pour  la  solde  et  l'entretien 
de  cinq  casques  et  de  quatre  archers. 

*  La  Narratio  pralii  Laupensis. 
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u'il  avait  illiisiréen  Flandre  et  dans  les  gîierres  de  Savoie 
et  du  Milanais.  Fribourg  et  ses  adhérents,  décidés  h  humilier 
la  ville  de  Berne,  firent  entendre  des  prétentions  exagérées. 
Aiiisi^  par  exemple,  le  comte  de  Grujère  et  quelques  crcau- 

■  ders  de  Fribourg  réclamèrent  de  la  ville  de  Berne  la  somme 
de  huit  mille  livres  qui,  disaienl-ils^  leur  était  due  par  Ko- 
dûlphe  et  Jean  de  Weissenbourg.  La  dette  primitive  de  dix- 

I  huit  cents  livres  s'était  grossie,  à  ce  qu'il  parait,  de  plusieurs 
autres  \  Berne  répondit  que,  bien  qu'it  y  eut  de  Pinjustice  à 
exiger  une  somme  aussi  considérable,  qui  s^élait  accrue  par 
Tusure,  elle  la  paierait.  Elle  essaya  pareillement  d*apaiser  le 
resseuiiment  des  nobles,  soit  par  des  raisons  propres  à  les 
convaincre  de  leurs  torts,  soit  par  des  concessions  équi- 
tables* Ce  Tut  en  vain  :  ses  ennemis  voulaient  la  guerre  ^ 

H  Dans  le  temps  où  Berne  était  menacée  de  destruction  par 
sa  rivale  et  par  les  nombreoi  seigneurs  qui  s'étaient  ligués 

^  contre  elle,  les  montagnards  d'Urî,  de  Schwyz  el  d'Un- 

y  lerwalden,  appelés  à  son  aide,  ne  lui  firent  pas  défaut,  non 
plus  que  les  hommes  de  la  vallée  du  Hasli,  ses  nouveaux 
corn  bourgeois.  Comme  eux  accoururent  les  gens  de  guerre 
du  Bas-Simrnenthâl,  conduits  par  lean  de  Weissenbourg, 
leur  seigneur,  Soleure  lui  envoya  les  auxiliaires  dont  elle 
pouvait  disposer.  Les  ligués  entreprirent  le  siège  de  Lau- 
pen.  Cette  petite  ville  forte  avait  une  garnison  dévouée,  que 
commandait  le  chevalier  Jean  de  Boubenberg*  fils  de  Ta- 
voyerde  Berne.  Elle  avait  pour  bailli  Antoine  de  Blanken- 
bourg,  chevalier  ;  pour  bannerct,  Rodolphe  de  MùIilcTcn,  Les 
Bernois,  ayant  a  leur  tête  Rodolphe  d'Erlacb,  digne  fils  du 


^  Voir  te  Retueil  diphm,,  IIl,  19.  —  JusUnger,  p  95,  S7 
*  Voir  t4?s  autres  <léuUs  dtris  Justiuger,  dès  li  page  99. 
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vaillant  Ulric,  qui,  quarante  ans  auparavant,  avait  rem- 
porté la  victoire  du  Donnerbûhl,  engagèrent  le  lundi  21  joio 
1559,  près  de  Laupen ,  une  bataille  meurtrière,  qui  décida 
de  l'avenir  de  Berne.  Un  bon  nombre  de  chefs  ennemis  y 
périrent.  On  compta  parmi  les  morts  le  comte  de  Nidau ,  le 
sire  de  Valengin,  Jean  de  Maggenbei^,  chevalier,  ancien 
avoyer  de  Fribourg ,  le  banneret  Fûlistorff  S  et  un  brave 
chevalier,  le  comte  Jean  de  Savoie,  qui  fut  emporté  ao 
milieu  des  ennemis  par  l'ardeur  de  sa  jeunesse  et  la  fougue 
de  son  cheval. 

Le  lieu  de  la  bataille ,  entre  Oberwyl  et  Wyden ,  était 
couvert  d'hommes,  de  chevaux,  d'armures,  de  lances  et  de 
débris  de  lances.  Les  soldats  de  la  Gruyère  n'avaient  pas 
tourné  le  dos  à  l'ennemi.  On  en  reconnut  plusieurs  étendus 
sans  vie  sur  le  champ  du  combat  '. 

La  bataille  de  Laupen  ne  mit  pas  un  terme  aux  hosti- 
lités, quoique  le  parti  de  Fribourg  et  de  la  noblesse  fût 
considérablement  affaibli.  Il  y  eut  des  escarmouches  et  des 
rencontres,  dont  les  Fribourgeois  eurent  beaucoup  à  souf- 
frir. Leur  ville  fut  même  sérieusement  menacée  par  les 


^  La  chronique  imprimée  de  Justinger,  p.  116.  ligne  8,  a  une  lacane, 
un  passage  incomplet,  qu'il  faut  rétablir  ainsi  :  «der  Schultheiss  ?on  Fry- 
burg,  der  Vennervon  Fryburg,  g'nant  Fûlistorff.»  (Cbron.  manuscr.  de 
Juslinger,  p.  127).  Voyez  Elterlin,  p.  55. 

*  «  Julius.  X.  kal.  Obierunt  plures  comitatus  Gruerie  super  campum 
exercitus  castri  de  Loyes  [Laupen)  in  bello  per  Bernenses.  anniversaria 
celebrantur.  anno  Dni.  Mo.CCC"»o.XXXIXo.  die  decem  mill.  martirum.  » 
Extrait  du  Nécrologe  de  l'église  paroissiale  de  Sl.-Théodule  à  Gruyère,  sur 
parchemin.  (Communiqué  par  M.  Tabbé  J.  Gremaud).  —  Muller  et  d'au- 
tres historiens  ont  dit  par  erreur  que  trois  seigneurs  de  Gruyère  furent 
tués  à  Laupen.  Nous  aurons  bientôt  (à  la  p.  234)  l'occasion  d'indiquer  la 
source  de  cette  erreur. 
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"Bëniois,  irrités  de  Tacha rDeiDêiyLqu^on  mettait  à  leur  faire 
la  guerre.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Berne  eùi  préféré  une 
paix  durable  à  une  lutte  incessante.  Non-seulement  elle 
avait  promis  de  s'intéresser  d'itne  manière  efficace  au  paie- 
ment des  sommes  dues  par  les  seigneurs  de  Weissen bourg 
à  Conrad  Iluser  et  h  d*auires  bourgeois  de  Fribourg;  elle 
tint  sa  parole.  Elberlmrd,  comte  de  Kibourg,  avait  été  chargé 
par  les  parties  de  fixer  les  termes  du  paiement.  Le  50  no- 
vembre 1359,  cinq  mois  après  le  mémorable  combat  de 
Laupeo,  raTOjer,  les  conseils  et  la  communauté  de  Berne 
acquittèrent  le  premier  terme,  soit  la  moitié  de  la  somme 
que  les  frères  Rodolphe  et  lean  de  Weissenbourg  devaient 
à  leurs  créanciers  fribourgeois  V* 

Ce  fait  annonce  de  la  part  de  Berne  Tintention  de  remplir 
ses  engagements  et  de  terminer  une  querelle  funeste  aui 
deux  partis.  En  elîel,  Berne  cessa  les  hostilités  et  consentit 
h  traiter  de  la  paix.  Le  comte  de  Gruyère  et  d'autres  sei- 
gneurs étaient  également  prêts  h  poser,  les  armes,  tandis 
.  que  d'un  côté  Pierre  de  Gruyère,  ^îgoeur  du  Vanel,  de 
^b'âutre,  le  sîre  de  Weissenbourg,  continuaient  îi  guerroyer. 

^  Tandis  que  des  chefs  de  bandes  se  faisaient  tout  le  mal 
que  pouvait  leur  inspirer  le  démon  de  la  haine  et  de  la  ven- 
geance, les  populations,  fatiguées  des  incursions  qui  déso- 
laient leur  pays,  songèrent  au  moyen  de  se  protéger  elles- 
mêmes.  Longtemps  avant  que  Ton  proclamai  la  maxime 
célèbre:  Aide^ai^  le  ciet  t'aidera^  les  montagnards  de  TO* 


» 


I 


*  Les  créaûciers  en  doDûèrent  quHlaDce  au  comonenc<îinenl  de  dé- 
eembre  îa39  Voir  le  Recueil  diphm.,  III ,  t§*  Le  tolal  des  sommes  in- 
diquées dans  la  quillânce  n'égale  pa^  là  moitié  des  BOOÛ  L.  doni  U  a  élé 
qneïillon.  Il  se  pourrait  qu'une  pariie  de  la  délie  eùL  d^à  été  payée,  ou 
que  les  créïinciers  eusKeni  fail  une  il  induction  du  capiiaL 
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berland  bernois  rayaient  mise  en  pratiqoe ,  comme  on  le 
verra  tout  à  l'heure. 

Il  faut  d'abord  remarquer  qu'à  la  bataille  de  Laupen , 
les  gens  de  Gessenay  et  du  Haut-Simmenthal ,  sujets  do 
comte  de  Gruyère,  ainsi  que  les  gens  de  la  vallée  de  Frou- 
tiguen,  vassaux  du  sire  de  la  Tour-Chàtillon,  avaient  suivi 
la  bannière  de  Fribourg  contre  les  Bernois,  tandis  que  les 
hommes  du  Bas-Simmenthal ,  dont  le  seigneur,  le  sire  de 
Weissenbourg,  était  depuis  quelque  temps  combourgeois  de 
Berne,  avaient  soutenu  le  parti  de  cette  ville  contre  Fri- 
bourg. De  \h  des  querelles  entre  les  gens  de  ces  vallées,  ou 
entre  leurs  seigneurs.  Les  paysans  de  Tune  ou  de  Paotre 
vallée  étaient  incessamment  exposés  à  une  brusque  incur- 
sion de  leurs  voisins.  Ces  invasions  étaient  toujours  subites, 
impétueuses,  comme  les  guerres  privées,  parce  que  les  vas- 
saux qui  devaient  y  prendre  part  se  hâtaient  d'abandonner 
leurs  chefs  dès  que  le  temps  de  leur  service  féodal  était  expiré. 
A  la  semonce  du  sire  de  Weissenbourg,  les  gens  du  Bas- 
Simmenthal,  réunis  à  Wimmis,  faisaient  une  sortie  et  se  pré- 
cipitaient sur  la  vallée  de  Frouliguen,  qui  avait  été  déjà  cruel- 
lement ravagée  par  des  bandes  armées  sur  la  Gn  du  treizième 
siècle.  Ainsi,  naguère  Jean  de  Weissenbourg,  donzel,  péné- 
trant soudain  dans  cette  contrée,  avait  traversé  la  vallée  d'A- 
delboden  et  atteint  le  Gorniguel,  plateau  élevé  de  la  partie  du 
canton  de  Berne  que  le  pas  de  la  Gemmi  sépare  du  Vallais,  où 
jadis  de  grosses  pierres  indiquaient  la  frontière  des  deux 
pays  ^  Il  y  avait  surpris  et  enlevé  pâtres  et  troupeaux.  Puis 
ayant  gagné  Talpe  d'Engstligucn,  adossée  à  la  montagne  qui 
sépare  Adelboden  du  passage  de  la  Gemmi  et  de  la  vallée 

*  ^  grossi  lapides  in  loco  Gornigel.  » 
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d'Uscheneo,  il  y  a  va  il  fait  an  nouveau  bmio  ',  Afin  dVm- 
péchera  Taveoir  de  pareilles  razzias,  les  eommunautés  des 
vallées  susdites,  représeolées  par  huit  hommes  du  Ilaut-Sim- 
eulhal  et  du  Gessenay,  ei  huit  hommes  de  Frouiigueu,  firent 
Q  langue  du  pajs  uo  concordat  auquel  adhérèrent  les  gens 
du  Bas^SimmeiiihaP.  Voici  la  teueur  de  ce  mémorable  traité: 
«  Au  nom  de  Dieu ,  Amen  1  Nous  N.  N,  *  et  tous  les 
paysans  qui  habitent  dès  la  marque  ou  limite  de  Wisenoya  * 
jusqu'aux  montagnes  du  Valtais,  et  qui  sont  établis  dans 
noire juridiciîoo  ou  dans  notre  seigneurie,  savoir  faisons  k 
chacun  par  la  présente  charte  que,  d'un  commun  accord,  et 
de  Taveu  de  nobles  seigupurs  Pierre  de  Gruyère,  chevalier, 
seigneur  de  Rougemont  \  Henri  de  Strsetlîngen  ^,  et  Jean 


'  GitthichtfortehrF,  i  Xtllf  p   1B3  et  suifaDte. 
'  La  charte  imprimée  en  nomnif  un  setil,  Olric  Schyber,  et  tait  les  nailis 
des  autres. 

•  Jeiiii  de  Scberlîngen,  Ulric  Bôwnen,  Pierre  Tbutter*  de  Gessenay,  Jmn 
Gleicber,  Rodolphe  G rodegeUf  lean  Môschiog,  Jean  Rïnn  Pierre  Te Idl 

*-  l\  ne  peut  être  ici  question  du  château  de  Weîssenau .  h  VejXréfoMé 
du  lac  de  Thoune,  où  ce  bc  reçoit  la  rivière  de  TA^r.  tl  ne  s  af^it  pas  non 
plus  du  lieu  appelé  Weissey,  ou  plu  lui  Wyssoej .  peliie  pres^iu'ïle  forméo 
par  là  Kander ,  dans  h  vatlée  de  Frouligueu  Le  tel  te  de  notre  chaîne 
ioviicà  cliercber  dans  le  Simraentbal  l'endroit  qu'eUe  nomme  Wysenoy», 
Nous  croyoDs  le  trouver  dans  Tangle  que  fortneni  l«  Sîmmen  et  le  torrent 
dilCbîrel'Bacb,  où  esiune  localité  dite  0«y.  fl  est  à  reïnarqaer  que  lea 
roots  Weissenau  ou  Wys&enau  et  W^ssenoey ,  etc,  »  soDt  des  moU  compo- 
«es  de  weiss  ou  wyn  (dans  le  diatecie  du  pays) ,  qal  signifie  blanc,  et  de 
ou,  ûut,  eic.i  qui  dés^igne  une  plaine  ttasse ,  une  prairie.  Il  est,  dans  TO- 
berlind  bemolB,  plusieurs  ooms  composés  de  ceue  maDière,  par  exem- 
ple Weùsmbour§t  Wtmenhach,  Weinhaîâm* 

'  «  Hifrr  Me  Hotmburg.  *  Pierre  élait  en  effet  seigneur  de  Rougemont, 
couime  on  le  t'oit  dan^  une  cburte  du  1^'^  février  1341 ,  où  il  est  dit  que 
Ja  seigneurie  de  Jean  de  Gruyère  coniprenaU  une  parlie  du  quartier  entre 
Cliàleau-dCEit  et  nougemoni»  oà  cùmmençmt  la  teigneurif  de  son  frèr§^  * 
Ce  pendant  Pierre  porte  communément  dan^t  les  chartes  le  titre  de  âeigueur 
du  Vanel.  La  bannière  du  Vane!  comiirenait  les  deun  cbàiî  llenies  dt* 
Gessen^y  et  de  Houiîemont. 

*  Heau-fk'ère  de  Pierre  du  Vane l.  dont  il  avait  épousé  h  ^aup  MermHUf, 
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de  Rarogne  S  donzels,  dous  avons  résolu  de  foire  boooe  et 
perpétuelle  paix  avec  les  prud'hommes  N.  N.  '  et  la  com- 
munauté des  paysans  de  la  terre  et  du  village  de  Froutiguen, 
qui  sont  établis  dès  la  muraille  de  Mûhlenen  ^  jusqu*aax 
monts  du  Vallais ,  de  telle  sorte  que  nous  nous  promettons 
mutuellement  bonne  paix  et  amitié.  Nous  et  nos  aides  nous 
les  protégerons  de  nos  corps,  de  nos  biens  et  de  tout  notre 
pouvoir,  dans  les  confins  de  nos  deux  juridiclions  qui  se 
touchent. 

>  La  paix  que  nous  faisons  devra  durer  aussi  longtemps 
que  se  prolongera  la  guerre  entre  Berne  et  Fribourg,  et 
au-delà,  jusqu'à  ce  que  Tune  des  parties  contractantes  y 
renonce,  après  avoir  prévenu  Tautre  de  son  inteniion  un 
mois  d'avance. 

>  S'il  arrivait  que  nous  fussions  appelés  à  la  guerre  par  nos 
seigneurs  ou  par  nos  supérieurs,  et  que  nous  dussions  en- 
treprendre de  Wimmis  une  nouvelle  expédition  contre  les 
gens  de  Froutiguen ,  elle  ne  pourrait  porter  aucun  préjudice 
à  la  paix  que  nous  jurons  avec  eux,  et  tout  ce  qu'ils  auraient 
sauvé  de  corps  ou  de  biens  dans  nos  limites ,  y  trouverait 

el  oeveu  du  comte  de  Gruyère)  à  qui  il  avait  vendu  les  châteaux  et  man- 
demeuts  de  Laubeck  et  de  Mannenberg.  Il  paraîtrait,  d'après  notre  charte, 
qu'Henri  de  StrsetliDgen  avait  conservé,  dans  le  Haut-Simmenthal,  desfieCi 
dépendants  du  château  de  Simmeneck. 

*  Jean  de  Rarogne,  possesseur  de  Reichenstein  (près  de  la  PeUte-Sim- 
men ,  dans  la  paroisse  de  Zweisimmen) ,  appartenait  à  une  branche  des 
Rarogne ,  originaires  du  Vallais ,  qui  avait  hérité  des  biens  situés  dans 
le  Simmenthal.  Voir  le  Gesehiehtforscker,  t.  XIII,  p.  162,  note. 

*  Ulric  Lesessen  ,  Jean  zem  Kere,  Rodolphe  ab  Riede,  Rod.  Gcrakinoo, 
Jean  Kreling,  Conrad  zem  Kerre,  Conrad  Zrûchen,  Conrad  Allerun. 

'  Le  mur  d'enceinte  de  la  petite  ville  de  Mûhlenen ,  k  l'entrée  de  la 
vallée  de  Froutiguen.  Il«n  reste  encore  une  partie,  qui  garantit  ce  bourg 
des  débordements  de  la  Suld,  torrent  qui  se  jette  dans  la  Kander  au-dessous 
de  Miihlenen. 
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asile  et  sécurité;  aucun  mal  ne  leur  serait  fait  h  notre  retour 
de  leur  pays.  Si  quelque  étranger  ou  quelque  ami  venait  de 
Ik  dans  notre  contrée  et  dans  notre  juridiction»  pour  y  mal- 
traiter les  gens  de  Frouiiguen  (qui  s'y  seraient  réfugiés)^ 
et  qull  voulût  y  séjourner,  nous  le  mettrions  hors  d'éialde 
leur  faire  du  mal.  Nous  proineitous  pareillement  de  réparer 
les  dommages  commis  envers  les  prisonniers  du  Gorniguel 
en  leurs  corps  ou  en  leurs  biens,  ainsi  que  le  tort  Tait  par  le 
donzel  Jean  (de  Weissenbourg)surlehaui  pâturage  d'Engst- 
liguen ,  d'après  la  sentence  de  quatre  arbitres  ou  d'un 
cinquième  «  soit  du  surabitre.  Nous  nous  donnons,  les  gens 
de  Froutiguen  et  nous,  libre  entrée  dans  nos  pays,  par  les 
chemins  et  les  sentiers  qui  conduisent  de  Tun  à  Tautre,  et 
nous  les  accompagnerons,  eux  et  leurs  biens,  dans  les  limites 
comprises  par  te  présent  traité.  Nul  d'entre  nous  ne  citera 
son  voisin  devant  un  tribunal  spirituel  ^  k  moins  que  justice 
oe  lui  soit  refusée  par  le  seigneur  ou  par  Toificier  auprès 
duquel  il  devra  d*abord  intenter  son  action,  et  si  justice  lui 
est  refusée,  il  la  cherctiera  oii  il  croira  pouvoir  la  trouver.  Les 
parties  cou  tractantes  s'engagent  formellement  k  observer  le 
traité  qu'elles  viennent  de  conclure.  Et  nous  *  {les  hommes 
du  Bas^Simmeuthal),  adhérons  au  présent  contrat;  nous 
promettons  de  Tobserver  et  de  réparer  le  dommage  dont  il 
a  été  parlé  ci-dessus,  selon  la  sentence  de  quatre  arbitres 
ou  d'un  cinquième,  et  nous  nous  déclarons  garants  de  son 
exécution*  El  nous,  Pierre  de  Gruyère,  chevalier ,  seigneur 
de  Rougemonl,  Henri  de  S(riEili«gen  et  Jean  de  Rarogne, 
don^els,  certifions  que  la  paii  susdite  et  tout  ce  que  ce  traité 


^  t  Ulrich  Scbjber,  @tc  «  etc  ,  6lc.  > 
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coDlieot  a  été  fait  de  notre  plein  gré ,  et  que  nous  y  donnons 
notre  entière  approbation ,  promettant  de  n'y  rien  changer. 
Et  pour  donner  plus  de  validité  au  présent  acte ,  nous  Pierre 
de  Gruyère,  chevalier,  seigneur  de  Rougemont,  Henri  de 
Straetlingen  et  Jean  de  Rarogne,  donzels,  nous  y  avons 
apposé  nos  scels  pour  nous  et  pour  les  paysans  susdits. 
Donné  au  château  de  Mannenberg,  le  huitième  jour  de  juin 
de  l'an  de  la  nativité  de  N.  S.  1540  \  > 

Le  contrat  qu'on  vient  de  lire  est  un  monument  histo- 
rique très  précieux,  très  digne  de  notre  attention.  Il  nous 
montre,  d'un  côté,  des  souverains  locaux  se  guerroyant, 
se  faisant,  dans  des  incursions  soudaines,  tout  le  mal  pos- 
sible, désolant  le  pays,  enlevant  du  bétail,  emmenant  des 
prisonniers;  de  l'autre  côté,  des  montagnards,  hommes  de 
cœur,  qui  gémissent  de  servir  en  quelque  sorte  d'instru- 
ments k  la  vengeance  de  leurs  maîtres,  qui  déplorent  les 
malheurs  dont  les  guerres  privées  de  leurs  seigneurs  les  ont 
rendus  victimes.  Cependant  ils  ne  sont  plus  hommes  de 
corps;  ils  jouissent  de  la  condition  d'hommes  libres  du  sei- 
gneur. Une  pensée  généreuse  les  pénètre.  Ils  cherchent  ep 
eux-mêmes  une  protection  dont  ils  ont  besoin,  et  qu'ils  ne 
trouvent  nulle  part,  vu  l'absence  de  toute  force  publique. 
Ils  distinguent  la  cause  du  peuple  de  la  cause  privée  des 
barons  féodaux;  ils  dégagent  leur  intérêt  de  l'intérêt  per- 
sonnel de  leurs  seigneurs.  Us  se  meuvent  dans  le  domaine 
de  l'activité  collective  de  la  vie.  Fatigués  des  ravages  dont 


^  Cet  acte,  publié  dans  le  Getehichtforscher,  t.  XI,  p.  419  et  suivantes, 
sur  une  copie  qui  paraît  incorrecte  (  l'original  est  égaré  ou  perdu  ) ,  a  été 
expliqué  dans  le  même  recueil,  t.  XllI.  p.  160  et  suivante. 
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leurs  pays  ont  été  le  lhéâlre,Jls  se  tendent  une  main  fra- 
lemelle.  Après  avoir  invoqué  le  saînl  nom  de  Dieu,  après 
avoir  mis  sous  ta  sauvegarde  de  la  diviniLé  Tacle  qu'ils  vont 
consommer,  ils  se  jurent  bonne  et  lople  paix  ,  ami  lié  fran* 
ebe  et  siocère,  aide  et  protection  dans  les  mauvais  temps. 
VassâQjî,  et,  comme  tels,  obligés  au  service  militaire, 
ils  répondront  h  Tappel  de  leurs  seigneurs;  mais  nulle 
guerre  privée  ne  pourra  porter  préjudice  à  la  pais  qu'ils  ont 
conclue,  aucune  expédition  n'en  pourra  détruire  la  validité. 
Les  jours  de  leur  service  expirés^  ils  regagneront  leurs 
foyers.  Le  peuple  d*une  vallée  trouvera  dans  Tautre  asile, 
secours  et  protection. 

N'ayant  pas  le  droit  de  sceller  leurs  actes,  les  paysans 
du  Simmenihal,  de  Gessenay  et  de  Froutiguen  ne  peuvent 
pas  imprimer  h  leur  traité  le  caractère  d'authenticité  dont 
il  a  besoin.  Ce  sont  leurs  seigneurs  qui  approuvent  et 
confirment  ce  contrat  solennel,  et  qui  lui  assurent  plus  de 
validité  en  y  apposant  leur  sceau. 

Nous  avons  dit  que  Berne  inclinait  h  la  paii.  Eu  eflet , 
elle  cessa  les  hostilités,  ou  plutôt  la  guerre  fut  interrompue 
par  la  médiation  de  la  reine  Agnès,  qui  fît  une  paix  entre  les 
ducs  d'Autriche  (son  frère  et  ses  cousins),  leurs  vassaux  et 
leurs  aides,  d'une  part ,  el  les  bourgeois  de  Berne,  d'autre 
part.  Il  était  loisible  aux  Fribourgeois  d'accéder  à  cette  pa- 
cification. S*iis  y  adhéraient,  les  prisonniers  des  deux  partis 
devaient  être  rendus  k  convenables  conditions  V  Quant  aux 
hommes  que  les  Bernois  avaient  récemment  pris  aux  comtes 


«  mil  zîmMcber  ko&L  * 
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de  Gruyère  s  Tavoyer  de  Fribourg  devait  s'enquérir  en  son 
conseil  et  sous  la  foi  du  serment,  si  la  rencontre  avait  été 
fortuite,  non  préméditée  *,  de  manière  a  ne  pas  compromettre 
la  paix.  S*il  en  était  ainsi ,  si  les  trois  de  Gruyère  '  juraient 
que  ce  qui  avait  eu  lieu  était  Teffet  du  hasard ,  an  choc 
imprévu ,  qui  ne  portait  aucun  préjudice  à  la  paix ,  les  Ber- 
nois devaient  relâcher  les  prisonniers  moyennant  convenable 
rançon.  Si,  au  contraire,  les  dits  de  Gruyère  ne  pouvaient 
Taffirmer  par  serment ,  les  hommes  pris  aux  comtes  de 
Gruyère  resteraient  en  captivité,  sans  qu*il  dût  en  résulter 
rien  de  (âcheux  pour  la  paix.  Si  les  citoyens  de  Friboai|[, 
leurs  combpurgeois  et  leurs  aides,  n'accédant  pas  îi  la  pré- 
sente trêve,  voulaient  une  paix  particulière,  elle  leur  serait 
accordée,  et  elle  durerait  jusqu'à  TAssomplion,  soit  jusqu'il 
la  mi-août,  et  dès  lors  pendant  cinq  années  consécutives, 
au  bout  desquelles  la  dite  paix  serait  prolongée  jusqu'à  ce 
que  l'une  des  parties  y  renonçât ,  après  en  avoir  prévenu 
l'autre  partie  un  mois  d'avance.  En  cas  de  paix ,  les  prison- 
niers des  deux  parties  seraient  relâchés  moyennant  une 
honnête  rançon. 

La  trêve  conclue  entre  Berne  et  les  ducs  d'Autriche,  la 
veille  de  la  St.-Laurent  (le  9  août)  1540,  devait  durer  jus- 


^  <  dm  grafen  von  Gryers.  >  Si  le  texte  est  correct ,  ces  mots  ne  peu- 
vent s'entendre  que  du  comte  et  de  ses  neveui.  On  donnait  parfois  le  nom 
de  comtes  de  Gruyère  aux  divers  membres  de  cette  maison. 

*  Il  s'agit  apparemment  d'une  de  ces  fréquentes  rencontres  qui  suivirent 
la  bauille  de  Lanpen. 

*  Evidemment  les  trois  seigneurs  de  Gruyère  dont  il  vientd'ètre  question, 
savoir  le  comte  et  ses  neveux ,  les  sires  du  Vanel  et  de  Montsalvens.  Ce 
sont  les  trois  seigneurs  de  Gruyère  qu'une  tradition  confuse,  erronée,  fait 
périr  à  la  bauille  de  Laupen.  Voir  k  la  p.  216. 
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qu*à  la  Sl.-Michel  (29  sepleœbre)*.  Elle  fut,  dît  Justinger', 
loyalement  observée  des  deux  paris  jusqa*à  la  fin. 

Peu  de  jours  après  la  cooelusioQ  de  celle  Irève,  un  des 
eaûemis  de  Berue,  Pierre  de  la  Toor-Châlillou,  déclara 
qu*tl  y  dDDoaU  sou  adhésion  ^ 

k  rexpiration  de  la  lrève«  de  nouvelles  incursions  suc- 
cédaol  à  quelques  semaines  de  ri'pos,  la  reine  Agnès,  solli- 
citée par  Fribourg,  envoya,  dans  rautoiiitie\  un  messager 
à  Berne,  demander  qu'on  voulûl  bien  lui  confier  la  mission 
de  pacifier  les  villes  de  Berne  et  de  Frîbourg>  Berne  y 
ayant  consenlî»  Agnès  travailla  sans  retard,  et  avec  succès, 
'  au  rétablissement  de  la  \m%  entre  les  deux  cités  rivales.  Le 
13 juin  1541,  les  Bernois  acceptèrent  le  traité  proposé  par 
rillustre  religieuse  de  Kœnigsfetden  '. 

^^    Les  Bernois  renouvelèrent  leur  aiicienne  alliance  avec 

r         >  Ch.  àêtée  de  Eœnîg&felden  «  la  Taille  de  SL-Lsnrent  1340,  dans  le 
f       Rtméi  diphm,  Ul ,  44.  Voir  la  Geichkhiforscher,  H  ^  6Î ,    XII J .  12Î»- 

lao. 

*  page  130. 

'  Ch  dalée  de  Sîod,  du  W  août  1540,  dans  \e\RetMeil  diplom- ,  illt,  47. 

Dans  resiimaiion  qu'Ëberhard ,  comte  de  Kïbourg  »  a  faite  des  domma- 
ges commis  envers  le  comie  Oion  de  Tbierslein  par  les  Friboupfçeoi» ,  ï\ 
est  du  que  ceux-ci  paieront  au  dit  eomle  Olon  cent  ftorlDs  de  Florezkce,  et 
de  plus  vingt-cinq  liTre^  de  tausanae ,  au  prii  desquelles  Pierre <  comte 
de  Grujfère,  avati  lire  Louis,  bomme  d'armes  (knêchl)  du  dit  Otoo ,  de  la 
caplhité  où  le  tenaient  les  Frlbourgeois  ICb.  datée  de  Berthoud  du  5  dé* 
cembre  1340,  dans  le  Recueil  diplom.,  III,  2^-23  Jl  c^t  probable  que  le 
corni*  de  Tbiei^lein  avait  acquiilé  ces  25  L,  au  comte  de  Grujère. 

*  de  1B40,  non  de  1341 ,  comme  Justlnger  ip.  134}  l'a  dit  par  errear. 
'  Reeufit  diphm.,  11 1,  49* 
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FribourgS  et  ils  firent  avec  les  ducs  d'Autriche  une  paix 
de  dix  ans,  qui  fut  coofirmée  par  la  reine  Agnès  *. 

Le  comte  de  Gruyère,  aide  et  combourgeois  de  Fribourg, 
fut  compris  dans  la  paix  que  cette  ville  fit  en  1541  avec 
Berne  '.  Il  n*en  fut  pas  de  même  de  ses  neveux  Pierre  de 
Gruyère,  seigneur  du  Vanel,  et  Jean  de  Gruyère,  seigneur 
de  Montsalvens.  Ceux-ci  continuèrent  la  guerre  avec 
Berne,  et  ils  ne  s'accordèrent  avec  cette  ville  que  Tanoëe 
suivante,  après  la  mort  de  leur  oncle. 

Grâce  à  l'esprit  conciliateur  et  à  Theureuse  inflaeoce 
d*une  femme  qui  avait  renoncé  aux  vaines  grandeurs  du 
monde  pour  vouer  sa  vie  à  la  pratique  de  la  charité 
chrétienne,  les  contrées  que  nous  avons  vues  si  souvent 
maltraitées  par  la  guerre,  purent  goûter,  au  moins  pendant 
quelque  temps,  les  bienfaits  de.  la  paix. 

Le  demi-siècle  que  nous  venons  de  traverser  ne  fut  pas 
seulement  un  temps  de  discorde  et  de  guerre,  il  fut  aussi 
une  époque  d'affranchissement.  Nous  en  produirons  des 
exemples  remarquables,  après  avoir  rapporté  quelques  faits 
d'une  autre  nature,  auxquels  il  convient  d'accorder  ici  une 
place. 

Tandis  que  le  sire  du  Vanel  sacrifiait  ^  son  humeur  bel- 
liqueuse, le  comte  de  Gruyère  donnait,  quoique  au  déclin 
de  l'âge,  des  soins  aux  affaires  de  sa  maison.  Il  acheta  des 
syndics  et  des  jurés  qui  formaient  le  conseil  de  la  ville  et 

'  Justioger,  p.  135. 

*  Justioger,  p.  134. 

*  Getchichtforscher,  t.  XIII.  p.  131. 
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commuDâuté  de  Chillon  ' ,  au  prix  de  viugiK!iDi|  livres 
de  LausaDQê,  loul  ce  qu'ils  avaleoi  de  droits^  sous 
quelque  déoomiDalioD  qu'on  les  désignai^  dans  les  moo- 
tagnes  et  les  joux  ou  forets  dès  Faréle  des  moiils  de  Jaman 
vers  le  pendani  *  des  monts  de  Grujère,  Les  vendeurs  se 
résenèreot  le  droil  de  couper  ei  de  prendre  à  volonté  du 
bois  dans  les  dites  forêts  '. 

Ud  mois  après,  on  voit  le  comte  de  Gruyère  et  Catherine 
de  Weissen bourg,  sa  femme,  déclar€rque  Paul  de  Cyrkel*, 
douzel,  leur  vassal*  et  dame  Catherine  d'Autrey  \  sa  femme, 
ont  été  gratifiés  par  demoiselle  Adélaïde  de,.,,.  %  attachée 
au  service'  dHla  de  Weissenbourg,  dame  de  Ramstein,  sœur 
de  la  comtesse  de  Gruyère,  de  la  somme  de  vingt  marcs, 
que  la  dite  demoiselle  Adélaïde  avait  promise  en  dot  k  sa 
nièce,  la  dame  d*Aulrey,  laquelle  somme  le  comte  et  là 
comtesse  de  Gruyère  avaient  assurée  aux  dits  épous  à  la 
place  d* Adélaïde.  Le  même  Paul  de  Cyrkel  et  sa  femme  pro- 
mirent que,  dans  le  cas  où  ils  survivraient  à  demoiselle 
Adélaïde,  leur  tante,  et  voudraient  partager  sa  succession 
avec  leurs  frères  et  sœurs,  ils  répondraient  des  vingt  marcs 
qu'ils  avaient  reçus  *, 


^  VoEr  notre  Introducitùn,  p.  40B,  note  1 . 

*  «  lo  pendant,  »  Pendani,  descente  d'une  coUlne. 

*  *Dai  die  dominicaanle  reâtiim  beat»  GaUî  {h  15  octobre}  J340*  » 

*  Apiiâremmenl  un  membre  de  la  fïitnlUe  de  CirquIHe,  qui  ligure  dans 
lêcartalaîre  d  Hatitcrèt.  Il  j  a,  dans  le  canton  de  Fribourg.  un  hameau 
du  nom  de  OrkeL 

'  i  *on  OUfey.  » 

'  Le  nom  n'eâl  pas  distmct  dans  b  ^barte.  Ou  en  a  faU  d€  Wein^nhourg 
et  di  Colmar. 
^  *  Djeneriu.  * 
'  Cb.  ep  langue  atleuiandi%  du  lundi  après  la  SL -Martin  (13  novembre} 
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Au  commencement  de  cette  année,  le  comte  de  Gruyère, 
voulant  récompenser  les  services  de  Jean  Boz,  boni|[eois 
de  Gruyère,  son  homme  libre  S  l'exempta,  lut  et  ses  héri- 
tiers, moyennant  six  livres  de  Lausanne,  des  diverses  char- 
ges auxquelles  étaient  soumis  les  hommes  libres  du  sei- 
gneur ,  à  raison  de  ce  qu'ils  tenaient  de  lui ,  se  réservant 
toutefois  le  cens ,  les  amendes  et  le  service  militaire.  Cet 
acte  d'affranchissement  fut  scellé  par  le  comte  et  par  ses 
neveux,  Pierre  du  Vanel  et  Jean  de  Montsalvens,  tous  deux 
chevaliers  *. 

Dans  le  quartier  de  la  Haute-Gruyère  qui  forma  la  cbàtel- 
lenie  de  Rougemont,  s'était  établie  une  famille  dite  de 
Flendru ,  du  nom  de  la  terre  qu'un  comte  d'Ogo  lui  avait 
jadis  inféodée.  Or,  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Hontsal- 
vens,  avait  des  droits  seigneuriaux  dans  cette  contrée.  lÀ 
vivaient,  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  Âgnelette, 
relicte  de  Roud  '  du  Flendru,  avec  son  fils  Johannot  ^,  et 
Péroulle  ",  relicte  de  Nicolas  du  Flendru,  avec  son  fils 
Rolel  *.  Un  débat  s'étant  élevé  entre  les  deux  veuves,  leurs 
fils  et  Jean  de  Montsalvens ,  celui-ci ,  après  avoir  dûment 
examiné  la  question,  déclara  que  les  deux  familles  susdites 
et  leurs  descendants  posséderaient,  francs  de  toute  espèce  de 
cens,  leurs  prés  et  leurs  montagnes  de  Vertchamp  et  de  la 


1340,  scellée  par  le  comte  et  la  comtesse  de  Gruyère,  Jean  de  Wolkes- 
wile.  etPaaldeCyrkel. 

'  Voir  notre  Introduction,  p.  290,  294  et  suiv. 

*  Ch.  da  mois  de  janvier  1340.  C'est  le  premier  document  où  l'on  voit 
Jean  de  Montsalvens  admis  à  la  chevalerie. 

'  Abréviation  de  Rodolphe. 

*  Diminutif  de /ean. 

*  Abréviation  de  PétroniHe. 

*  Diminutif  de  Rodolphe. 
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Mocaiisa^  atosi  que  leurs  siemes  V  pàquis  ei  noires  joui  ',  le 
cours  (lu  Fleuilni  jusqu'à  la  Serine,  et  lous  les  immeubles 
qu'ils  avaieol  au  village  du  Flendru  et  dans  son  terri  loire, 
laut  ennleçii  qo'au-del^  de  laSariae;  le  toul  moyennant 
vingt^cinq  livres  de  Lausanne,  ptuâ  onze  livres  (eu  Loul 
trente-six  livres], qui  lui  furent  payées^.  Le  dit  seigneur  se 
réserva  toutefois  la  haute  justice  et  la  chevauchée  ou  le  scr^ 
vice  militaire^. 

Le  même  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens, 
chevalier^  avait  aussi  des  droits  dans  les  villages  ou  ha- 
meaux, soit  dans  lescommunesd'Entre-les-deux-Flendruz% 
et  dans  la  commune  de  Gérignoz,  en  tant  que  sa  seigneurie 
(dominium)  s'éleudait  de  Château-d'OEi  jusqu'à  Rouge- 
mont,  où  commençait  la  seigneurie  de  son  frère.  Considé* 
rant  les  nombreux  et  agréables  services  que  ses  fidèles 
vassaui  des  dites  communes  lui  avaient  rendus,  et  voulant 


'  Prés  qo'an  ne  Taacbe  qu'uoe  fois. 

*  Ou  noires  ;our*.  c'est-à-dire  forêUûbscares,  particulîèfenieiil  celk» 
du  Jura  ;  de  là  leur  nom. 

'  Les  ^  L.  rormâieni  soil  la  fiomme  II  payer  d'une  pirtîedesjDnDieublea 
concédés,  soil  la  porUun  de  Tutie  des  deui  familles ^  les  11  L  coocenmieïil 
l'a  aire  ponton  ou  l'uutre  famille. 

'  Le  docuuieol  que  nous  citons  est  une  iraduction  tirée  de  la  collec- 
tion GiliUron,  ËUe  porte  que  Taccord  duni  il  s'agit  fui  passé  au  njois  de 
mars,  le  jour  ara  ni  l'Annonciation  de  Tao  1337.  qu'il  fut  scellé  pir  Jean 
de  Montsatrens ,  en  présence  de  Pîefre  de  Gruyère ,  chevalier ,  seigneur 
du  Vanel ,  de  Ricbard  [Ï^E^iamnem  «  doyeo  d'Ogo,  et  de  Gérard,  curé  de 
Gruyère.  Il  e&t  asse^  probable  que  la  cbane  originale  fut  muoie  icomme 
celle  du  l«r  février  1341,  que  nous  àllonîà  citer)  dt-s  sceau*  des  trois  sei- 
gneurs de  Gruyère  idu  comte  et  de  ses  deux  neveux].  Ce  qui  prouve,  d'all- 
lears,  que  la  iraduclion  dont  nous  â\ons  f^ii  usage»  au  défaut  de  la  charte 
originale,  est  incorrecie,  cVst  que  le  dojfen  d'Ogo,  mentioDué  dans  celte 
pièce,  s'appelait  Blchard  û*Eîtav(i'^é. 

*  Ou,  comme  on  lit  dans  un  document,  «  Entré  (es  d^ux  âyguri«  ,  cVst- 
à-dire  entre  le^  deux  e;iux  qu'on  appelait ,  l'une  le  Gfiifbach .  &Oit  le  Eia 
(ndiseiu)  dit  CtîUt  ou  le  grand  Flendru,  l'autre  le  petit  Flendru 
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récompenser  leur  dëvoDement,  il  résolut,  da  Gonsentement 
de  son  oncle  et  de  son  frère,  de  les  exempter,  pour  la  somme 
de  trente-sept  livres  de  Lausanne  \  des  diverses  chaires 
auxquelles  ils  avaient  été  assujettis  jusqu'alors,  se  réservant 
toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  ainsi  que  le  s^ce 
militaire  et  les  amendes  '. 

Sous  la  même  date,  le  même  seigneur,  du  consentement 
de  son  oncle  et  de  son  frère ,  affranchit  pour  Tavenir  les 
hommes  de  Broc  de  tout  impôt  et  subside  moyennant 
quatre-vingts  livres  de  Lausanne  '• 

Suivant  un  rapport  un  peu  vague,  Jean  de  Gruyère  au- 
rait vendu  ^  la  commune  de  Rossinière,  au  prix  de  quatre 
cents  (?)  livres  de  Lausanne,  les  franchises  qu'il  avait 
accordées  k  d'autres  communes. 

I^  lutte  que  continuait  le  seigneur  du  Vanel  lui  faisait 
plus  de  tort  que  de  bien,  si  on  en  juge  par  les  ventes  et  les 
emprunts  auxquels  il  eut  recours  afin  de  fournir  k  ses  dé- 
penses. Il  avait  obtenu  de  Taisent  des  principaux  citoyens 
de  Fribourg,  dont  il  était  combourgeois.  Ceux-ci,  au  nom- 
bre de  douze  *,  lui  promirent  de  s'abstenir  pendant  huit 
ans  de  tout  acte  qui  tendrait  k  inquiéter,  k  poursuivre,  à 
gager  ses  vassaux  du  Ge^nay  et  d'Entre-les-deux-Flendruz, 
soit  à  saisir  leurs  biens  ou  ce  qu'ils  possédaient  pour  s'as- 


1  <pro  septein  TigiDti  et  decem  libris.  >  Les  Tassaax  d'Entre-les-Flen- 
draz  devaient  sans  doute  payer  la  première  somme ,  ceax  de  GérigDOx  la 
seconde. 

*  Ch.  da  l«r  février  1341. 

*  Ch.  da  1*'  février  1341  et  Vidimas  da  34  juillet  1387.  (Commun,  par 
M.  rabbé  J.  Gremaud.) 

^  Nicolas  Chénens,  les  frères  Nicolas,  Ulric  et  Jean,  fils  de  feu  Jean  dit 
Specb,  Jean  Deispruniers,  Rodolpbe  de  Duins  (Guin),  Mermet  Cnrselmont, 
Jaqaes  de  Perroman  (Praroman) ,  Tatné ,  Jean  fils  de  feu  Conon  de  Duins, 
Hermei  Ody,  Ujric  Marchant ,  dit  Massonens  ,  et  Anselme  dit  de  Péroules. 
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surer  le  paiement  de  h  somme  que  tes  dits  citoyens  avaient 
prêtée  au  sire  du  Vanel  \ 

Dans  le  mêor^e  lemps,  Pierre  de  G  ru  j  ère,  cbevatier,  sei* 
gneur  do  Vanel,  considérant  son  avantage  et  le  prolil  de  ses 
vassauv  de  toute  la  seigneurie  de  Gessenay  et  d'Entre-tes- 
deux-Flendruz^  les  afTrancbil  eui  et  leur  postérité  du  droit 
de  ventes*  ei  de  poids '«  au  prix  de  trois  cents  livres 
de  Lausanne,  leur  transférant  Tun  et  l'autre  pour  eux  et 
leurs  descendants.  Cette  cession  fut  pleinement  approuvée 
et  Confirmée  par  Catherine  de  la  Tour-Châtillon,  femme  du 
sire  du  Vanel,  de  même  que  par  le  comte  de  Gruyère  et  Jean 
de  Mootsalvens,  chevalier,  qui,  à  la  requête  de  Pierre  du 
Vanel  et  de  sa  femme,  apposèrent  leur  sceau  h  cet  acte*» 

La  somme  susdite  ne  su  (lisant  pas  aux  besoins  de  Pierre 
do  Vanel,  il  aurait,  dit-oi> ,  demandé  aux  paysans  du  Ges- 
senay un  subside  de  deux  cent  cinquante  livres,  qui  lui 
aurait  été  accordé,  sous  condition  que  ce  don  gratuit  n'en- 
gagerait point  les  donateurs  pour  Tavenir^ 

Le  comte  de  Gruyère  n'était  pas  moins  enclin  que  ses 
neveux  h  alléger  les  charges'de  ses  sujets  et  à  changer  leur 
condition.  Du  consentement  de  ses  neveux,  el  pour  la 
somme  de  deux  cent  cinquante  livres,  il  affranchit  ses  fi- 
dèles vassaux  de  Monlbovon  et  leurs  descendants  de  loute 

*  Cb.  du  moisda  septembre  1341 ,  f^etywi  de  coaveritire  au  1"  Livre 
desBourgec^iâdeFribourg.  iCominunîqué  t»arM.  DtgueL,  archiviste  d'Etal.} 

*  Vair  notre  Introduclion,  p.  308, 

*  *de  Tendis  ...  et  dou  \tejs  » 

*  (Ih.  du  mois  de  sepietnbre  1341 ,  dans  un  Vidlmus  cipédié,  I  la  re- 
quête  des  gens  de  Gessenaj,  par  l'avoyer  et  conseil  d«  Berne,  le  11  février 
1581,  rCommuniqué  par  M,  de  Slurler ,  cbancelier  et  »n;blviftte  de  l'Etat 
de  Beroetl 

*  Kohti,  Vermrh  rmer  fifisrhkhte  dtr  Lanéirhaft  Saantn  ♦  p  6  L'au- 
leur  '4  eonrondu  Pierre  seigneur  du  Vânel  avec  son  onde»  Pierre,  comte  de 
Gruyère  Le  (kithichlfoncher,  t.  XIU;  p   133,  a  rttU  ii  même  erreur 
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preslaliûii  et  de  toute  charge  eitraordinairef  ne  se  réservaiit 
que  tajuridiciioQ  et  le  service  militaire.  De  plus,  le  comte 
leur  remit  ireote  deniers  du  cens  aaouel  de  trente-siic  de- 
niers qu'ils  lui  avaient  payé  jusqu'alors.  Eolin,  il  leur  ac- 
corda la  Tacullé  d^élire  un  lieuteDant  du  chÂteiain  de 
Gruyère,  qui  résiderait  a  Moolbovou  *.  Ce  village,  compris 
dans  la  cbâtelleuie  de  Gruyère,  situé  au  fond  d'une  gorge^ 
était  séparé  du  chef-lieu  par  Albeuve,  lerre  de  Tévêque,  en- 
clavée daus  le  comté  de  Gruyère.  On  sait  que  le  comte 
Pierre  III  avait  fait  de  vains  eflbrls  pour  obtenir  de  Té- 
véque,  au  prix  d*un  équivalent,  la  restitution  d'Albeuve.  Ces 
circonstances  semblent  avoir  motivé  la  faveur  que  le  comte 
de  Gruyère  accorda  aux  habitants  de  Moutboi^oQ  d'élire  un 
lieutenant  du  châtelain^  auprès  duquel  ils  pussent  se  pour^ 
voir  eu  justice. 

Quelque  temps  après,  les  paysans  libres,  les  nobles*  les 
bourgeois  et  les  habitants  de  la  ville  et  communauté  de 
Gruyère*  sollicitèreut  le  comte,  leur  seigneur,  de  leur 
accorder,  comme  une  faveur,  rétablissement  de  Vohmgeld^^ 
On  doûuait  ce  nom  à  un  droit  que  Ton  percevait  non- 
seulement  sur  le  vin,  mais  encore  sur  toute  autre  mar- 
chandise et  sur  les  animaux.  La  commune  de  Gruyère 
demandait  cette  espèce  de  deniers  d*oetrm  pour  rouroir  aux 
besoins  de  la  ^îlle.  Le  comte,  accueillant  avec  bonté  la 
requête  des  membres  de  la  commune,  leur  accorda  pour  dix 
ans  le  privilège  qui  en  faisait  l'objet.  Il  leur  permît  de  per- 


'  Geichkhtfortehêr,  Xllt,  133,  et  la  noie  1Î2- 

*  La  commune  de  Grcyère  était  composée  de  là  petite  été  féodile  et 
def  viUagtiS  à'E^gùj  eide  Frlngy.  Voir  notre  IfilrGâuction,  p.  8d  et  91, 

'  *  va^ïtiekam ,  quod  vulgvriler  didlar  unguel  »  Od  l'appelâil  aussi 
rec«îrrrif 
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cevoir  en  personne  ou  par  des  huissiers  les  droits  qu'il 
leur  accordai U  D'après  le  règlemenl  ou  le  tarif  qu'il  établil 
k  celte  occasion,  on  payait  pourl'ohmgeld  : 

De  chaque  setier  de  vin  (comprenant  31  gobelets)  qui  se 
veodrail  dans  la  ville  de  Grujère  au  verre  ou  eu  détail, 
2  gobelets*;  de  chaque  aetier  qu'on  achetait  en  ville  pour 
le  vendre  ailleurs,  2  deniers  de  Lausanne;  de  chaque 
cheval,  jument  muleii  âne  et  autre  bête  de  somme  qu'on 
^achetait  ou  qu'on  vendait,  2  deniers;  de  chaque  bœuf 
ou  vache  ou  autre  béte  h  cornes,  2  deniers  pour  20  sous; 
i  denier  si  le  prix  de  vente  était  moindre;  d'un  porc 
vendu  5  sotis,  on  payait  1  denier,  ou  1  obole  si  le  porc 
coûtait  moins  de  3  sous;  de  chaque  tête  de  menu  bétail 

E (moutons,  brebis,  chèvres),  f  obole;  de  chaque  pièce  de 
toile  OD  d'autre  tissu  de  ce  genre,  i  denier^  et  d'une  pièce 
mesurant  moins  de  7  aunes,  1  obole ^  si  le  prix  escédail 
S  sous;  de  chaque  pesée  '  de  laine  achetée  ou  vendue,  1 
obole;  de  chaque  pesée  de  laine  que  les  marchands  forains 
achetaient  des  nobles  bourgeois  et  habitants  de  Gfnjère  % 
1  obole;  le  fer,  le  cuivre  et  les  autres  métaux  payaient  2 
deniers  pour  20  sous,  et  davantage  en  proportion  de  leur 
poids  et  de  leur  prix;  la  cire,  le  suif,  le  bacon  et  les  autres 
matières  grasses,  2  deniers  pour  20  sous;  les  peaux ,  cuirs, 
sauvagines  (pelleteries  d'animaux  sauvages),  2  deniers  pour 
20  sous;  tes  draps  de  laine  grossière^  blancs  ou  mélangés, 
â  deniers  {lour  20  sous;  les  draps  en  couleur,  2  dentées 


'  bkhirii,  de  raUemand  bêcher ^  en  iialîeD  bichiere* 

*  «  (iro  quàlibelpe^a.  * 

*  «EmptofEs  Lane  eitranei  emenies  a  Dobilibus,  burgensitjtis ,  habi^ 
tAQlibiiâ  in  rifuiîria .     »  Il  ne  s^agil  (las ,  ctiiiirne  oo  l'u  r^^*^ .  de  «eaUls 
banimes  de  Gruyère  itcb étant  dt!s  taines  élrangèns. 
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pour  30  SOUS  ;  la  coupe  de  froment  ou  de  légumes,  1  obole; 
le  muid  d*orge  ou  d*avoine,  3  deniers  ;  chaque  benoe  ou 
panier  de  sel,  1  obole;  chaque  fromage,  1  denier  pour  3 
sous;  lesiret^  (la  céracée),  la  tête  de  beurre,  1  obole; 
les  futailles  *  ou  tonneaux,  2  deniers  pour  SO  sous. 

Au  boutade  dix  années,  terme  de  la  concession  que  le 
comte  faisait  îi  la  commune  de  Gruyère»  celle-ci  pourrait, 
sans  permission  ni  ordre  du  comte,  continuer  îi  percevoir 
Yohmgdd,  ou  l'abandonner  îi  volonté.  La  dite  commune 
pourrait  faire  mettre  les  fraudeurs  k  Tamende  par  le  châte- 
lain du  comte,  ou  par  son  huissier,  en  payant  six  deniers, 
pas  davantage. 

Il  était  bien  entendu  que  le  produit  des  droits  que  le 
comte  accordait  k  la  commune  de  Gruyère  serait  affecté 
aux  besoins  de  la  ville. 

Outre  cette  disposition  relative  k  la  perception  de  droits 
sur  les  denrées,  etc. ,  le  comte  et  la  commune  firent  un 
règlement  de  police  dont  voici  les  divers  articles  : 

Quiconque  abattrait  du  bois  dans  la  forêt  de  Devens',  se- 
rait passible  d'une  amende  de  trois  sous  au  profit  du  comte. 
Si  le  missilier  ou  forestier  surprenait  quelqu'un  coupant  du 
bois  avec  une  hache,  avec  une  serpe,  ou  avec  un  couteau,  le 
délinquant  paierait  de  la  hache  6  deniers,  de  la  serpe  4  de- 
niers, du  couteau  2  deniers.  Le  missilier  serait  établi  par 
le  comte  et  la  commune  agissant  de  concert.  Le  comte  ac- 
corderait k  six  paysans  la  permission  de  parcourir  ses  pâ- 
turages. Il  fut  aussi  convenu  entre  le  comte  et  la  commune 


'  Voir  notre  Introduction,  p.  334,  note  4. 

*  <  de  fastalis.  > 

*  Devent,  defendt,  de  defenta,  désignait  un  terrain  dérensable. 
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que  foirte  personne  qui  ëladerail,  frauderait  ou  volerait 
rohmgeld  seraii  passible  d'une  amende  de  10  sous,  payable 
au  receveur  de  ce  droit.  Touiefois  les  nobles,  bourgeois  et 
habitants  de  Gruyère  pourraient  faire  remise  de  ramende 
au  délinquant.  Les  résidents  de  la  châtellenie  de  Gruyère 
ne  seraient  tenus  de  payer  que  le  droit  sur  la  vente  du  vin. 
Les  paysans,  les  nobles^  les  bourgeois  et  les  habitants  (for- 
maDt  la  commune)  de  Gruyère  auraient  toute  liberJé  de 
feire  percevoir  rohmgeld  comme  ils  renteudraient,  et  de 
régler,  selon  leur  sagesse,  tout  ce  qui  concernait  cet 
objet- 

Le  comte  de  Gruyère,  ayant  approuvé  et  cou Rrmé  tout 
ce  qui  est  dit  ci-dessus,  apposa  son  seel  à  cet  acte,  qui  porte 
la  date  du  21  février  1541  ', 

Le  document  qu'on  vient  de  lire  donne  une  idée  de  et 
qu'étaient,  au  quatorzième  siècle,  Tindustrie  et  le  commerce 
dans  le  petit  empire  gruérien.  L'activité  de  ses  habitants 

uvait  un  aliment  dans  la  culture  des  terres  et  du  bétail, 
dans  la  confeciion  de  toiles,  d'étofTes  de  laine,  d'instru- 
ments aratoires  et  de  divers  autres  objets  d'un  usage  jour- 
nalier. Malgré  rélahlîsiiement  de  foires  ou  de  marchés  dans 
la  ville  de  Bulle,  centre  du  commerce  des  environs.  Tin- 
dustriedes  populations  de  la  Gruyère  prit  un  certain  déve- 
loppement. Leurs  principaux  articles  d'exportation  consis- 
taient en  gros  et  menu  bélail,  surtout  en  bétes  h  cornes,  en 
fromages,  et  autres  produits  des  fruiteries\  h&^armaillu^,  ou 


r  *  t  Daium  mense  feliruarii  die  mercuru  an  le  ft^stum  beitï  Pelri  in  Ka- 
ibedra,  anoo  Di.  mUlei^imo  iriceotedimoquaijragesimo  primo  *  CeU«  chiite 
eâl  alifibuée  par  erreur  ati  comte  Pierre  IV  par  son  Ûh  HodolpUe  tVj  éim 
un  documeni  des 4  auûi  «14  décembre  1388.  Voir  au  chapiire  II'. 

'  Voir  milpe  Introdueiion,  p,  335. 

*  Ce  mut  vieai  du  laiio  armentarius. 
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pâtres  des  alpes  gruériennes,  présentent  UQ  fait  J'écoDOinie 
très  remarquable.  Dans  divers  quartiers  ou  commuDautés, 
des  propriétaires  de  troupeaux,  formant  nue  association, 
[iiettaient  leur  laitage  en  commun  pour  fabriquer  des  fro- 
mages, et  partageaient  les  produits  dans  la  proportion  de 
feur  mise*  La  concorde,  la  probité,  rémulation  encoura- 
geaient cette  industrie  et  amenaient  la  prospérité  dans  les 
familles.  Le  peupTe,  simple,  laborleui,  sobre»  habitué  à  ses 
vallous,  k  ses  montagnes,  avait  peu  de  besoins,  partant  peu 
de  désirs  h  contenter.  L'opulence  et  le  luie  des  villes  ne  pé- 
nétraient ni  dans  te  cbalet  du  pâtre,  ni  dans  la  rustique  de- 
meure du  villageois.  Le  paysan,  le  berger  de  la  haute  et  de  la 
basse  Gruyère,  aussi  économes  qu^industrieux ,  réservaient 
leurs  deniers  pour  Tachât  d'une  pièce  de  bétail,  d*un  morceau 
de  terrain^  et  pour  s'affranchir  de  plus  en  plus  des  droits  oné- 
reux de  la  féodalité.  Ces  moniagnards  actifs  et  intelligents 
iaisaient  incessamment  quelque  progrès  dans  la  propriété,  el 
par  elle  dans  la  liberté  civile.  La  première  moitié  du  XtV* 
siècle  nous  offre  des  exemples  mémorables  de  ce  double 
progrès.  Au  château  même  des  comtes,  on  remarquait  moins 
rappareil  des  grandeurs  qu*une  élégante  simpfîcilé,  qui  rap- 
pelait des  mœurs  patriarcales.  Les  gentilshommes,  les  che- 
valiers, les  dames,  dont  se  composait  la  cour  de  Gruyère, 
cherchant  au  dehors  ce  qu'ils  ne  trouvaient  pas  chez  eux^ 
coutribuaieut  assez  peu,  par  leurs  dépenses,  au  développe- 
ment de  Tindustrie  gruérieone. 


Lesderoiers jours  de  ran  134 1 ,  Pierre  IIL  bien  que  chargé 
d'années,  se  transporta  au  chef- lieu  du  diocèse  pour  réitérer 
à  Tévéque,  Jean  de  Roussltlon,  Thommage  dont  il  était 
tenu  envers  lui.  Le  samedi  après  la  Tête  de  la  Nativité  du 
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Sauveur,  le  comte  de  Gruyère,  tenant  ses  mains  dans  cel- 
les de  l'évêtiue,  el  recevaol  du  prélal  le  haiser  de  paix,  se- 
lon qu'il  élait  d'usage  en  pareil  ras,  reconnul  tenir  de  lui  en 
fief  lige  la  Tour  de  Trème  et  ses  appartenance,  ainsi  que 
le  bois  de  Bolère,  le  village  de  Pringy  ei  le  territoire  de 
Contremeis,  avec  leurs  dépendances,  et  il  promit,  sous  la 
foi  du  serment  prêté  sur  les  saints  Evangiles,  de  servir 
loyalement  le  fief  de  Févêque,  en  faisant  loul  ce  que  bon 
vassal  et  bomme  lige  est  tenu  de  faire  k  Tégard  de  son 
seigneur.  Cette  imposante  cérémonie  eut  lieu  dans  la  salle 
de  l'évéché' ,  en  présence  des  nobles  hommes  Âimon,  C0- 
seigneur  de  Cossonay,  Rodolphe  d'Oron,  seigneur  d'Âttaleos, 
Guillaume  de  Compeys«  séschaP  de  Lausanne,  et  Pierre  de 
Fessoire,  bailli  de  Lausanne  ^  La  charte  dressée  à  cette 
occasion  fut  scellée  par  ToRicial  de  la  cour  de  Lausanne, 
à  la  demande  du  comte  de  Gruyère \ 

Il  y  avait  contestation  entre  les  prud'hommes  de  Cor- 
bières  et  cêUK  de  Vnippens  sur  Tuaage  du  vallon  de  Pré- 
vondavauï\  situé  h  gauche  de  la  Sarine^  qu'un  pont  tra- 
versait en  cet  endroit,  sous  le  château  d'Everdes,  vis-à*?i3 
du  territoire  de  Corbières.  De  Ik  un  débat  sérieux  entre 
les  seigneurs  de  Corbières  (Girard  de  Grammoni,  chevalier, 
el  Boniface  de  Châtillon  \  dans  le  val  d'Aoste)  et  ceux  de 
Vuippens  (Guillaume,  Aimonet  et  Agnès ^  veuve  de  Giraril 
coseigiicur  de  Vuippens,  tutrice  de  Jeannette,  sa  fille). 


^  ^  «  in  stupa  (de  l'aLlem.  Stub^l  domus  êpisc^ijaliâ.  > 
*  sénéctial. 

'  «  balUfc»  Laïusaan.  » 
^  Ch.  du  saEoedi  après  mé\  (^â  décemtire]  1341 .  danâ  ua  Vidimus  du 

'  Ce  mot  vie  m  de  profunda  eûtUt. 

'  «de  Câstris^    t  deCasiinonelii  YsUe  Augusiu,  »  dan&d*âuifefi cliartes. 
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Pierre,  comte  de  Gruyère,  fut  choisi  pour  amiable  com- 
positeur et  arbitre.  Ceux  de  Corbières  lui  adjoignireol  Jean 
de  Blonay,  chevalier,  et  Pierre  AIbi  (Blanc)  de  Corbières, 
alors  châtelain  du  Vanel,  et  ceux  de  Vuippens,  Rolet  d*A- 
venches  et  Gérold ,  mestral  de  Vuippeos.  De  son  cdté ,  le 
comte  s*adjoignit  encore  Rodolphe  de  Corbières,  chevalier, 
Conon,  frère  de  Rodolphe,  et  Pierre  d*Hattenberg \  curé 
de  Corbières.  Il  fut  décidé  qu'une  partie  du  terrain  en  litige, 
dès  le  pont,  resterait  indivis  entre  les  deux  communes,  et 
que  l'autre  partie  serait  propriété  exclusive  de  ceux  de 
Corbières  *. 

Deux  ans  plus  tard,  il  s'éleva  une  nouvelle  diflBculté  entre 
les  seigneurs  et  bourgeois  de  Corbières  et  ceux  de  Vuippens 
au  sujet  de  la  tpereriav  de  Prévondavaux.  Ils  choisirent 
pour  arbitres  Pierre  et  Jean,  comtes  de  Gruyère,  chevaliers, 
Rodolphe,  chevalier,  et  son  frère  Conon  de  Corbières,  sei- 
gneurs de  Bellegarde.  Ceux-ci  s'associèrent  Antoine  de 
Vulliens,  chevalier,  bailli  de  Vaud;  ceux  de  Corbières  leur 
donnèrent  pour  collègues  Richard  de  Prez,  chevalier,  et 
Rolet  de  ICorbières,  châtelain  de  Charmey,  et  ceux  de  Vuip- 
pens, Jean  de  Warquisiles ,  chevalier,  et  Gérold ,  mestral  de 
Vuippeos.  Ces  arbitres  conârmèrent  la  sentence  du  20  fé- 
vrier 1542.  Ayant  partagé  l'objet  en  litige  par  des  bornes, 
ils  en  adjugèrent  une  partie  à  ceux  de  Vuippens,  et  Tautce  k 
ceux  de  Corbières,  leur  ordonnant  de  se  pardonner  réci- 
proquement leurs  injures  '. 

*  «  de  Ântioberch.  > 

*  <  Dat.  XX^  die  mensis  febraarii  anno  Di.  MoCCCo  qaadragesimo  se- 
cundo. » 

*  Ch.  da  30  avril  1344.  Vidimus  da  14  août  1353.  (Commun,  par  M. 
l'abbé  J.  Gremaud.)  —  Voir  le  Mémorial  de  Fribourg,  «•  année,  p.  129 
et  suiv. 
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En  1407,  il  y  eut  un  nouvel  arrangement  au  sujet  de  ce 
Prévondavayx.  Et,  de  nos  jours  (en  I85i),  ce  même  fonds 
a  été  b  Cause  d'un  nouveau  différend. 

Après  avoir  accompli  les  divers  actes  que  nous  avons 
rapportés,  le  corale  de  Gruyère ,  dont  le  grand  âge  et  la  fai- 
blesse annonçaient  là  fin  prochaîne,  exprima  une  dernière 
volonté  dans  nu  codicille  daté  du  26  octobre  1542. 
Pierre  UI  avait  déjk  fait  son  testament  quatorze  ans  aupa- 
ravant. Cet  acte  n'ayant  subi  aucune  modification  impor- 
tante par  le  codicille  que  Tauteur  y  annexa,  nous  avons  pensé 
qu'il  convenait  d'en  faire  connaître  la  teneur  en  cet  endroit *- 

Pierre  (UI),  corale  de  Gruyère,  instituait  son  neveu  Pierre 
de  Gruyère,  chevalier,  seigneur  du  Vaoel,  son  héniier 
universel,  et,  après  lui,  on  de  ses  fils,  $11  en  était  un,  né  de 
légitime  union,  qui  lut  survécùL  Pour  le  cas  ou  Pierre  du 
Vanel  décéderait  sans  laisser  d'enfants  légitimes,  le  testa- 
teur lui  substituait  son  second  neveu,  Jean  de  Gruyère,  alors 
donzel,  seigneur  de  Montsalvens,  b  qui  succéderait  un  de  ses 
fils,  s*i!  en  avait»  Si  les  deuï  frères  susdits  mouraient  sans 
I  postérité,  la  succession  de  la  maison  de  Gruyère  passerait  au 
(lis  d'un  autre  neveu  du  comte,  savoir  au  fils  de  Jean  d'En^ 
glisberg^  S6%neur  d'Arconciel  et  d'Ulens  ^,  Dans  le  cas  où 


'  Lo  testament  de  Pierre  llï  est  une  pièce  fori  longue.  Une  bonne  partie 
de  r  exemplaire  que  nous  avons  eu  k  noire  diBpo^iiîon  est  ULisible,  tandis 
que  le  reste,  bien  conservé,  est  facile  à  déchiffrer.  Il  est  dit  à  la  fin  de  cet 
acte  qu'il  en  a  été  fait  trois  expéditions.  H  serait  donc  possible  qu'il  s'en 
troQTât  un  jour  un  exemplaire  intègre. 

*  Jean  d'Englisberg.  fils  d'Agnès p  sœur  du  comte  de  Gmjére,  était 
muri  entre  1314  et  1317.  Sou  fl!*,  dont  le  nom  eist  imperceptible  daus 
r»cte  que  nuus  anaL|sons,  s'appelaïl  GuUiauuie.  d'iiprès  la  cbarle  du  18 
iodi  1334  communiquée  d-dessus,  p.  lÛB,  Dote  3. 
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Piorre  du  Yâoel  succéderait  à  son  oitcle  dans  sa  digniié  de 
comie  de  Gruyère,  son  frère  Jean  hériterait  du  Chàtcau-d'OEi, 
avec  la  faculté  de  le  vendre,  de  raliénerou  de  rhjpoihéquer* 
A  la  mort  de  Jean,  et  au  défaut  dliéritier  direct,  le  dit  chi- 
teau  reviendrait  k  Pierre  du  VaneL  11  en  serait  de  même  des 
biens  que  le  comte  possédait  dans  le  Vat  de  Lutry  et  à  Cor- 
sier.  Le  comte  restituait  ï  sa  femme ^  Catherine  de  Weis^ 
senbourg,  ce  qu'elle  lui  avait  apporté  par  dot,  et  lui  assi- 
gnait, de  plus,  cinquante  livres  en  augmentation  de  dot, 
et  les  château  £  de  Gruyère  et  de  la  Tour  de  Trème,  avec 
leurs  mandements  et  dépendances,  pour  la  vie^  ou  auss! 
longtemps  qu*elle  vivrait  en  état  de  veuvage.  Si  elle  se  re- 
mariait, elle  aurait  mille  livres,  et  serait  tenue  de  reodre 
les  den^E  ehàteani  susdits  aux  héritiers  du  testateur.  Celui-ci 
donnait  encore  à  sa  femme  tous  les  meubles  et  joyaux  qu'il 
posséderait  à  l'heure  de  son  décès,  bien  entendu ,  toutefois, 
que  les  joyaux,  les  pierres  précieuses  et  les  autres  objets 
appartenant  à  la  couronne  de  Gruyère,  seraient  réservés  k 
la  famille  du  comte.  La  comtesse  douairière  ne  devait  alié* 
ner  aucune  partie  des  biens  susdits.  L'héritier  universel 
aurait  à  supporter  les  frais  d'entretien  des  immeubles  susr- 
dits,  la  garde  et  défense  des  châteaux  ou  maisons  fortes. 
Les  héritiers  (neveux)  du  comte  devaient  laisser  la  comtesse 
douairière  en  paisible  possession  de  ce  qui  lui  était  destiné, 
cela  sous  peine  d'être  déshérités,  et  de  voir  passer  leurs 
héritages  aui  mains  du  suzerain  dont  ceuï-ci  étaient  mou- 
vants. Au  défaut  d'héritiers  directs,  légitimes  descendants 
de  Pierre  du  Vanel  ou  de  Jean  de  Montsalvens,  le  cbiteau 
de  Gruyère  ferait  retour  au  comte  de  Savoie,  supérieur  féo- 
dal, il  en  serait  de  même  de  tout  autre  fonds  que  te  comte 
de  Gruyère  tenait  en  fief  de  ce  souverain*  Dans  te  c^s  prévu, 
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le  château  de  la  Tour  de  Trème,  avec  ses  dépCDdaiices  et 
les  biens  situés  dans  le  Val  de  Lotry,  reviendraient  h  Tévé- 
que  de  Lausanne.  La  comtesse  paierait  toutes  les  auménes 
€l  tous  tes  legs  ordonnés  dans  le  présent  testament,  excepté 
les  aumônes  perpétuelles  instituées  par  cet  acte.  Les  neveui 
du  testateur,  Pierre  et  Jean,  seraient  tenus  de  payer  toutes 
ses  dettes  et  ohligalions,  h  défaut  de  quoi  ils  ne  pourraient 
entrer  en  possession  de  leur  héritage.  Le  comte  choisit  pour 
lieu  de  sa  sépulture  la  Part-Dieu,  couvent  qu1l  avail  fondée 
Il  léguait  à  cette  maison  religieuse,  pour  un  anniversaire 
en  sa  mémoire,  la  dime  qull  possédait  dans  le  village  et 
territoire  de  Synuez.  Il  donnait,  de  plus,  aux  moines  de  ce 
couvent,  quarante  livres  de  Lausanne  pour  la  construction 
de  leur  église*,  et  pour  un  s*^n  ice  quotidien  qu'ils  lui  avaient 
offert  pour  le  repos  de  son  âme  et  le  salut  de  ses  ancêtres , 
et  en  particulier  pour  le  repos  de  rame  de  sa  femme  bien- 
aimée,  à  savoir  chaque  jour  une  messe  sans  note,  et  chaque 
semaine  trois  messes  conventuelles  ^  avec  la  note,  savoir: 
la  messe  du  Saint-Esprit  \  la  messe  des  morts  ^  et  la  messe 
de  la  Vierge  *.  S'il  arrivait  que  les  trois  messes  ne  pussent 
pas  être  célébrées  dans  la  même  semaine,  il  fallait  y  suppléer 


^  t  quam  fan  Javimus.  * 

*  «  pro  ecclesia  e^rum  construenda.  » 

*  Mêfise  eonfeaiiieUe,  Dn«ss«  commutie  ou  messe  de  choeur  ^e  é\i,  dam 
lai  oommtiD3Uléj$  religieuses,  é^  b  g ratitt 'messie»  à  tiiquellelauslesiuoiÊieâ 

*  CeUe  qu  OD  célèbre  au  œmmencemeEki  de  quelque  «oleiinlié,  de  quel- 
que afsemblée 

^  La  mesitedes  irépassés,  messe  pour  le  repos  de  leurs  âmes»  tnesse 
furièhre  ou  messe  de  requiem,  lîdle  qui  se  dil  à  Imleniion  des  défauts  et 
dciia  rmtroïl  coiumençe  par  le  uiol  ttquiem. 

*  M^s$ç  df  Bmta,  et-Ue  qii^  Ton  offre  à  Dieu  par  l'eQiremï^  de  11  saiAte 
Vierge 

Min  ET  DOci;ii   x,  '^ 
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dans  la  semaine  suivante.  Pierre  HT  léguai^  poar  une  aumône 
à  faire  chaque  année  aux  pauvres  du  Christ,  dans  Toctave  du 
corps  de  Christ ,  par  les  mains  des  Chartreux ,  deux  muids 
d'orge  et  un  muid  de  fèves,  à  percevoir  sur  la  dime  de 
Montbovon,  et,  pour  la  même  distribution,  le  produit  du 
lait  tiré  des  vaches  pendant  deux  jours ,  soit  4  êérets  et  8 
fromages  d'une  grosseur  convenable,  à  prendre  chaque 
année  sur  la  montagne  de  Porchoressy.  Il  conârmait  la  do- 
nation faite  au  couvent  de  Rougemont  d'une  vigne  sise  dans 
le  territoire  de  Pully,  près  de  ce  village,  pour  un  anni- 
versaire. Il  destinait,  pour  la  célébration  d'un  autre  anni- 
versaire ,  june  rente  aux  deux  corporations  des  Frères  mi- 
neurs et  des  Frères  prêcheurs  (soit  desCordeliers  et  des  Do- 
minicains) de  Lausanne,  donnant  h  chacune  d'elles  20  sous 
de  cens  annuel,  à  prendre  sur  40  sous  de  cens  que  produisait 
un  tènement  situé  dans  le  territoire  d'Estavanens  ;  h  l'église 
de  St.-Tbéodule  de  Gruyère,  la  dime  dePringy,  et  de  plus,  la 
dîme  de  la  Nota,  pour  un  anniversaire  à  célébrer  dans  l'oc- 
tave du  corps  de  Christ ,  par  le  curé  de  Gruyère ,  assisté  des 
curés  d'Albeuve,  de  Broc,  de  Charmey,  de  Bellegarde,  de 
Villarsvolar,  d'Hauteville,  d'Avri,  d'Echarlens,  de  Vuippens, 
de  Chapelle,  de  Riaz  et  de  Bulle.  Le  curé  de  Gruyère  serait 
tenu  de  donner  k  chacun  de  ses  douze  collègues  30  deniers 
de  Lausanne,  le  jour  de  l'anniversaire  susdit.  Lui-même  en 
retirerait  autant.  Pour  le  paiement  des  treize  tricénaires,  soit 
de  la  somme  de  390  deniers,  le  testateur  assignait  40  sous 
lausannois  de  cens  annuel  sur  un  héritage  (dit  de  Catalos), 
qui  était  tenu  en  6ef  et  qui  relevait  du  comte.  La  part  de 
chacun  des  treize  curés  qui  n'assisterait  pas  à  la  célébra- 
lion  du  dit  anniversaire  serait  donnée  k  quelque  pauvre  reli- 
gieux ou  séculier,  ou  k  d'autres  pauvres  du  Christ.  Le  tes- 
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tatear  destinait  encore  :  an  prieuré  de  Broc,  une  rente  de  10 
Bons;  aax  ^lises  paroissiales  de  Rougemont,  de  Chàteaa- 
d'QEx  et  de  Gessenay ,  a  chacune  d'elles,  une  rente  de  30 
deniers;  à  Tabbaye  d'Humilimont,  pour  un  anniversaire/ 
Tusage  du  bois  sec  et  du  mort-bois  dans  ses  forêts  ;  à  cha- 
que prêtre  qui  assisterait  à  ses  funérailles,  50  deniers  de  Lau- 
sanne, une  fois  pour  toutes;  k  chaque  clerc  tonsuré,  6  de- 
niers; à  chaque  pauvre  du  Christ,  1  denier;  aux  Frères 
mineurs  de  Lausanne,  100  sous,  et  autant  aux  Frères  prê- 
cheurs de  ce  lieu,  une  seule  fois;  aux  Frères  mineurs  de 
Fribourg,  40  sous;  à  ceux  de  Graodson,  40  sous;  aux 
Augustins  de  Friboui^,  50  sous;  à  Tabbaye  d'Hautcrét,  60 
sous;  autant  \k  celle  d'Haulerive  ;  à  celle  d'Humilimont,  40 
sous;  à  rhôpital  de  Fribourg,  40  sous;  à  Thospice  du 
Mont-jou  (St.-Bernard)  100  sous;  aux  Chartreux  de  la  Val- 
Sainte,  40  sous;  au  prieuré  de  Rougemonl,  100  sous;  à 
Tabbaye  de  Bellevaux,  60  sous;  aux  Dominicaines  de  Ro- 
mont,  40  sous  ;  à  Tabbaye  de  la  Maigrauge  de  Fribourg ,  40 
sous  ;  k  Tabbaye  de  Monteron ,  40  sous  ;  k  dom  Pierre  Go- 
tofrey,  son  chapelain,  60  sous;  aux  Dominicaines  d*Esta- 
vayé,  60  sous  ;  aux  hospices  de  Ste.-Marie  de  Lausanne,  de 
Morges,deRomontetd'Yverdon,à  chacun  lOsous;  hTabbaye 
dlnterlaken,  une  pitance  annuelle  qu'acquitterait  son  héritier; 
au  vénérable  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne,  10  livres 
de  Lausanne.  Le  comte  nommait  exécuteurs  testamentaires 
frère  Pierre  Ferandi,  son  confesseur  et  son  6dèle  conseiller, 
alors  gardien  à  Lausanne,  les  vénérables  dom  Godefroi  de 
Lucinge,son  cousin\  chanoine  de  Lausanne,  et  dom  Girard, 

'  <  opnsaDgniDeam  nostram.  » 
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curé  de  Gruyère,  les  hommes  nobles  et  discrets,  François 
de  LucÎDge,  chevalier,  séoéchal  de  Lausaone,  Jeâa  Vuiclie- 
reos,  son  féal,  chevalier,  Girard  de  Pool,  soo  cousin, 
Pierre  Gaucher,  de  Payerne,  et  Rodolphe  de  Cléry ,  donzels, 
ses  féaux.  Le  testateur  reme  liait  eu  ire  les  mains  de  ses  exécu- 
teurs testameulâires  le  château  d'OEx^  avec  ses  dépendan- 
ces, 20  livres  de  Lausanne  qu'il  avait  sur  le  péage  de  Villes 
neuve^  les  rentes  qu'il  possédait  h  Gessenay,  et  sa  part  du 
château  de  Charmey,  avec  ses  dépendances.  Il  voulait  qu'ils 
administrassent  tous  ces  biens  jusqu'à  ce  que  son  testament 
eût  eu  son  exécution*  Il  exceptait  de  cette  di position  les  châ- 
teaux deGruyèreelde  la  Tour,  el  ce  qu'il  possédait  dans  le  Val 
de  Lutry,  pour  le  cas  où  sa  femme  lui  survivrait,  ainsi  que  la 
rente  viagère  qu  il  lui  avait  assurée.  Chacun  des  exécuteurs  de 
ses  dernières  volontés  aurait  cent  sous  pour  sa  peine»  Si  les 
héritiers  du  testateur,  ou  Tun  dVux,  ou  ses  légataires ,  iie 
se  conformaient  pas  entièrement  à  ses  dispositions,  ils  seraient 
privés  de  Théritage  ou  du  legs  qui  leur  était  destiné,  ei . 
dans  ce  cas,  l'héritage  en  question  serait  dévolu  au  seigneur 
suzerain  dont  il  relevait,  bien  entendu  que  celui-ci  serait 
tenu  d'accomplir  ou  de  faire  exécuter  la  dernière  volonté  du 
testateur»  Les  témoins  de  cet  acte  solennel ,  fait  dans  la 
grand'salle  du  château  de  Gruyère,  le  14®  jour  avant  les 
caleudes  d'août  (le  iO'juillet)  1328,  furent  Rodolphe  de 
Prez,  Rodolphe  de  Broc,  Jean  de  Cléry,  Uumbert  de  Vil- 
lars,  donzels,  et  Jaques  de  Villelte,  clerc»  Le  comte  munit 
cet  acte  de  son  scel ,  et  y  fit  apposer  les  sceaux  de  Tofficial 
de  Lausanne  et  de  Richard  d'Estavayé,  doyen  d'Ogo  *- 


*  «  Datum  ei  ;ictum  in  castre  Gruerie  —  ld  magna  sula  dîcti  cattrî,  Iniliel. 
undecimii.  quaiinji-dediiio  kaleitdas  augusLî  aniitj  BL  mlUcilmo  CGC*  vh 
cesimocKïlavo.  j 
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Le  26  octobre  1342,  le  coralc  Pierre  111,  sain  d'esprit, 
mais  mabde  de  corps,  ajoiiia  une  clause  ou  siipubiion  par- 
ticulière à  son  acte  de  derDÎère  voloalé*  îl  adjoignit  auJi 
eiécu leurs  testamentaires  qu*il  avait  nommes,  Rodolphe  de 
Bloua;,  eeigneur  de  Saiiu-Paul,  el  Jean  de  Blonay,  sei* 
gneur  de  Roche ,  ses  chers  cousins.  Il  maintiol  les  legs 
qu'il  avait  faits,  et  déclara  que  si  après  son  décès  il  y  avait 
discorde  entre  ses  hérîliers,  Pierre  de  Gruyère,  seigneur  du 
Vanel,  et  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Mnntsalvens,  ses 
chers  neveux,  il  remettait  la  pacifkatiou  de  leur  différend 
aux  deux  ciéeuteurs  testamentaires  qu'il  venait  de  nom- 
mer, el  qui  prononceraient  conjointement  avec  leurs  col- 
lègues. L'illustre  vieillard  confirma  les  dispositions  qu'il 
avait  faites,  quatorze  ans  auparavant,  en  faveur  de  sa  femme, 
et  la  deshérita nce  ou  perte  d'héritage  qu'il  avait  prononcée 
contre  celui  ou  ceux  qui  contreviendraient  k  ses  dernières 
volontés.  Les  témoins  de  ce  codiciîle  furent  Jean  de  WoU 
keswile,  chevalier,  Rodolphe  de  Cléry»  donzel,  maître  Jean 
de  Payerne,  physicien  S  dom  Pierre  Ruphi,  vicaire  de 
Gruyère,  el  dom  Pierre  Gilliaber,  prélre.  Le  comte  fit  ap- 
pliqtjerson  seel  à  Faddiiion  faite  à  son  testament  '* 

Dans  ce  moment  solennel,  le  vieux  comte  Pierre  était 
entouré  de  deux  gentilshommes,  ses  amis,  d'un  médecin  el 
de  prêtres  de  la  religion.  Il  n'eut  h  désirer  ni  les  soins  de  sa 
fidèle  épouse,  Catherine  de  Weissenhourg,  ni  les  empres- 
sements de  ses  deux  neveux,  ni  les  secours  de  Tart  et  de  la 
religion.  Il  mourut  peu  de  temps  après  avoir  dicté  son  codi- 
cille, entre  le  26  octobre  el  le  2  décembre  1542  *. 


^  méMân, 

*  *  Dattim  atino  Dni  mlllesimo  CGC*  quadragesimo  secundo ,  die  sab- 
l>âU  ante  rifâlum  omnium  âan^lonioi  >  {30  octobre). 

•  F,-I,  de  Caslellai,  dans  ses  iVoJicef  hkioriquts  a  généûîogiptti,  Hf. 


246 


HtSTOIRE    m.    LA    GRUYÈRE. 


'  Pierre  111,  comie  de  Gruyère»  mourut  après  avoir  Totiroi 
une  longne  carrière.  Ce  preux  chevalier  avait  vu  floUer  sa 
bannière  au  Dannerbûhl,  en  Lombardie,  dans  le  Genevois, 
à  Laupen  el  dans  les  vallées  des  hautes  Alpes,  qui  séparent 
aujourd'hui  les  ca nions  de  Berne  el  du  Yallais,  Uni  par  les 
liens  du  sang  ou  par  ses  sympa ihies  au]t  nobles  et  puis^ 
santés  maisous  de  Weissenbourg ,  de  Slrgetlingen ,  de  la 
Tour*Ch&titlon ,  de  Kibourg,  d'Arbcrg,  il  suivit  conslam- 
ment  la  politique  de  son  aïeul ,  faisani  la  guerre  h  la  ville 
de  Beroe,  dont  il  redouta  il  raccroissemeut.  On  eùl  dil 
qu'un  pressenlimeut  secret  loi  révélait  la  future  grandeur 
de  celte  ci  lé.  Chose  rennarquatile  que  ta  poliiique  des  comtes 
de  Grojère  dans  les  treizième  el  quatorzième  siècles,  malgré 
le  tien  de  vassalité  qui  les  engageait  envers  le  comte  de  Savoie. 
Tandis  que  ce  prince  entretenait  avec  Berne  des  rapports 
d'amitié,  le  comte  eitérieur,  c' est-a-dire  le  sire  de  Vaud, 
appuyait  les  Fribourgeois,  de  concert  avec  le  comte  de 
Gruyère  el  d*autres  seigneurs  romans.  Fils  puîné  de  Pierre 
dit  le  Jeune,  Pierre  111,  sans  autre  litre  que  celui  de  seigneur 
de  Gruyère  ^  avait  partagé  avec  son  graud'père  tes  soins 


Tibbé  Girard,  daiïs  s«s  Tabhaux  hisL  de  f^i  Suiae,  p.  16,  et  M,  de  Rodt, 
dans  le  Geschkhifonrher.  i.  Xllf,  p.  13!>,0Dldîl,  par  erreur  quelecomi» 
Pierre  IV  l  (tl)  mourui  le  5  avril  1314.  U  faut  aitribuer  la  méprise  de  cea 
écrivains  à  une  co[)ie  er rouée  d'un  passage  du  Nécrologe  de  Gruyère,  qui 
rapporte  la  mort  du  comte  Pierre  1!  (ou  IH)  au  5*  jour  avant  les  noues 
d'avril  de  Tan  M,CCC  IIU-,  date  dont  un  copislealait  MXCC.XLÎtlL  Les 
historiens  de  La  Gruyère  oui  pris  celle  fausse  daie  pour  celle  de  ta  morl  de 
Pierre  ]1I  (ou  IV],  Il  devait  résulter  de  ]h  une  conrusloo,  qu'ils  eussent 
facilement  évitée»  s'ils  eussent  été  mieux  rensei(;néâ. 

Du  reae ,  nous  aurons  foccasion  de  citer  une  charte  de  mardi  aTanl  la 
SL'Thomas  110  déc.}  1343,  oix  l'on  voît  clairement  qu'à  cette  époque  le 
comte  Pierre,  époux  de  Caiberiae  de  Weissenbourg,  avait  quitté  la  rie* 

'   <  Oo minus  Gruerie,  » 
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de  radmînislralioD.  Mais  ce  titre  aDoonçait  peul-élre  que 
celai  qui  le  portail  serait  uo  jour  le  chef  de  la  famille  et  de 
la  seigneurie.  A  la  mon  de  son  aïeul,  Pierre  occupa  sans 
conteste  le  siège  des  comtes  de  Grujère,  laissâul  à  ses  deux 
neveux,  fils  de  feu  son  frère  aîné  Rodolphe,  les  seigneuries 
du  Vanel  et  de  Moatsalveus,  héritages  de  leur  père.  Pierre  Ht 
recula  les  limites  de  son  petit  empire,  ou  du  moins  il 
augmenta  ses  domaines  par  les  acquisitions  qu'il  fit  dans 
les  Ormonts  et  dans  TOberland  bernois.  C'est  du  temps  de 
Pierre  III  qu'on  voit  la  maison  de  Gruyère  grandir,  étendre 
sa  souveraineté  dans  ces  pays  de  montagnes,  de  rochers  et 
de  vastes  forêts  enlremêlées  de  ferlilcs  cultures^  Par  une 
politique  persévérante  et  calculée,  aliénant  peu  ,  acquérant 
plus  qu'il  n'avait  aliéné,  constamment  fidèle  au  parti  qui 
lui  tait  contre  Berne,  il  augmenta  la  fortune  de  sa  maison  et 
garantit  ses  Etals  d'une  invasion.  Connaissant  les  besoins  de 
ses  sujets,  favorable  au  travail  d'émancipation  qui  s'opérait 
chez  eui,  loin  de  s'opposer  h  leurs  progrès  dans  la  propriété 
et  dans  la  liberté,  il  consentit  â  les  exempter  de  droits  et 
de  charges  féodales  dont  ils  désiraient  se  libérer  k  prix 
d'argent.  Ses  deux  neveux  firent  de  même  à  l'égard  de 
leurs  vassaux.  Les  trois  seigneurs  de  Gruyère  aimèrent 
mieui  vendre  une  bonne  partie  de  leurs  droits  que  d'oppri* 
mer  le  peuple.  Le  règne  de  Pierre  11 1,  nous  Pavons  déjà  dit, 
est  une  époque  d'affranehissemenls,  témoin  les  chartes  ac- 
cordées aux  gens  de  Charmey  el  des  Arses,  d*Entre-les- 
deux-Flendruz  et  de  Gessenay.  Des  princes,  appréciant  les 
brillantes  qualités  du  comte  Pierre  lil,  désirèrent  son  con- 
cours. Fribourg  le  nomma  son  avoyer.  Divers  seigneurs  lui 
commirent  la  pacificatiort  de  leurs  dilKrends. 

Quand  on  étudie,  dans  ces  parchemins  poudretii,  dé- 
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pourvusse  louie  poésie,  la  vie  ei  les  actes  du  corole  Pierre  111, 
OQ  découvre  un  roi  pasteur  et  guerrier  appartenant  ^  une 
race  vigoureuse  el  intelligente^  le  noble  chef  d'une  famille 
aa  cœur  généreux,  «n  des  plus  braves  chevaliers  romaûsde 
son  époque.  On  se  persuade  aisément  qu'il  était  homme  de 
bien.  Malgré  ses  rapports  avec  d'illustres  étrangers,  il  avait 
conservé  les  mœurs  simples  et  religieuses  des  vallées 
gruériennes.  Ses  nombreuses  aumônes  sont  un  éloquent 
témoignage  de  sa  piété,  telle  qu'on  Fentemiâil  au  moyen 
âge,  alors  que  le  clergé,  amoureux  des  richesses  et  du  pou- 
voir, attachait  une  très  grande  importance  a  ni  maniresta- 
tions  extérieures  de  péaitence,  aux  actes  matériels  de  dévo- 
tion, el  que  les  seigneurs  et  le  peuple  croyaient  fort  efficaces, 
pour  obtenir  le  salut,  des  pratiques  de  religion,  qui  tour* 
Daient  le  plus  souvent  au  profit  des  églises  et  des  monas^ 
lères.  Le  comte  de  Gruyère  contribua  par  des  faveurs  et 
par  d'utiles  institutions  au  bîcn-élre  de  ses  vassaux.  Il 
encouragea  parmi  eux  le  commerce,  l'industrie,  le  travail* 
Les  eflbrls  qu'il  fit  pour  recouvrer  Albeuvesont  une  preuve 
de  l'intérêt  qu'il  prenait  au  bonheur  de  son  peuple.  Pierre IIl 
emporta  dans  la  tombe  les  regrets  de  ceus  qui  Tavaienl 
connu,  bissant  une  épouse  chérie  qui  Pavait  accompagné 
jusqu'au  bout  de  Tarène  de  la  vie,  des  neveux  dévoués,  un 
£tat  pacifié,  une  réputation  florissante,  n'ayaut  rien  souflert 
oi  dans  sa  dignité,  ni  dans  ses  alliances  et  ses  amitiés,  ni 
dans  les  facultés  dont  son  esprit  avait  été  richement  doué 
par  la  Providence. 


Pierre  III  ne  laissa  pas 


^  issus  d*  «^n  mariage 
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av€€  Catherine  de  Weîâsenboarg  ^  Il  paraUrait,  cependant 
qu'il  eo  avail  eu  une  fille,  dont  nous  ignorons  le  nom. 
Dans  une  charle  de  1321 ,  Jean  de  la  Tour-Châiillon,  en 
Vallais  ',  notifie  qu*il  a  livré  au  prévôt  Conrad  et  au  cha- 
pitre du  monastère  d'Inierlaken ,  de  Fordre  de  Sainl-Au- 
gustin,  dans  le  diocèse  de  Lausanne  ^  à  titre  d'aumône, 
destinée  par  la  fille  de  Pierre,  comle  de  Gruyère*,  aux  reli- 
gieui  du  dit  couvent,  sept  livres  de  rente  à  prendre  sur  le 
territoire  du  village  de  Scharnachthal  *. 

Catherine  de  Weissenbourg ,  fidèle  compagne  du  comte 
Pierre  III,  survécut  à  son  mari  '.  Portant  dans  ses  veines  le 
sang  du  belliqueuir  Rodolphe  de  Weissenbourg,  Catherine 
encourageait  sans  doute  les  seigneurs  de  Grujère  dans  la 
lutte  qu'ils  eurent  h  soutenir  contre  la  ville  de  Berne.  Au 
reste,  la  comtesse  CaiheriDe,  femme  de  Pierre  III,  n'est 
guère  connue  que  par  les  dons  qu'elle  a  faits  h  des  corpo- 
rations religieuses,  et  par  la  fondation  d*un  anniversaire 
dans  l'église  de  Saint-Théodule  de  Grujère,  en  mémoire  de 
son  père  Rodolphe  et  de  sa  mère  Ânastase  de  Weissen^ 
bourg.  Sa  piété  et  son  dévouement  k  son  mari,  qui  Taima 


h 


*  Qaelqoes  généitogiites  lui  donnem  deux  ou  même  trois  fils,  Rodolphe, 
Jean  gI  Frunfois,  q^l  saraieat  morls  en  bus  Âge.  Auctin  d'eux  o'eM  meo- 
tiofiné  daûs  nos  chartes 

*  tl  a  éléqueition  de  ce  gentiUioiDine  ci-deâsns,  p.  1@1. 
■  «mljone  elemosïTîe  eisdem  reUgioBJs  ei  p>rLe  filie  Peiri  cofnitU  de 

Gmerid  preslande*  ' 

*  Dut.  et  actum  in  vaUe  Fraiigen ,  IfT  ciL  juliHlS  juin]  1331,  dans 
le  Sololh    Wochenblatt  pour  1830,  p.  340. 

'  Od  a  vu  que,  peu  ile  temps  avani  sa  mort»  Pierre  lU ,  mabde  et 
débile,  coulirina,  par  un  codicille  du  W  octobre  134S,  les  dîspositious  qu'il 
avait  faites  d^ns  son  testament  eo  faveur  de  Cïiiheritie  de  Welâsenbourg, 
sa  femme  bien  aimée.  Il  ne  peut  donc  pas  avoir  épousé ,  eo  secondes 
noces,  Perî-elle  ou  PerroueUe ,  lille  de  Jean  de  Prangins,  comme  ou  l'a 
^upp^^^ 
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d'ane  tendresse  réciproque,  sont  de  beaux  titres  au  souvenir 
de  la  postérité. 


A  répoque  où  nous  sommes  parvenus,  la  famille  de 
Gruyère  était  divisée  en  plusieurs  branches,  dont  les  chefs 
s^étaient  établis  en  divers  lieux.  Nous  ne  citerons  que  quel- 
ques noms,  vu  la  difficulté,  sinon  Timpossibilité,  de  rapporter 
à  une  souche  commune  les  nombreux  personnages  du  nom 
de  Gruyère,  qui  sont  épars  dans  les  chartes  et  dans  d'autres 
écrits  *. 

Nous  avons  déjk  mentionné  un  sire  Olivier  de  Gruyère, 
chevalier,  en  1269  et  1270.  Son  flis  Pierre  parait  comme 
témoin  de  Tacte  de  vente  du  2  mai  1527,  dont  nous  avons 


Dans  une  charte  de  concession  du  22  mai  1290,  faite 
en  faveur  du  couvent  d'Hauterive,  par  Pierre  II,  comte  de 
Gruyère  ',  figure  comme  témoin  Pierre  de  Gruyère,  bour- 
geois de  Vevey.  C'était  peut-être  un  fils  ou  un  pelit-6ls  de 
Rodolphe  de  Gruyère,  qui  en  1244  avait  fait  hommage  au 
comte  de  Savoie  *. 

]|  faut,  ce  nous  semble,  considérer  comme  ud  fils  du  pré- 
cédent, Jehan  de  Gruyère,  bourgeois  de  Vevey,  qui,  en 
1540,  vendit  au  sei^eur  d'Oron  des  biens,  des  hommages 
et  des  cens  qu*il  possédait  en  La  Vaux. 


*  Voir  le  Geschichlforscher,  l.  XÎII.  p.  143-146. 

'  P.  185-186.  <  Petras  filius  quondam  domini  Oliverii  de  Grueria  mili- 
lis.  >  Dans  le  Nécrologe  d'Hamilimont,  on  lit  sous  la  date  des  XVI  kal.  dec  : 
«  Matek  axor  Pétri  Oliverii  de  Graeria ,  que  dédit  oobis  X  libras  pro  sac 
anniversario.  » 

*  Voir  p.  117. 

*  Voir  p.  75  et  suiv. 
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Avec  Olivier  de  Gruyère  figure  un  Thorm  de  Gruyère, 
le  même,  apparemment,  qui  dans  deux  charies,  dont  Tune 
de  1298,  l'autre  de  15U,  esl  dit  bourgeois  de  Moudmu 
Or,  ce  Thorifi  de  Gruyère  était  sans  doute  le  même  que  le 
chàtelaiu  des  Clées,  Tun  des  arbitres  du  dliréreud  qui,  en 
1296i  s'éleva  entre  Gautier  de  Montfaucou  et  Louis  i*^ 
baron  de  VaudS 

Parmi  les  châtelains,  les  cheTaliers,  les  donzels  et  les 
bourgeois,  qui  furent  lénioins,  eu  15!  1,  de  la  prolongation 
de  la  trêve  entre  Louis  de  Savoie,  sire  de  Vaiid,  d'une  part, 
Fri bourg  et  le  seigneur  de  Montagny ,  d^autre  pari ,  on 
remarque  «  Thorms  et  Johnnmi  de  Grmjère,  borger  de 
Moudon.  >  Ils  n'ont  pas  de  sceau.  Ils  font  apposer  pour 
euï  le  sceau  de  Michel^  curé  de  Siens,  alors  vicaire  de 
Moudon  ', 

Dans  le  même  temps  vivait  un  Nicalas  de  Gruyère,  ftotir- 
geois  de  Berne^  qui,  par  acte  du  19  mai  1551 ,  promit  à  la 
maison  religieuse  de  Bucksee  le  cens  annuel  d'une  demi- 
livre  de  cire  pour  la  demi-dime  de  Mœriswyl,  qu'il  tenait  ea 
t^fief  de  la  dite  maison  ^ 


Une  charte  de  Tan  1540  mentionne  dame  Mermette,  fille 


1  *  *  En  1290 ,  Il  s'életa  des  contestations  sur  la  propriété  dii  bois  de  h 

■       >  Cbassagoe,  entre  Orbe  ei  le  cbâîeau  des  Clées,  e titre  Gauihier  de  Moni- 

>  ffiucoD  et  Louis  V^,  seigneur  de  Vaud.  &\i  nom  de  leurs  bommes  d'Orbe 

>  et  des  Clées.  La  foréL  fui  partagée  et  délimitée  par  quatre  arbitres,  savoir 
t  Jean  de  la  Joui  et  Renaud  de  Ci  cou,  cbevaliers.  Jean  de  Bbmay,  éeuyer, 

>  et  Th4>rmn  di  Gruyêrt,  cbitelaiu  des  Clées,  *  Mattte ,  Must^t  hittoriqut,  ^ 
U  h  P*  158, 

*  Reeueil  dipiom^  du  canton  de  Fribùurg^  î!,  46  el  50. 

•  Reg.  diTÂrth.  dtr  Sehw.  Eidgen..  h  l»  P   121t  «*  1W>. 
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de  feu  Simon  de  Gruyère,  femme  de  Codoo  de  Seoarclens, 
fils  de  Jeao  de  Seoarcleos,  donzel  S 

Eofio,  OD  reocootre,  eo  1349,  une  dame  Biairicede 
Gruyère,  prieure  des  Dominicaioes  d*Estava;é  *. 

^  Gh.  sur  ptrchemio,  aa  cbàtetu  de  WaffleDs,  oommaniquée  par  M.  le 
colonel  de  Senarclens  de  WufBiens. 
'  Note  de  M.  l'archiviste  Daguet 


-o-og- 
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CHAPITRE  NEUVIÈME. 


Pierre  IV,  comte  et  seigneur  de  Gruyère ,  et  Jean ,  dit  comte  de  Grayère, 
seignear  de  Montsalvens.  Pierre  IV,  chevalier  et  bailli  de  Vaad.  Traité 
de  paix  avec  Berne.  Reprise  des  hostilités.  Âfibire  de  Lsubeckstalden. 

«  Guerre  d'Everdes.  Ses  ravages.  Combat  du  Pré  des  Chênes.  Héros 
gruériens.  Accord  entre  Fribourg  et  Corbières.  La  grande  peste.  Le 
comte  de  Gruyère  continue  la  guerre  avec  Berne  et  Fribourg.  Prise 
de  châteaux  forts.  Trêve.  Paix  et  fin  de  la  guerre  d'Everdes.  Confédé- 
ration de  Berne  et  de  Fribourg.  Aliénation  par  le  comte  de  Gruyère  des 
seigneuries  de  Laubeck,  Mannenberg  et  Simmeneck.  Acquisition  des 
Fribourgeois  dans  le  Simmenthal.  Expédition  dans  le  Vallais.  Actes  di- 
vers de  Pierre  IV.  Le  comte  de  Savoie  accorde  à  la  ville  de  Gruyère 
les  franchises  de  Moudon.  La  fomilie  du  comte  Pierre 'IV.  Ordonnance 
de  Tévèque  de  Lausanne.  Échange  de  terres  entre  Marguerite  d'Oron 
et  le  comte  de  Savoie.  Fondations  pieuses  du  comte  Jean  de  Gruyère. 
Ses  dernières  volontés. 


Pierre  IV 
1542-1565. 

Jean  de  Montsalvens. 

A  la  mort  de  Pierre  III,  son  nevea  Pierre  ou  Perrod, 
seigoeur  du  Vanel ,  prit  place  sar  le  siège  des  comtes  de 
Gruyère,  conjointement  avec  Jean,  seigneur  de  Hontsalvens. 
Les  deux  frères,  héritiers  des  États  de  leur  oncle,  les  ad- 
ministrèrent par  indivis,  avec  cette  différence  «  toutefois, 
que  Pierre,  Painé,  fut  le  chef  de  la  famille  et  de  la  seigneu- 
rie de  Gruyère,  en  un  mot  le  souverain.  Tous  deux  portent, 
^  la  vérité,  le  titre  de  comte;  mais  Pierre  ajoute  celui  de 
seigneur  de  Gruyère,  Jean,  celui  de  seigneur  de  Hontsal- 
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veos,  sans  y  rieo  changer  après  le  décès  de  Pierre,  attendu 
que  la  dignité  de  seigneur  de  Gruyère  passe  dès  lors  au 
comte  Rodolphe,  fils  et  successeur  de  Pierre  S 

Pierre  et  Jean,  orphelins  dès  leur  bas  âge,  avaient  passé 
leur  enfance  sous  la  tutelle  de  leur  oncle.  Lorsqu'ils  don- 
nèrent leur  approbation  ^  la  fondation  du  couvent  de  la 
Part-Dieu,  en  1307,  ils  avaient  atteint  Tâge  qui  leur  don- 
nait la  capacité  d'action.  On  sait  que  Pierre  ou  Perrod  eut 
pour  sa  part  de  la  succession  de  son  père  Rodolphe,  la  sei- 
gneurie du  Yanel,  et  Jean  la  seigneurie  de  Montsalveos*  Les 
possessions  de  Jean  s'étendaient  jusqu'^  Rougenoiont,  où 
commençait  la  seigneurie  du  Yanel  *•  Il  n'est  pas  nécessaire 
d'admettre  que  les  deux  frères  administrèrent  d'abord  celle- 
ci  par  indivis,  quand  même  on  lit  qu'en  1514,  le  jeudi 
après  la  Pentecôte,  Pierre  et  Jean  autorisèrent  le  chevalier 
Jean  de  Vuicherens,  qui  s'était  porté  caution  pour  eux,  à 
lever  sur  la  seigneurie  et  chàlellenie  du  Yanel  500  livres 
pour  satisfaire  leurs  créanciers  *. 


•  Dans  U  trêve  da  11  janvier  1350,  les  deux  frères  sont  appelés  comtes  : 
«  domini  Petrus  et  Johannes  comités  Graerie»—<daorain  comitumGmerie» 
—  «  Et  nos  comités  Graerie  predicti.  »  —  Le  traité  de  paix  du  25  janvier 
de  la  même  année ,  distingue  avec  une  exactitude  diplomatique  :  <  domi- 
nos Petrum  comitem  Gruerie ,  Johannem  dominum  de  Montsalvens.  »  — 
<  Et  nos  cornes  Gruerie  ,  Johannes  dominus  de  Montsalvens.  »  L'accord 
du  7  décembre  1349  ne  fait  mention  que  <  du  conte  de  Grueres.  »  Dans 
la  charte  du  2  décembre  1342,  les  deux  frères  disent:  <  Nos  Pelms  et 
Johannes  domini  Gruerie  comités.  »  Dans  celle  du  80  avril  1344  :  «  Nos  Pe- 
■trus  et  Johannes  fralres ,  milites ,  domini  et  comités  Gruerie.  »  Dans  les 
chartes  où  les  deux  frères  agissent  ou  paraissent  séparément,  ils  portent 
Tun  le  titre  de  «  Pelrus  comes  et  dominus  Gruerie  »,  ou  de  <  dominus  et 
cornes  Gruerie  »  ;  Tautre  celui  de  «  Johannes  comes  Gruerie,  dominas  de 
Montsalvens.  » 

•  Voir  p.  219 ,  note  5,  et  p.  229. 

•  Gesckichtfortcher,  XIII,  p.  148. 
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Nous  voyons  par  la  charte  du  25  février  1527  \  qii*à 
cette  époque  Pierre  du  Vanel  n'était  plus  simple  doozel.  Il 
élail  alors,  selon  Teipression  du  documetil  qu'oo  vient  de 
citer,  fwvus  miles.  Pierre  venait  d'être  admis  au  rang  des 
preus  :  il  avait  célébré  sa  €ket)al€n€  nouvelle.  Il  est  assez 
probable  que  ce  gentil  homme  devait  sa  promotion  h  son  m^ 
rite  ou  à  quelque  action  d*éclat.  Peu  de  temps  après,  le 
comte  de  Savoie  lui  cou  lia  roffîce  im  porta»  t  de  bailli  de 
Vatid  *, 

L'histoire  de  Pierre  du  Vanel  et  de  Jean  de  Monlsalvens 
étant  intimement  liée  à  Thistoire  de  leur  oncle  jusqu^k  la 
mort  de  ce  dernier,  dous  avons  exposé  dans  les  chapitres 
précédêDls  les  détails  de  leur  vie  ,  tels  que  les  chartes  nous 
les  ont  fait  connaître.  Nous  les  avoDs  suivis  dans  leurs 
guerres  avec  Berne,  au  champ  de  bataille  de  Laupen,  dans 
leurs  rapports  soit  avec  ta  maison  de  Savoie,  sait  avec  Fri- 
bourg,  on  avec  leurs  vassauiE,  dont  ils  améliorèrent  la  con- 
dition. Des  deui  frères,  Tainé  est  celui  qui  possédait  le  plus 
de  qualités  brillaûtes,  qui  s'est  fait  le  plus  remarquer  sur 


^  Voîf  p.  159. 

*  Pierre  du  VadcL  Ggare  comme  balUi  de  Vaud ,  baltitm  Waudi^  dans 
les  années  132B  (16  févrieHi  1339  ei  1330  {décembre).  Oo  connaîi  le  Vitlî- 
mas  (rail  le  jenrli  avunt  la  Si  -Grégoire  1331  par  Hicbard  d'Ëâiava^é,  doyen 
d'Ogo)  d'un  jugement  porté  au  mois  de  décembre  1330  par  Pierre  de 
Grttjère,  bailli  de  Vatid,  dans  une  contesta tion  enlre  la  commune  d'Haute- 
Tîlle  de  Corbîères  el  le  curé  de  cet  endroit,  sar  une  rente  annuelle  de 
3  deniers  de  Lausanne ,  qu&  la  dite  commune  devait  à  son  curé.  Or  la 
seigneurie  de  CorUlcres  étant  Oef  immédiat  du  comte  de  Savoie,  il  est 
probable  qne  Pierre  du  Vanel  était  bailli  de  Vaud  de  la  part  du  comte  de 
Savoie  On  distinguait  Idu  moins  dans  un  lemp^},  iroîs  baillis  dans  le  paj^s 
de  Vaud  :  Tun  était  ofllcier  du  comte  de  Savoie  ,  h  deuxième,  ofiicîer  du 
sire  ou  de  la  dame  de  Vaud ,  le  troisième  était  bailU  de  Lausanne.  Yoj^t 
la  charte  du  11  jîtnvier  1350  dans  le  Remeil  diplûm.  du  tantm  de  Fri- 
boUTg,  tu,  103,  D'après  un  document  du  29  décembre  1341,  Pierre  de 
Fossoire,  dont  on  a  M  un  bailli  de  Vaud.  était  bailli  de  Lausanne. 
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la  scèoe  des  évéDemenls.  Plein  de  fermeté,  de  courage  et 
d'éDei^ie,  il  s'est  montré  digne  héritier  du  comte  Pierre  lil. 
N'étant  encore  que  sire  du  Vanel,  il  avait  donné  des  preuves 
de  sa  valeur  en  diverses  occasions,  de  sa  politique  pré- 
voyante en  s*alliant  ^  des  familles  puissantes,  et  en  oppo- 
sant ainsi  \k  la  cité  de  Berne  une  ligue  formidable,  de  sa 
justice  en  appliquant  son  scel  k  Tacte  de  confédération  des 
montagnards  de  Gessenay,  du  Simmentbal  et  de  Frouli- 
guen.  Comme  comte  de  Gruyère,  Pierre  IV  a  répandu  on 
nouvel  éclat  sur  la  maison  souveraine  dont  il  était  le  chef. 

Quoique  vivant  en  bonne  intelligence  avec  leur  oncle, 
quoique  attachés  k  sa  politique  et  k  sa  fortune,  les  deux 
frères  n'adhérèrent  pas  k  la  paix  qui  fut  conclue  avec  Berne 
en  1341.  Ils  continuèrent  les  hostilités  jusqu'k  la  mort  do 
comte  Pierre  III. 

Le  2  décembre  1342,  Pierre  et  Jean,  comtes  de  Gruyère, 
s'accordèrent  avec  les  avoyer,  conseil  et  la  communauté  des 
bourgeois  de  Berne.  Ils  renoncèrent  k  toute  réparation  des 
dommages  qu'ils  avaient  éprouvés  durant  la  guerre  avec  les 
Bernois.  Chacune  des  deux  parties  promit  de  laisser  aux 
ressortissants  de  l'autre  libre  accès  sur  son  territoire  pour 
s'y  arrêter,  y  trafiquer,  et  s'en  retourner  chez  eux  *. 

La  paix  conclue  en  1341  et  1342  entre  Berne,  Friboui^; 
et  la  maison  de  Gruyère,  avait  le  caractère  évident  de  la 
plupart  des  traités  du  moyen  âge,  celui  de  la  nécessité.  C'é- 
tait une  suspension  d'armes  qui  pouvait  être  un  moyen  de 
se  recueillir.  C'était  une  longue  trêve  qui  laissait  le  temps 
de  rétablir  des  forces  épuisées  et  de  se  préparer  k  des  luttes 
nouvelles. 


^  Dat.  die  lune  proxima  posi  feslam  beati  Andrée  AposioU  anno  Di. 
1342.  Soloik,  Wochenbl.  pour  1826,  p.  431. 
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En  âUeodatit  la  reprise  des  hostililés^  lecamle  deGru}ère 
Ici  soD  frère  eurent  sans  doule  k  s'occuper  de  divers  détails 
d*adfuioislraiioD<  Nous  ne  pouvons  cnregislrer  qu*un  ou 
deiuE  fails,  encore  soni-ils  d'une  iraporlance  secondaire. 
L*un  est  Tarbitrage  du  50  avril  1341,  que  tious  avons  déjk 
nieo lionne  ^  L^aulre  fait  pourrait  être  supprimé  si  le  docu* 
meol  qui  le  rapporte  n*élait  précieux  pour  sa  riate.  Il  s'agit 
d'une  coDlestaiiori  entre  Perrod  de  Châtel,  de  Lulry,  donzel, 
et  Pierre  de  Lallex,  curé  de  Villeneuve,  sur  ta  reconnais- 
sance de  quelques  vignes  que  le  curé  possédait  au  Bugnion, 
dans  le  territoire  de  Lallex  et  de  Grandvaux,  reconnaissance 
qui,  exigée  par  Perrod  de  Châiel,  fui  refusée  par  le  curé. 
Perrod  établissait  que  Pierre^  comte  de  Gruyère»  de  glorieuse 
mémoire,  du  coosenleraenl  de  la  comtesse  Catherine,  sa 
>  femme^  et  de  ses  neveux  Pierre,  seigneur  du  Vanel,  et  Jean, 
'seigneur  de  Montsalvens,  lui  avait  vendu  en  franc  et  libre 
alleu,  au  pris  de  soixante-quatre  livres  de  Lausanne,  un 
^cens  annuel  de  trois  muidsde  bon  vin,  mesure  de  Lutry.  Il 
soutenait  que  les  vignes  susdites  étaient  mouvantes  du  do- 
maine direct  dont  relevait  le  cens  qu'il  avait  acquis  du 
comte  de  Gruyère,  et  que  par  conséquent  le  curé  lui  devait 
la  reconnaissance  demandée.  Le  débat  fui  porté  en  la  cour 
épiscopale  devant  le  vicaire  général  \  au  spirituel  et  au  tem- 
porel, de  seigneur  Godefroi  (de  Lucinge),  élude  Lausanne. 


* 


■  Il  eslapffelé  •  -  deLisiacù,  lïcendaïus  in  decreiis.  vicarius  gênera* 
Ha  In  spiritual ibuà  et  temporalitms  domini  Goiloffedi  Elecli  Lausâtin  ,  * 
dmi  la  charte  que  nous  cîLons.  Rnchai ,  ^Jans  son  AMgé  de  Vhiit.  et^cU- 
maxU,  p.  66  {étJii.  de  M.  Du  Monti  TappeUç  <  Jacques  de  BUteni,  doyen 
âeSion  et  vicaire  général  de  révêcjue  Godefroi.  * 

VÉM.  BTDOCUM-    ï,  '   ' 
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Le  curé,  après  avoir  ioulilenienl  invoqué  l'appui  du  nou- 
veau comte  de  Gruyère  \  ne  fil  plus  de  résistance'. 


La  paix  qui  avait  succédé  ^  la  sanglante  guerre  de  Laupon 
fit  place,  au  bout  de  quelques  années,  ^  un  nouveau  conflit. 
Les  vallées  de  la  Simmen  allaient  devenir  le  théâtre  de 
graves  événements.  On  sait  quel  changement  amena  dans 
les  rapports  politiques  de  la  maison  de  Weissenbourg  avec 
d'autres  familles,  le  traité  de  combourgeoisie  qu'elle  avait 
fait  avec  la  cité  de  Berne.  Il  divisa  d'anciens  amis  et  mit 
aux  prises,  ^  Laupen,  les  barons  de  Weissenbourg  avec  les 
sires  de  Gruyère  et  d'autres  seigneurs,  autrefois  leurs  alliés. 
Ce  fut  1^  une  des^  causes  du  renouvellement  de  la  guerre. 
Il  suffisait  d'un  prétexte  pour  allumer  le  brandon  de  la  dis- 
corde. Pierre  de  la  Tour-Chàlillon  adressa,  dit-on,  cer- 
taines réclamations  au  sire  de  Weissenbourg,  que  Berne 
soutenait  ouvertement,  et  fut  appuyé  par  son  parent  le 
comte  de  Gruyère.  Ces  deux  seigneurs  résolurent  de  réunir 
leurs  forces  dans  le  Haut-Simmenlhal,  pour  de  1^  faire  une 
incursion  subite  sur  le  territoire  du  baron  de  Weissenbourg. 
Les  châteaux  de  Laubeck  et  de  Mannenberg,  que  le  comte 
Pierre  111  avait  achetés  d'Henri  de  Strsetlingen ,  pouvaient 
servir  de  places  fortes,  de  lieux  d'attaque  et  de  défense,  et 
de  retraite  en  cas  de  revers.  Dans  l'été  de  1546,  le  comte 
Pierre  IV  quitta  la  Gruyère  avec  ses  hommes  d'armes,  pour 
gagner,  par  le  pays  de  Gessenay,  le  Haui-Simmenthal,  où  le 


'  <  comilem  nunc  Gruerii* 

*  «  Dat.  die  martis  anle  f  v  «nno  Di.  millesimo 

CCCo.  qaadragesimo  tertf 
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sire  de  Là  Tour,  venaot  du  pays  de  Frou liguée,  devail  s'unir 
à  lui.  Ils  opérèrent  leur  jonclion.  Mais  les  sires  de  Weissea- 
bourgs  loin  de  se  laisser  surpreudrc ,  s'ëlaieut  mis  en  élai 
de  défense,  et  une  demande  de  secours  adressée  par  eux  à 
Berne  avait  eu  pour  résultat  le  prompt  envoi  d'une  troiîpe 
avide  de  combat.  Le  comte  de  Gruyère  et  son  allié,  avertis 
de  rapproche  des  Bernois,  prirent  position  entre  Zweisim- 
men  et  Bolligen;  ils  occupèrent  les  hauteurs  et  le  défilé  de 
tanbeckstalden ,  qui  sépare  le  Haut  et  le  Bas^SimmenthaL 
Les  Bernois,  conduits  par  le  banneret  Pierre  Wenlschalz  , 
s'avancèrent  sans  rencontrer  de  résistance  jusque  près  du 
château  de  Laubeck.  Accoutumés  au  succès,  compiant  sur 
une  victoire  Facile,  ils  se  dispersèrent  dans  la  campagne, 
abandonnant  ta  garde  du  drapeau  h  leur  chef  et  à  quelques- 
ans  de  leurs  compagnons.  L'ennemi,  profitant  de  ce  dé- 
sordre, se  jeta  sur  le  petit  notnbre  de  soldats  réunis  autour 
du  banneret.  Celui-ci^  surpris  par  les  Gruériens  et  leurs  al- 
liés, ne  songea  qu'k  sauver  sa  bannière.  D*uu  bras  vigoureui 
il  la  fit  voler  pardessus  tes  aissaillants  dans  la  troupe  qui  se 
ralliait  pour  le  secourir,  el  mourut  tidèle  k  son  devoir  et  à 
riionueur.  Les  Bernois  se  reiirèrenl  emportant  leur  dra- 
peau. Ils  atteignirent  le  fort  de  Weissenbourg  et  de  là 
rentrèrent  dans  leurs  foyers,  la  tristei^se  sur  le  front  et  l'a- 
mer tuuie  dans  le  coeur  V, 


^  L'afsire  de  Laubeckstatdexi  est  rapportée  à  Tan  tS46  par  Jastinger 

(p,  V41)  et  p;ir  t'ubbé  Girard  {Tabltam  de  la  SuÙMe,  p,  18) ,  âu  21  juin  1349 
par  le  Getchithiforscher.  ÏL  Kl,  380,  /ii,eU,  XIE[ ,  p.  1681,  qui  s'apjiuie 
sar  un  pa&sage  mit  reproituit  Oe  TObi maire  tte  l'église  de  Sl.-Tbéodnle 
de  Gruyère.  Voîd  ce  passage,  tel  qu'il  a  été  lire,  non  du  ^jécroLoge  même, 
mais  du  manustcrit  tfe  CasleShi?.  [Soties  hist  et  qénéai):  «  X  katend.  julîi 
^ridieante  vigilîam  â.  Joban.  Uapi  obieruai  plur«â  ex  ComtiMu  Gruerïîie 
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Si  ToD  en  croit  la  iraditioo,  le  comte  Pierre  aaraît  cé- 
lébré sa  victoire  par  oo  joyeux  banquet,  auquel  aoraîent 
assisté,  daos  la  grande  salle  du  château,  les  gentilshommes 
et  les  preux  d*aleDtour  avec  leurs  dames.  Les  gais  convives 
se  gabatetU  sur  la  défaite  de  leurs  ennemis,  qui  étaient  ren- 
trés tout  penauds  dans  leur  orgueilleuse  cité.  Le  festin,  dit- 
on,  fut  suivi  destournois  et  d*autres  divertissements  sur  la 
place  d^armes  attenante  au  vieux  manoir.  Le  peuple,  invité 
par  son  gracieux  souverain  k  un  repas  champêtre  sur  la 
pelouse,  eut  part  k  ces  jeux  et  \k  ces  fêtes,  que  le  bouffon  du 
comte,  Girard  Chalama,  animait  par  des  chansons  de  geste 
et  des  saillies. 

Au  printemps  de  Tannée  suivante,  le  comte  de  Gruyère, 
ayant  accordé  une  charte  de  franchises  aux  habitants  du 
Haut-Simmenthal,  y  apposa  son  sceau,  et  la  Gt  sceller  par  le 
baron  de  Weissenbourg ,  et  par  d'autres  seigneurs  qui 
avaient  des  Gefs  dans  cette  contrée,  dont  il  était  le  suze- 
rain, savoir  par  Jean  de  Boubenberg,  chevalier,  Henri  de 
Slraellingen ,  Jean  et  Berthold  de  Rarogne,  et  Jaques  de 
Duens  \  bourgeois  de  Fribourg  et  bailli  de  Grasbourg. 


supra  campam  exercilus  caslri  de  Lobeck  per  gladios  Bernensium.  anoo 
domini  1349.  aDoiversarium  celebratur  die  X.»  Tel  est  exactement  le  pas- 
sage répété  parle  Geschicktforscher  (l.  XIII,  168,  note)  sauf  te  premier  X, 
qu'il  a  omis.  La  source  qu'il  désigne  sous  cette  forme  Cartul.  est  une  faute 
de  copiste,  au  lieu  de  Castêllat.  Les  mots  pridie  anUmqiliam  S.  Jok.  Bapt. 
sont  uae  glose  servant  à  expliquer  la  dale  du  calendrier  romain  1349  est 
une  autre  faute  de  copiste,  pour  1339.  Il  est  résulté  de  toutes  ces  infidé- 
lités que  l'affaire  de  Laubeckstalden  a  ét^  confondue  avec  la  bauille  de 
Laupen.  Voyez  le  texte  du  Nécrologe  de  l'église  de  Gruyère ,  ci-dessus, 
p.  216,  noce  3. 
^  <  Tudingen,  >  aujourd'hui  Guin. 


CUAPJTflË    C^ÈUVIÈHE. 


26] 


Cette  convention  établissait  certaines  règles  à  observer 
par  les  possesseurs  de  ûers  dans  la  vallée  supérieure  de  la 
Simmen  et  par  leurs  ressonissatils,  dans  les  diiïérends  qui 
pourraient  s'élever  entre  em.  L'auteur  de  celle  sage  mesure 
a  mérité  la  reconnaissance  de  ses  sujets  et  resiime  de  la 
postérité*. 

La  forluoe,  qui  avait  été  si  favorable  aui  Gruériens  dans 
les  étroits  vallons  de  la  Simmen^  devait  btenti)t  les  trahir 
sur  les  bords  de  la  Sa  ri  ne,  oh  la  guerre  Tut  transportée. 
Celte  fois,  les  Bernois  unirent  leurs  armes  à  celles  de  Fri- 
bourg,  La  guerre  que  nous  allons  raconter,  et  que  nous 
appellerons  la  guerre  d'Everdes  ',  dut  son  origine  h  un  acte 
déloyal  d'Oton  d'Everdes,  chevalier  ^  Ce  seigneur,  ayant 
une  querelle  avec  l'avoyer  de  Fribourg,  Jean  de  Maggenberg, 
chevalier,  cherchafiune  occasion  de  nuire  k  son  adversaire. 
Ayant  appris  que  Mermetle  de  Maggenberg,  femme  de  Ta- 


^  L'acte  dont  nous  parlons  c&i  du  mois  de  mars  1347.  Vo^ex  te  GrÉchUhî- 
forscktr,  L  I,  p.  63,  et  L  Xllt,  p    165-166  el  182. 

*  En  écrivant  d^Bverdis,  qous  ne  faisoDi  que  uous  lîon former  à  l'utage. 
Il  seraU  plus  eiaci  d'écrire  de  Verdr^,   comme  on  lit  datiiî  les  vieiUes 

'  La  f^mme  d'Oton  d'Everdes,  nûmmée  Jeanne  ô^  Gruyère»  mourut  en 
1347,  Ou  lit  dans  le  Nécrologe  de  l'abbaye  d'Humilimont  :  ■AnnoDni. 
M^-CCCt"  XLVIIo.  obiitdna  Johanneta  deGmjeria  dicta  fpouuy.  nior  dni 
Ouoni*  de  Verdes  militjs.  que  dedit  nobis  XX  siolidos)  pro  pidancia  cod- 
uenlus.  el  XX  s.  pro  anniversariosuocelano  ceo^ua.  predicU  veroXXs, 
census  pîdaocïe  sunt  \tTù  pfâcibu»  in  XL.  »  [Qaadrageâîmal.  Commun,  par 
M*  Gremaud. 

Le  6  noU  1350,  Qiou  d'Evardes»  chevatier,  lit  I  Téglise  d'IIauieviUe- 
de^Corbières  iiu  legs  de  S  &ous  InunannoÎ!}  de  cens  «nnuel  t  qu'il  a&*«igna 
sur  son  champ  et  pré  d'Everdes.  Il  lit  ce  don  pour  son  anniversaire,  pour 
OÊitti  de  «on  pèrvi  Vlnc  d'Ererdet,  donzel  (ctui  en  V3Z4  était  ctiàtelain  de 
Cof bières*  et  eouinit»  tel  ellicier  de  Louis  dt  ïnavoip,  sire  de  Vaud  et  co- 
seigneur  de  Corbîèreib).  el  de  «a  mère  Jeannette,  veuve  du  dit  lilric,  jadb 
condame  de  la  Molière.  Voy.  p    1B5 
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▼oyer ,  élail  allée  à  Lutry,  où  devail  se  célébrer  une  noce  à 
laquelle  cette  dame  était  conviée,  Oton  d'Everdes  épia  son 
retour.  Au  moment  où  elle  passait,  il  fondit  sur  elle  de  son 
donjon  fortifié,  comme  un  aigle  sur  sa  proie,  et  lui  enleva 
ce  qu'elle  avait  de  précieux \  savoir  trois  coupes  d'argent, 
cinq  cuillers  d'argent ,  une  aiguière  du  même  métal ,  cinq 
boutons  d'argent,  quatre  chapelets  de  diverse  grandeur,  une 
cornette ,  neuf  pièces  de  volet  de  soie  ' ,  trois  bourses  de 
soie,  et  d'autres  objets,  le  tout  estimé  cinq  cents  florins'. 

A  la  nouvelle  de  ce  procédé  si  indigne  d'un  chevalier  et  si 
propre  ^  irriter  les  Fribourgeois ,  ceux-ci  prirent  les  armes 
pour  venger  l'outrage  fait  ^  la  femme  de  leur  premier  ma- 
gistrat. Oton  d'Everdes  appela  à  son  aide  les  comtes  de 
Gruyère,  dont  il  était  le  vassal ,  Aimonet  de  Vuippens,  Ro- 
dolphe, coseigneur  de  Corbières,  chevalier,  et  son  frère 
Conon,  coseigneur  de  Bellegarde,  tous  deux  fils  du  célèbre 
Richard  de  Corbières,  officier  du  roi  Rodolphe  I^'.  Les  Ber- 
nois s'étaient  mis  en  marche  pour  seconder  les  Fribourgeois, 
leurs  alliés*.  Le  sire  d'Everdes,  apercevant  les  enseignes  en- 
nemies, alla  au  devant  d'elles  avec  des  propositions  de  paix. 
Il  était  trop  tard.  Des  volontaires,  qui  avaient  pris  un  autre 
chemin,  s'emparèrent  du  donjon,  et  après  l'avoir  pillé,  ils 
y  mirent  le  feu ,  selon  l'usage  du  temps.  Cependant  les  Fri- 
bougeois  recouvrèrent  les  objets  dont  Evërdes  avait  dé- 


'  «  eias  jocalia  »  ses  Joyaux. 

'  Volet  se  disait  d'an  raban  de  tète  dont  les  bouls  flottaient  aa  vent. 

'  Voir  la  charte  da  12  sept.  1370,  dans  le  Recueil  diplom.  du  canton  de 
FribourÇt  IV,  75.  Kaenlin,  dans  son  Diction,  géograph.,  etc.,  1. 1,  p.  178, 
parle  de  13  gobelets,  au  lieu  de  8,  et  prend  pour  cbopiuettes  ce  que 
nous  tenons  pour  des  chapelets  ou  de  petits  chapeaux. 

*  Justinger,  p.  140. 


CHAPITRE    NEUVIÈME.  265 

pouillé  la  dame  de  Maggenberg.  La  guerre  D*eD  continaa  pas 
moiDs.  Elle  fut  dirigée  d*abord  contre  le  bourg  et  le  château 
de  Vulppeus,  dont  le  mattre,  sire  Aimonet,  avait  commis 
des  dommages  envers  les  Fribourgeois.  Ceux-ci  prirent 
ei  livrèrent  aux  flammes  le  bourg  et  le  château;  puis, 
ravageant  le  pays  d*alentour,  ils  allèrent  mettre  le  siège 
devant  Corbières,  tandis  que  les  Bernois  se  préparaient  ^ 
venger  Taffront  qu*ils  avaient  reçu  au  Laubeckstalden. 
Ceux-ci  faisaient,  comme  leurs  alliés,  la  guerre  aux  don- 
jons fortiGés,  aux  vieux  manoirs,  sièges  de  la  féodalité,  re- 
paires des  souverains  locaux.  Les  Bernois  avaient  entrepris 
une  expédition  contre  Gruyère  ;  mais  avant  de  pouvoir  at- 
taquer cette  place,  ils  devaient  prendre  la  Tour  de  Trème, 
tandis  que  les  Fribourgeois  forceraient  Corbières.  S*étant 
avancés  jusqu^au  Pré  des  Chênes  (Chanoz),  les  Bernois 
rencontrèrent  en  cet  endroit  une  partie  des  gens  du  comte 
de  Gruyère.  Les  autres  étaient  épars  en  embuscade  dans  la 
forêt  de  Sothau  et  sur  les  bords  de  la  Trème.  Ce  fut  en 
cette  occasion  que  deux  hommes  de  Villars-sous-Mont,  nom- 
més Claremboz*  et  Ulric  de  Berne,  dit  Bras-de-fer,  se  si- 
gnalèrent par  leur  bravoure  et  par  leur  dévouement  au 
comte  de  Gruyère,  leur  seigneur.  Ces  deux  braves  soutinrent 
presque  seuls  le  premier  choc  des  Bernois,  jusqu'^  ce  que  le 
gros  de  Tarmée  gruérienne,  s'étant  porté  en  avant,  chargea 
vigoureusement  l'ennemi  et  le  força  de  reculer.  En  se  reti- 
rant, les  Bernois  mirent  le  feu  à  La  Tour  et  emmenèrent 


^  Ce  nom  n'est  pas  une  invention  Parmi  les  vassaax  de  Rodolphe  H, 
comte  de  Gruyère,  qui  jurèrent  d'observer  la  paix  que  celui-ci  fil  en  1300 
avec  le  chapitre  de  Lausanne,  on  cite  après  Guillaume  de  Pringy  et  Villenc 
de  Villars  les  deux  frères  Ulric  et  Guillaume  Clarembot.  Voy.  le  Cartul. 
du  chap.  de  N.  D.  de  L^iusanne,  p.  206.  et  ci-dessus,  p  87  et  suivante. 
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soixaDte  prisooDiers.    Cétait  la  gariHSOD  de  ce  cb&teaii 
fort  *. 

A  quelques  mioutes  de  La  Tour  on  remarque  uo  tertre 
surmonté  d*une  croix.  C'est  la  croix  monumentale  du  Pré 
des  Chênes^  plantée  au  milieu  du  champ  de  bataille  de  i349. 
Les  deux  héros  gruériens  laissèrent  une  grande  mémoire 
dans  le  pays.  La  légende  s'empara  vite  de  leur  histoire. 
L'imagination  de  quelque  clerc,  mêlant  \k  un  fait  ancien  on 
fait  postérieur  de  vingt-quatre  siècles,  et  confondant  lesdeox 
héros  de  Gruyère  avec  les  trois  vaillants  hommes  du  roi 
David ,  ajouta  qu'il  fallut  chauffer  de  l'eau  pour  d^ourdir 
les  mains  des  deux  braves  que  le  sang  ennemi  avait  collées 
k  leurs  énormes  glaives.  Les  personnes  légendaires  ayant 
ainsi  pris  la  place  des  personnages  historiques,  devinrent  le 
thème  des  conteurs  gruériens  *. 


'  C'est  bieD  à  la  Toar  de  Trème  qae  s'appliqae  le  passage  de  la  chro- 
nique de  JusUnger,  p.  141,  où  il  esl  dit  que  les  Bernois,  aidés  des  Pribour- 
geois,  se  rendirent  maîtres  d'un  château  fort,  et  le  lîTrèrenl  aux  flammes, 
après  avoir  fait  prisonnière  la  garnison,  qui  portait  la  bannière  du  comte  de 
Gruyère.  La  prise  de  La  Tour  est  avérée  par  le  traité  de  paix  du  25  janvier 
1350. 

'  Nous  avons  découvert  la  source  de  la  tradition  grnérienne  dans  le  se- 
cond livre  de  Samuel  (XXIIf ,  9-10),  où  on  lit  ce  qui  suit  :  «  Eléazar  éuit 
»  l'un  des  trois  vaiUants  hommes  qui  éuîent  avec  David,  lorsqu'on  rendit 
»  confus  les  Philistins  assemblés  pour  combattre,  et  que  ceux  d'Israël 
»  montèrent  contre  eux.  Il  se  leva,  et  il  battit  les  Philistins,  jusqu'à  ce  que 
»  sa  main,  se  lassant  de  tuer,  demeura  atuchée  à  son  épée.  > 

Une  autre  version  de  la  légende  grnérienne  ne  vante  que  Clarembox, 
qui  serait  le  moderne  Eléazar.  La  tradition,  en  passant  de  bouche  en  bouche, 
s'est  enrichie  d'un  fait  poétique  assez  curieux.  Suivant  elle,  le  sabre  de 
Glaremboz  aurait  été  conservé  religieusement  dans  la  paroisse  de  Villars- 
sous-Mont  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  qu'un  maréchal,  qui  en 
ignorait  le  prix,  en  aurait  fait  une  scie. 

Le  comte  Pierre ,  en  mémoire  de  l'exploit  des  héros  de  Villars-sous- 
Mont,  aurait  affranchi  le  village  de  toute  redevance  féodal'^.  Mais  personne 
n'a  vu  la  charte  d'affranchissement.  Elle  aurait  été  confiée  à  des  mains  in- 
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fut  avant  ou  après  râffaire  de  la  Tour  de  Trème  que 
les  Bernois  prirent  le  château  de  Bellegarde  et  firent  la  gar^ 
nîsoD  prison  aière  *. 

V  Cependani  Corbières  résistait,  M  fut  épargné,  La  querelle 
des  bourgeois  de  ce  lieu  et  de  Fribourg  fut  remise  au  juge- 
ment des  conseils  de  Berne,  de  Moral  et  de  Payerne,  Les 
arbitres  prononcèrent,  le  26  novembre  1349,  une  sentence 
portant  ce  qui  suit  :  Il  y  aura  dès  ce  jour  paix  entre  les 
bourgeois  de  Frilxïurg  et  ceuï  de  Corbières,  et  remise  de 
toute  offense  oti  injure  que  les  premiers  disent  avoir  re** 
pue  de  la  part  des  seconds.  Tant  que 'durera  la  guerre 
"entre  Fribourg  et  ses  alliés  d*une  part ,  et  le  corate  de 
Gruyère,  Oton  d'Everdes  et  leurs  alliés  d'autre  part,  les 
bourgeois  et  habitants  de  Corbières  n'aideront  les  adver- 
saires de  Fribourg  ni  de  leurs  bras  ni  de  leurs  conseils. 
In  dédommagement  du  lort  fait  aux  Fribourgeois,  ceux 
de  Corbières  leur  paieront  trois  cents  livres  de  Lausanne, 
dont  une  moitié  h  ta  prochaine  fête  de  Noél,  et  l'autre  h 
Pâques,  Pour  garantie  du  paiement  de  la  dite  somme, 
ceuï  de  Corbières  donneront  à  Fribourg  quatre  otages , 
tous  bourgeois  de  Corbières. 


fidèles ,  ou  serait  devenue  la  proie  d'an  incendie,  Ainst  s'accumnletiL  les 
Irad  iléons 

Les  poèLes  el  les  aniâles  du  mojeu  Âge  onl  rréqueinmenl  cherché  leufs 
lospirtiioiis  dans  b  lîible.  L'auieup,  quel  qtiMUml»  du  célèbre  mono- 
meulqui  orne  la  chapelle  du  châle:iu  de  La  Sarra,  a  puisé,  selon  nous, 
ï\dée  de  son  ttovre  dans  ceMaioe  croyance  du  moyen  âge  qui  avjiil  sa 
source  dans  ce  passage  de  rEccl^sia^tiquf ,  X,  1 B  î  «  D'oii  vîeal  que  la  terre 
»  et  la  poudre  i^'enorgueîi lit»  vu  que,  quimd  Thomme  meuri,  il  devîeni 
*  rhéHlâBe  des  serpents,  des  hé  les  H  des  vers?  ^ 
I  *  La  prise  du  châieau  de  Bellegarde»  à  cetie  époque,  n'esi  pas  dou- 
teuse,  Voir  le  irai  lé  du  Î5  janvier  1350- 
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Les  quatre  otages  furent  remis  par  les  bourgeois  de  Cor- 
bières  aux  Fribourgeois  pendant  que  ceui-çi  étaient  ras- 
semblés avec  leurs  hommes  de  guerre  devant  Corbières.  Ils 
Rêvaient  rester  &  Fribourg  jusqu*^  Tacquiltement  des  300 
livres  dues  pour  indemnité.  La  présente  sentence  arbitrale 
fut  conGrmée  par  Tapposition  des  sceaux  des  trois  com- 
munautés de  Berne,  de  Morat  et  de  Payerne^ 

Le  rétablissement  de  la  paix  entre  Fribourg  et  Corbières 
fut  bientôt  suivi  d'un  accord  que, fit  la  ville  de  Friboui^  avec 
Isabelle  de  Châlons,  dame  de  Vaud  ',  et  Catherine  de  Savoie, 
comtesse  d*Eu  et'de  Guines,  sa  fille  '.  Ces  deux  princesses, 
après  avoir  rappelé  que  dans  une  expédition  militaire  faite 
en  Ogo,  les  Fribourgeois  avaient  brûlé  le  château  et  le  bourg 
de  Vuippens,  et  dévasté  la  châlellenie  de  ce  nom,  laquelle 
était  de  leur  fief  lige,  déclarèrent  que,  les  Fribourgeois 
étant  les  auteurs  de  ces  désastres ,  elles  absolvaient  leurs 
adhérents  des  méfaits  et  dommages  commis  envers  elles,  se 
réservant  le  droit  d^exiger  de  Fribourg,  pour  leurs  sujets, 
l'indemnité  qui  était  due  à  ces  derniers,  aux  termes  de  la 
combourgeoisie  ou  confédération  qui  existait  entre  elles  et  la 
ville  de  Fribourg.  —  Les  bourgeois  de  cette  cité  rendirent 
&  la  dame  de  Vaud  et  à  sa  fille  les  hommes  qu'ils  avaient 
faits  prisonniers,  à  Vuippens  et  dans  le  mandement  de  ce 

*  Ch.  du  26  Dovembre  1349,  dans  le  Recueil  diplom.  du  canton  de  Fri- 
bourg, 111,  94. 

*  Isabelle  de  Cbalons,  veuve  de  Louis  II  de  Savoie,  sire  de  Vaud.  et 
mère  de  Jean  de  Savoie,  cbevalier,  qui  périt  à  la  bataille  de  Laupen. 

*  Catherine  fille  de  Louis  II  de  Savoie,  sire  de  Vaud  ,  veuve  d'Auon 
VIsconti,  seigneur  de  Milan,  avait  épousé,  en  secondes  noces,  le  connétable 
Raoul  III ,  comte  d'Eu  et  de  Guines ,  à  qui  le  roi  Jean  II  fit  trancher  la 
tète  le  19  novembre  1350  Catherine  contracta  une  troisième  alliance  avec 
Guillaume  i«r,  comte  de  Namur. 
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'fîooi ,  et  ils  obUoreol,  de  leur  côlé,  la  promesse  d'une  ré- 
para lion  complète  des  dommages  qu'ils  auraient  éprouvés 
de  la  pan  d*AimooeU  seigneur  de  Viilppens,  ou  d'autres 
sujets  disabelle  et  de  Catherine.  Cet  accord  fut  conclu  el 
scellé  par  les  parties  le  7™®  jour  de  décembre  1549  '. 

Ud  mois  après  la  conclusion  du  Irailé  qu'on  vieat  de  lire, 
Isabelle  d' A rberg,  comtesse  de  Gruyère^  dame  de  Mouisalveos 
(c'est-k-dire  la  femme  de  Jean  de  Gruyère,  frère  de  Pierre), 
déclara  que,  durant  les  hostilités  qui  naguère  *  avaient  eu 
Heu  entre  le  comte  de  Gruyère,  son  frère,  et  les  Fribour- 
geois,  des  dégâts  ayant  été  commis  sur  son  domaine  de 
Grange  ',  près  de  Moral,  el  du  bétail  ayant  été  enlevé,  elle 
avait  reçu  de  la  part  des  avoyer,  conseil  et  communauté  de 
Fribourg  une  indemnité  de  six  livres,  dont  elle  leur  donnait 
quittance*, 

JM  Pendant  que  la  guerre  exerçait  sa  fureur  dans  une  des 
plus  belles  contrées  de  la  Suisse,  un  autre  fléau  concourait 

Ravecelle  II  la  ruine  des  po|rulalions.  Le  fer,  le  feu,  la  peste 
(ou  je  ne  sais  quelle  autre  maladie)  ravageaient  le  pays,  enle- 
vaient à  la  culture  des  terres  des  bras  dont  elle  avait  besoin, 
portaient  en  tous  lieux  la  misère  et  le  deuil.  Dans  ce  temps- 
tk,  dit  un  chroniqueur,  on  fut  atteint  d'une  épidémie  qui, 

H  née  au  Levant,  se  propagea  Jusqu'au  Couchant,  laissant 
(jariout  des  traces  de  sa  violence,  La  mortalité  fut  si  grande, 
ajoulc-t-il,  que  de  mémoire  d'homme  on  n'avait  rien  vu  de 


» 


'  Rteuml  âipUm*  du  mntim  de  Fribourg ,  IIK  08  el  sulTaote, 
'  En  1349,  comme  Ju^itinger  a  dit  ivec  raison 

•  t  Gren«  >  ou  Greini. 

*  Ch   du  0  janvier  135û>  dans  le  R£meil  dipL  du  canton  de  Fribaurg^ 
lin,  101 
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pareil,  oi  dans  les  pays  teutons  ni  dans  les  pays  romans.  On 
racontait  que  des  contrées  avaient  été  dépeuplées,  que  des 
vaisseaux  avaient  perdu  tout  leur  équipage.  Dans  la  ville  de 
Berne  on  vit  succomber  en  peu  de  jours  environ  soixante 
personnes  de  tout  âge.  L'ignorance  et  la  superstition  dési- 
gnèrent les  Juifs  comme  les  auteurs  de  ce  terrible  fléau.  Ils 
avaient,  disait-on,  empoisonné  les  fontaines  et  les  ruisseaux. 
Ces  malheureux  furent  traqués  comme  des  bétes  fauves  et 
livrés  an  supplice  du  feu  *. 

Otez  de  ce  récit  le  supplice  des  Juifs,  le  reste  est  an 
épisode  qui  s*est  répété  mainte  fois  dé  nos  jours  k  Tooca- 
sion  du  choléra. 

L*épidémie  de  1349  est  connue  dans  Thistoire  sous  le 
nom  de  la  grande  peste. 

Cependant,  malgré  la  (erreur  où  les  esprits  étaient  plon- 
gés, le  comte  de  Gruyère  poussait  vigoureusement  la  guerre 
et  menaçait  Fribourg.  Cette  ville  réclama  le  secours  de  son 
alliée.  Berne  lui  envoya  un  nombre  considérable  de  soldais 
avec  un  drapeau  '.  Cette  troupe,  réunie  aux  Fribourgeois , 
força  le  comte  de  Gruyère  à  renoncera  une  expédition  qu*il 
avait  entreprise  avec  plus  d*ardeur  que  de  prudence.  Alors, 
le  jour  de  Sl-Elienne  (26  décembre)  1349',  les  Bernois 
se  mirent  en  marche,  résolus  à  venger  Téchec  de  Laubeck- 
stalden,  à  châtier  les  habitants  de  Gessenay,  'qui  leur  avaient 


'  JustiDger,  p.  141  et  suiv. 

*  «  gar  ein  mechtig  Volk  mit  einem  Fenli.  »  Jastinger,  p  149. 

*  JustiDger  dit  1350;  mais  il  commeoce  TaDDée  ^  la  Naiivité,  soit  le 
S5  décembre,  en  sorte  que  la  St.-Etieaoe  est  pour  lui  le  second  jour  de 
l'année. 
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châteaux  de  Lâubeck  et  de 
ManaeDlierg,  qui  appartenaient  alors  au  comte  de  Gruyère. 
A  celle  troupe  vinrent  se  joindre  les  hommes  d'armes  de 
Tboune  et  de  )a  vallée  de  Frouliguen,  que  le  seigneur  de 
La  Tour  avait  engagée  à  Jean  de  Weissenbourg,  ami  des 
Bernois,  L'armée  des  alliés  comptait  un  millier  de  combai- 
lanls,  lorsqu'elle  s  arrêta  devant  les  maisons  fanes  de  lâu- 
beck et  de  Mannenberg.  Les  soldats  se  livraient  à  la  gaité, 
]b  dansaient  et  chantaient  au  son  bruyant  des  Rrres  et  des 
tambours*  Leur  chanson  était  une  grossière  salire  àm  flagel- 
lants, espèce  de  fanatiques,  qui,  vo^nl  dans  Tépidémie  un 
jugemtjut  de  Dieu,  se  Touettaient  pour  apaiser  la  vengeance 
céleste. 

h  De  la  danse  on  courut  ^  Tassant.  Les  deux  donjons  forti* 
fiés  furent  pris  et  détruits.  Après  cet  exploit,  les  vainqueurs 
dévastèrent  Zweisimmen  et  tout  le  Haut-SimmentbâU  Pas- 
sant de  \i  dans  le  Gessenay^  ils  allaient  ravager  ce  pays, 
lorsque  les  plus  riches  de  la  commune  vinrent  offrir  aux 
Bernois  une  indemnité  pour  ceus  dont  le  bétail  avait  été 
enlevé  sur  les  Alpes*.  Les  Bernois  accueillirent  cette  propo- 
sition. Ils  amenèrent  à  Berne  les  députés  deGes^nay  et  les 
hommes  qu'ils  avaient  fa  ils  prisonniers  *, 

P  Cette  guerre,  qui  semblait  vouloir  effacer  toute  culture 
poar  ne  laisser  après  elle  que  la  désolation,  se  fût  apparem- 
ment prolongée  sans  la  rigueur  de  Thiver  et  sans  Tinier- 
venlion  d'amis  communs  des  parties  guerroyantes.  Oeui 
femmes,  qui,  à  Texemple  d'Agnès  de  Hongrie,  usèrent  de 
leur  inHuence  pour  calmer  les  esprits  irrités,  pour  rendre  la 


*  Voir  plus  bas  le  traité  du  ï5  janvier  1350. 

'  JusUnger^  p.  Lis.  Voir  le  trtUé  du  35  jaDvier  1350. 
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paix  à  des  populations  malheureuses ,  deux  princesses  que 
nous  avons  déjà  vues  paraître  dans  cette  guerre  opiniâtre, 
Isabelle  de  Châlons  et  sa  fille  Catherine,  dames  de  Vaod, 
et  avec  elles  Amédée  VI,  comte  de  Savoie,  et  François  (de 
Montfaucon),  évèque  de  Lausanne,  s'employèrent  Si  établir 
dans  le  diocèse  de  Lausanne  une  trêve  qui  devait  aboutir  ï 
la  paix. 

Ces  quatre  augustes  personnages  ,  considérant  que  dès 
longtemps  il  y  avait  discorde  et  guerre  entre  les  commu- 
nautés de  Berne  et  de  Friboui^,  les  alliés  S  sujets  et  adhé- 
rents de  ces  cités  d'une  part ,  et  les  nobles  seigneurs  Pierre 
et  Jean ,  comtes  de  Gruyère ,  Oton  d'Everdes  *,  Rodolphe 
de  Corbières,  chevaliers,  et  Conon  de  Corbières,  frère  da 
dit  Rodolphe,  leurs  sujets  et  leurs  alliés,  d*autre  part,  ont 
nommé  des  commissaires  pour  aviser  à  la  suspension  des 
hostilités.  Ont  été  désignés  à  cet  effet  :  Par  le  comte  de  Savoie^ 
ses  conseillers,  ambassadeurs  et  messagers,  Galèse  de  La 
Baume,  seigneur  de  Vallufîn,  Jean,  seigneur  de  La  Chambre, 
chevaliers,  et  Aimon  de  Pontverre,  seigneur  d'Aigremont, 
bailli  du  Chablais  et  du  Pays  de  Vaud ,  de  la  part  du  dit 
comte  ;  Par  Isabelle  de  Châlons  et  Catherine  de  Savoie^  dames 
de  Vaud,  leurs  conseillers,  François,  seigneur  de  La  Sarra, 
chevalier,  bailli  de  (la  baronnie  de)  Vaud,  de  la  part  des  dites 
dames,  Jean  de  Blonay,  chevalier,  et  Aimon  de  Chatonay; 
Par  l'évéque,  ses  conseillers,  Guichard  de  Bourg,  bailli  de 
Lausanne,  et  Jean  de  Prez,  licencié  es  lois.  Ces  commis- 
saires ,  de  l'agrément  des  parties ,  et  en  présence  de  Pierre, 


^  «  alUgatos.  » 
*  <  de  Verdes.  » 
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comie  et  seigoeur  d*Arberg  *  {gendre  du  comte  de  Gruyère), 
fireul  irève  et  répii  *  d'un  mois.  Les  conseillers  du  comte  de 
Savoie  s'engagèrent  à  faire  reslituer  dans  la  huitaine,  par 
le  bailli  de  ce  prioce,  ce  qui  avait  élé  enlevé,  soit  à  Tavoyer 
de  Fribourg,  soit  h  sa  remme,  ou  à  Ja  ville,  eih  rournir  des 
cautions  pour  la  réparation  des  dommages  commis  a  leur 
égard.  Le  bailli  et  les  conseillers  des  dames  de  Vaud  promi* 
reoi  la  même  chose  de  leur  côlé,  Oton  d'Everdes  serait  con- 
traint b  rendre  ce  quil  avait  pris,  à  réparer  le  mal  qu'il 
avait  fait*  Deux  experts,  Tun  pour  les  Bernois,  Tautre  pour 
les  Fribourgeois,  feraient,  pendant  la  Irève,  reslimation 
des  dommages  causés  aui  Bernois  et  auî  Fribourgeois:  ils 
recevraient  le  serment  de  la  femme  de  Favoyer  Maggenber^; 
sur  ta  quantité  el  la  valeur  des  objets  dont  elle  avait  élé 
dépouillée.  Jean  de  Blonay  assisterait  h  la  prestation  du  ser- 
ment* Les  commissaires  décidèrent,  de  plus,  que  le  21  jan- 
vier prochain  se  tiendrait  à  Payerne  une  réunion,  qui  serait 
composée  de  onze  membres,  doni  deux  pour  Berne,  deui 
pour  Fribourg,  quatre  pour  les  deuî  comtes  de  Gruyère  \ 
Oton  d'Everdes  et  leurs  alliés,  un  pour  le  comte  de  Savoie, 
un  pour  les  deux  dames  de  Vaud,  et  un  pour  révèque  de 
Lausanne,  Ces  onze  députés  auraient  pour  mission  de  réta- 
blir dans  le  pays  la  concorde  el  la  paix  *. 

*  A  la  Un  de  la  gaerfc  préeédealé ,  Pierre,  comie  d'Arberjr ,  avait  déjà 
consemi  à  la  mise  en  liberté,  par  les  Fribourgeois,  de  Jean  d'Oron.  cbe- 
^alier^  et  tie  François  d'Oron,  don^^el ,  lous  dï?ux  ûls  de  Rodolphe  d'Oron  . 
seigneur  d'Aualeos.  Isabelle  de  Châlons ,  dame  de  Vaud .  avait  exprimé 
sa  recoQ  naissance  à  MM.  de  Fribourg,  pour  elle  el  pour  «on  tniri.  Louis  11 
de  Savoie,  sire  de  Vaud.  Voir  (es  cliartes  du  18  et  du  31  aoûl  114t.  dans  le 
Htmeii  diplom'  du  canton  d^  Fribourg,  (II,  72-73. 

'  <  reapletum  * 

*  '  pro  parte  duorunti  comilum  Gruerie.  » 

*  Cti.  daiée  de  Morat.  le  IL  Janvier  de  fan  de  la  Nilivilé  1950.  dans  le 
Ht€niil  diplùm..  Ifl,  103. 
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La  conférence  projetée  eoi-^lle  effectivemept  lieu?  Noos 
n*06erion8  pas  TafiBroier.  Il  se  pourrait  que  des  dél^ués  des 
parties  intéressées  se  fussent  assemblés,  quils  eassent  remis 
aux  auteurs  de  la  trêve  le  soin  de  paciBer  leurs  différends 
et  de  conclure  une  paix  déBniûve.  Quoi  qu*il  en  soit,  les 
commissaires  des  suzerains  que  nous  avons  nommés  plus 
haut,  se  réunirent  k  Payeme.  Là  se  présentèrent,  de  la  part 
du  comte  de  Savoie,  Jean,  seigneur  de  La  Chambre,  vi- 
comte de  Maurienue,  Galèse  de  La  Baume,  seigneur  de  Val- 
lufin,  Aimon  de  Pontverre,  seigneur  d'Aigreroont,  bailli 
du  Chablais,  Etienne  de  Compeis,  chancelier  dir  comte  de 
Savoie  ;  de  la  part  de  Tévéque  de  Lausanne  :  Gaicbard  de 
Bourg,  seigneur  de  Montserrat  S  bailli  de  Lausanne,  et  Jean 
de  Prez,  licencié  es  lois;  de  la  part  des  dames  de  Vaud: 
François,  seigneur  de  La  Sarra,  bailli  de  Vaud,  Jean  de 
Blonay  et  Guillaume  de  Dompierre ,  tous  trois  chevaliers. 
Ces  commissaires  débutèrent  par  déclarer  que ,  vu  les  dis- 
cordes, querelles  et  guerres  qui  avaient  lieu  entre  les  cités 
de  Berne,  de  Fribourg,  leurs  sujets  et  leurs  alliés,  d'une 
part,  et  les  seigneurs  Pierre,  comte  de  Gruyère,  Jean,  sei- 
gneur de  Montsalvens ,  Oton  d^Everdes  et  Aimon  de  Palé- 
sieux,  chevaliers,  —  ce  dernier,  en  tant  qu'il  pouvait  y  être 
intéressé  &  raison  de  la  Tour  de  Trème,  —  leurs  sujets  et 
alliés,  d'autre  part;  considérant  que  ces  guerres  avaient 
engendré  des  scandales,  des  déprédations,  des  incendies, 
des  massacres  et  d'autres  maux,  au  grand  dommage  des 
parties,  les  seigneurs  et  les  dames  susdits  désiraient  mettre  un 
terme  &  de  pareils  désordres  et  rétablir,  avec  Faide  de  Dieu , 
la  paix  et  la  sécurité  publique. 

'  «  Montisaratonis.  » 
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Les  commissaires,  après  de  longs  pourparlers,  trouvèreol 
les  ccpurs  disposés  à  la  paix»  ei  spécialement  le  comte  de 
Gruyère,  Jeao,  seigneur  de  Moulsalvens,  Oton  d'Everdes, 
Aimon  de  Palésieui,  Rodolphe  de  Corbières,  CotioD  son 
frère,  et  les  enfants  de  ces  deux  frères,  prêts  à  accepter  les 
conditions  suivantes  i  *  Quant  à  la  contestation  qui  s'est 
élevée  entre  Jean  de  Boubenberg,  avoyer  de  Berne,  et  le 
comte  de  Gruyère,  chacun  d'eux  nommera  no  ami  pour  les 
accorder,  et,  si  les  deux  amis  échouent  dans  leur  tentative 
de  réconciliation,  le  sire  d'Arberg  prononcera.  Il  en  sera 
de  mérae  à  Tégard  du  différend  qui  esiste  entre  le  comte  de 
Gruyère  et  Jean»  seigneur  de  Kramliourg:  si  les  deux  amis 
élus  par  eux  pour  le  pacifier  ne  réussissent  pas,  Galèse  de 
La  Baume  décidera*  En  ce  qui  concerne  tes  prisonniers* 
de  Gessenay ,  qui  sont  retenus  en  captivité  par  les  Bernois, 
il  seront  relâchés  sur-le-champ,  moyennant  un  cautionne* 
ment  de  raille  florins  d'or,  payables  en  àmn  termes,  Tun 
au  milieu  du  carême  prochain ,  Tautre  à  la  fête  de  Sainte* 
Valbnrge  (2  mai).  Les  prisonniers  de  Fiellegarde,  détenus 
par  les  Bernois,  seront  pareillement  remis  en  liberté,  moyen* 
nant  une  rançon  de  cent  cinquante  florins,  payables  aust 
deux  termes  susdits.  Les  prisonniers  de  la  Tour  de  Trème, 
qui  sont  au  pouvoir  des  Bernois,  devront  se  racheter  an  prix 
de  six  norins  par  télé,  payables  au  milieu  du  prochain  ca- 
rême* Les  Bernois,  par  égard  pour  les  seigneurs  et  les 
dames  aulenrs  de  la  présente  pacification,  leur  donneront 
deux  cent  et  Lrenie  llorins  des  quinze  cents  qui  leur  ont  été 
adjugés,  lesquels  serviront  a  faciliter  aux  soldats  pris  ^  la 
Tour  de  Trènie  le  moyen   de   recouvrer  la  liberté.    Les 


«  priaoEiueni.  » 
ni».  Et  ooctrM.  %. 
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prisoDDÎers  Tribourgeois  détenus  soit  par  Oton  d'Everdes 
soit  par  ses  alliés,  et  réciproquement  les  prisonniers  qui  sont 
au  pouvoir  des  Fribourgeois,  seront  libérés  sans  rançon. 
Remise  est  faite  au  comte  de  Gruyère,  à  Oton  d^Everdes 
et  à  leurs  alliés,  des  dommages  causés  par  eux,  et  pa- 
reillement aux  Bernois,  aux  Fribourgeois  et  à  leurs  adhé- 
rents, des  dégâts  qu*ils  ont  compiis.  Les  deux  parties  sup- 
porteront, chacune  en  ce  qui  la  concerne,  la  charge  des 
dédommagements  auxquels  leurs  ressortissants  pourraient 
prétendre.  Si,  durant  la  guerre,  Berne  et  Fribourg  ont 
admis,  soit  séparément  soit  conjointement,  au  nombre  de 
leurs  combourgeois,  confédérés  ou  alliés,  des  gens  ou  des 
sujets  soit  du  comte  de  Gruyère ,  soit  de  Jean,  seigneur  de 
Montsalvens,  ou  d*Oton  d^Everdes ,  toute  combourgeoisie  et 
alliance  de  cette  nature  sera  de  nulle  valeur  pour  Tavenir. 
Quant  \k  la  somme  de  cent  cinquante  livres  que  les  habi- 
tants de  Corbières  doivent  payer,  à  Pâques,  aux  Fribour- 
geois, ensuite  de  la  sentence  prononcée  contre  eux  \ 
on  décide  que  cette  somme  sera  cédée  par  les  autorités  de 
Fribourg  aux  seigneurs  et  aux  dames  susdits,  et  destinée 
à  alléger  d*autres  charges  mentionnées  ci-dessus  *•  Jean 
de  Wolkeswile  ^  devra  s'abstenir  de  tout  piège ,  de  toute 
cmbàche  contre  les  Bernois  et  les  Fribourgeois.  On  fixera 
une  journée  pour  accorder  les  parties,  et  si  les  médiateurs 
font  &  cet  égard  d'inutiles  efforts,  les  deux  dames  de  Vaud, 
usant  du  pouvoir  qui  leur  est  conféré,  termineront  le  diffé- 
rend. 


*  Voir  p.  265. 

*  Par  exemple  celle  des  prisoDniers  de  la  Tour  de  Trcroe. 

'  <  Jobanoes  de  Varquisille  »,  dévoué  à  la  inaisoo  de  Grayère.  Voir 
p.  204  ft  245. 
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»  Les  parties  comprises  dans  le  présent  traité  se  feront  sio- 
cèrement  remise  de  tout  ressentiment,  de  toute  offense,  de 
toute  rancune.  Les  haines  secrètes  feront  place  à  l'ancien 
amour,  qui,  Dieu  aidant,  durera  &  jamais  ^  » 

Ce  traité  mémorable,  dicté  par  un  esprit  de  conciliation, 
de  paix ,  de  vraie  charité ,  mit  fin  à  une  guerre  obstinée  et 
désastreuse,  que  Berne,  Fribourg  et  les  barons  féodaux  se 
faisaient  avec  un  acharnement  et  une  violence  qui  lui  don- 
naient le  caractère  d*un  duel ,  d'un  combat  à  outrance. 

Un  des  bons  effets  de  la  pacification  de  1350  fut  l'adhé- 
sion du  comte  de  Gruyère  au  traité  d'alliance,  ou  plutôt  au 
renouvellement  des  traités  de  confédération  conclus  entre 
Berne  et  Fribourg.  Le  comte  de  Gruyère  déclara  que  lui  et 
ses  vassaux  étant  combourgeois  de  Fribourg,  ils  demeure- 
raient attachés  au  pacte  dont  il  s'agit  '. 

Le  fort  du  Vanel ,  dont  le  sire  de  Krambourg ,  se  fondant 
nous  ne  savons  sur  quels  droits,  avait  contesté  la  possession 
légitime  au  comte  de  Gruyère,  demeura  la  propriété  de 
celui-ci. 


^  Ch.  dalée  de  Payerne,  le  25  janvier  de  Tan  1 349  de  rincarnalioD  et  de 
l'an  1350  de  la  Nativité ,  dans  le  Recueil  dipl.  dt^  canton  de  Fribourg , 
m.  108  et  suiv.  —  Nous  avions  déjà  traduit  dans  notre  ouvrage  le  con- 
tenu de  cette  charte ,  quand  nous  en  vîmes  l'analyse  dans  le  Mémorial  de 
Fribourg,  cahier  de  mars  1855.  Lorsqu'on  nous  remit  ce  cahier,  qui  con- 
tient des  deuils  et  des  documents  relatifs  à  la  chartreuse  de  la  Val-Sainte, 
le  chapitre  VI  de  notre  Histoire,  consacré  à  la  Val-Sainte  et  à  la  Part-Dieu, 
était  imprimé.  C'est  pourquoi  le  M^'morial  n'y  est  pas  cité. 

*  Ch.  du  18  mars  135-2  de  la  Nativité.  Ibid. ,  p.  124.  —  Le  premier 
traité  d'alliance  ou  de  confédération  entre  Berne  et  Fril)ourg,  est  du  20 
novembre  1243.  11  fut  renouvelé  plusieurs  fois,  p.  ex.  en  1271  et  en  1341. 
La  pacte  de  1341  parle  d'un  renouvellement  à  l'avenir.  Justiiiger  dit  (p  140) 
qu'en  1349  les  Bernois  et  les  Fribourgeois  firent  l'alliance  qu'on  renou- 
velait chaque  année  le  8^  jour  après  la  Pentecôte. 


276  HISTOIRE    DE    LA    GRUYÈRE. 

Il  paraîtrait  que  le  différend  qui  s*élait  élevé  entre  le 
comte  de  Gruyère  et  Jean  de  Boubenberg  avait  pour  objet  le 
château  et  les  dépendances  de  Mannenberg,  que  l'avoyer 
bernois  disputait  au  comte.  I^es  prétentions  de  ce  dernier 
paraissaient  fondées.  Suivant  un  document,  le  comte  de 
Gruyère  aurait  inféodé  au  magistrat  bernois  la  seigneurie 
de  Mannenberg.  Lévéque  de  Lausanne  aurait  scellé  la 
charte  d'inféodation ,  qui  porterait  la  date  de  135i  \  Quel- 
que temps  après,  le  dit  fief  aurait  fait  réversion  au  comte  de 
Gruyère,  moyennant  une  somme  que  celui-ci  aurait  payée 
à  Ulric  de  Boubenberg,  donzel,  fils  de  Favoyer,  et  il  aurait 
été  aliéné  de  nouveau  en  1356  '.  En  effet,  le  28  décembre 
de  cette  année,  Pierre,  comte  de  Gruyère,  vendit  &  Jaques 
de  Duens,  frère  de  Guillaume,  bourgeois  de  Fribourg,  le 
château  de  Laubeck  et  celui  de  Mannenberg  avec  leurs  dé- 
pendances, entre  autres  onze  villages  ',  et  la  belle  montagne 
de  Schlûndi,  sur  la  frontière  N.-E.  du  Gessenay;  tous  les 
fonds  et  cens  qu'il  avait  rachetés  d*Ulric  de  Boubenberg, 
ceux  quMI  possédait  à  Zweisimmen,  à  St-Etienne,  tout 
ce  que  son  père  avait  acquis  d'Henri  de  Straetlingen ,  et  ce 
quMI  avait  de  biens  dès  les  marches  ou  limites  de  la  seigneu- 
rie de  Simmeneck  jusqu'à  celles  du  Vallais,  et  entre  les 
limites  de  Froutiguen  et  du' Gessenay.  Il  vendit  tous  ces 
fonds  et  les  droits  y  attachés  au  prix  de  trois  mille  et  soixante 


^  «  Manuscrit  de  Gruyère,  »  cité  par  Caslellaz ,  dans  ses  Notices  histor. 
et  généal. 

*  Geschichtforscher.  XIIl,  179. 

*  Ceux  de  Lilolspacb  ei  d'Unlerbachen ,  dans  la  paroisse  de  Boltigen  ; 
de  Grobenwald ,  zum  Sewe  et  d'Oberried ,  dans  la  paroisse  de  Zweisim- 
men  ;  de  An  der  Matlen  ,  de  Zenhiisern  et  de  Grodevey ,  dans  la  paroisse 
de  St-Etienne;  de  Miinzenmatt (?),  de  Pœschenried  et  de  An  den  Bleicben. 
dans  la  paroisse  de  Lenk. 
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florins  de  Florence.  Il  en  saisîl  le  nouvel  acquéreur ,  se  ré- 
servant la  suzeraineté.  Le  comte  de  Gruyère  aliéna  tout  cela 
du  consentement  de  Catherine  de  la  Tour-Cbâtillon ,  sa 
femme,  de  Rodolphe  de  Gruyère,  chevalier,  son  Gis,  de 
Mermelte  de  Gruyère,  sa  flile,  veuve  d'Henri  de  Slraeilin- 
gen ,  promettant,  de  plus,  de  faire  approuver  cette  vente  par 
ses  deux  autres  fils,  Pierre  et  Jean  (frères  de  Rodolphe 
de  Gruyère).  L'acte  fut  scellé  par  le  comte  en  ce  qui  le  con* 
cernait,  et  par  Toificial  de  Lausanne  pour  les  autres  inté- 
ressés *. 

Le  comte  de  Gruyère  avait  aussi  acheté,  au  commence- 
ment de  1553,  du  fils  de  Tavoyer  Jean  de  Boubenberg,  la 
seigneurie  de  Simmeneck,  fief  de  l'empire.  Ulric  de  Bouben- 
berg  la  lui  avait  cédée  du  consentement  de  sa  femme  Ca- 
therine de  Straetlingen,  avec  tout  ce  qui  en  dépendait ,  pour 
la  somme  de  cinq  cents  florins  de  Florence  '.  Pierre  IV  ne 
conserva  pas  longtemps  cette  seigneurie,  car  déjà  l'année 
suivante  il  la  vendit  à  Jean  de  Weissenbourg,  qui  aussitôt 
pria  Charles  IV,  roi  des  Romains,  qui  était  alors  à  Schéle- 
siadt,  de  la  lui  inféoder  conjointement  avec  son  neveu, 
Tburing  de  Brandis,  fils  de  sa  sœur,  et  à  leurs  héritiers. 
Le  roi  y  consentit  '. 

JeaQ  de  Weissenbourg  étant  mort  en  1568,  le  dernier 
de  sa  race,  la  seigneurie  de  Simmeneck  passa  à  Tburing  de 
Brandis  par  ^  mère  Catherine,  sœur  de  Jean  de  Weissen- 
bourg. Le  fief  impérial  étant  devenu  vacant  par  la  mort  de 
Tburing  de  Brandis,  oncle  de  Rodolphe  d'Arbourg,  celui-ci 

*  Gesckichtforscher,  XIII,  179-iaO. 

*  Ch.  du  18  janvier  1353.  Inventaire  des  archives  de  VObersimmentkal, 
à  Berne,  t.  I,  p.  391. 

*  Ch.  de  1354,  dans  le  Solotkumer  Wochenblalt  pour  1830,  p.  371. 
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en  demanda  rinféodalion  à  Tempereur  Charles  IV*  ,  et  fl 
Pobiint  par  rintermédiaire  de  Léopold,  duc  de  Slyrie  et  de 
Carinthie'.  En  1591  il  vendit  ce  Gefh  la  ville  de  Berne, 
au  prix  de  2000  florins  ^. 

Quelques  années  auparavant,  Jaques  de  Duens ,  fils  de 
feu  Jaques  de  Duens,  bourgeois  de  Friboui^,  avait  cédé  (do 
consentement  de  son  frère  Guillaume,  d*Anne  de  Rarogne, 
sa  femme,  et  de  Pierre  de  Rarogne,  donzel,  vidomne  de 
Louèche,  père  d'Anne)  h  la  ville  de  Fribourg  sa  part  de  la 
vallée  du  Simmenthal,  dès  le  bois  dit  SIegelholz,  soit  le  pays 
limité  parle  Vallais  et  par  les  seigneuries  de  Froutiguen  et 
de  Gessenay,  au  prix  de  3000  florins  pour  ses  alleux  et  de 
1500  pour  le  fief.  Son  frère  Guillaume  avait  ouvert  à  la 
même  cité  les  châteaux  de  Blankenbourg,  de  Mannenberg  et 
de  Laubeck,  promettant  de  ne  les  aliéner  qu'en  faveur  de 
Fribourg  au  prix  de  4500  florins,  dont  5000  pour  les  pos- 
sessions allodiales  et  1500  pour  le  flef.  Le  florin  dont  il 
est  ici  question  valait  15  sous  6  deniers  de  Lausanne  ^. 

Si  peu  florissant  que  pût  être  Tétat  des  finances  du  comte 
de  Gruyère  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  il  faut  cepen- 
dant voir,  dans  les  contrats  que  nous  venons  de  rapporter, 
des  actes  politiques  plutôt  que  des  aliénations  destinées  h 
augmenter  les  ressources  pécuniaires  du  chef  de  la  Ynaison 
de  Gruyère.  Il  doit  paraître  évident  que ,  malgré  son  adhé- 
sion &  la  confédération  de  Berne  et  de  Fribourg,  en  1352, 
le  comte  de  Gruyère,  suivant  fidèlement  la  politique  de  son 


^  Charles  IV  avait  été  coaronné  emperear  en  1355. 

*  Ch.  de  1375,  dans  le  Soloth.  Wochenblati,  ibid.,  p.  378. 

*  Justinger,  p.  231. 

*  Cb.  des  12  et  24  février  1377  et  du  6  joiUet  1378,  dans  le  Recueil 
dipL  du  canton  de  Fribourg ,  IV,  106, 116,  130  et  sai vante. 
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Dnete,  Toulatl  opposer  une  barrière  k  rambîlion  de  Berne.  Il 

Gi  donc  racqtiisiiion  des  seigneories  du  Haut-Sîmmenilial. 

Mais  les  dépenses  causées  par  une  guerre  ruioeuse  l'ajanl 

obligé  d'aliéner  ces  domaines,  il  les  îoféoda  à  des  bourgeois 

Ide  la  eilé  rivale  de  Berne,  se  réservant  la  suzeraïueié 

de  Laubeek  et  de  Manoenberg,  boulevards  destinés  h  cou^ 

vrir  son  pays,  à  le  proléger  contre  un  coup  de  main*  te 

.coniie  de  Gruyère  prévoyail  le  cas  où  les  Bernois,  leulanl 

f  une  invasion,  en  tiendraient  oécessai rement  aux  prises  avec 

lenrs  confédérés  et  leurs  constants  rivaux,  les  Fri bourgeois, 

qui  convoitaient  la  possession  des  vallées  de  la  Simmen» 


p 


Depuis  la  cessation  de  la  guerre,  dans  laquelle  le  comte 
de  Gruyère  avait  pris  les  armes  pour  Oton  d'Everdes,  qui 
en  était  Tauteur,  le  même  corale,  si  Ton  en  croit  certaine 
relation,  aurait  été  entraîné  par  son  beau-j>ère,  le  sire  de  la 
Tour-Cbàtillon,  dans  une  guerre  avec  Guiebard  Tavelli, 
évéque  de  Sion.  Le  prélat,  afin  d*arrèter  le  mouvement  des 
barons  ligués  contre  lui,  aurait  invoqué  le  secours  du  saint 
siège.  Une  bulle  datée  d'Avignon,  du  7  janvier  1352,  et 
adressée  par  le  pape  Clément  VI  aux  arclievéques  et  évéques 
de  Savoie,  leur  aurait  enjoint  de  fulminer  rexcommunica* 
tjon  contre  les  coupables.  L'anathème  aurait  Trappe  du 
même  coup  le  comte  de  Gruyère,  Pierre  de  La  Tour,  un 
seigneur  de  Blonay,  deux  seigneurs  de  Rarogne,  les  Cor- 
bières,  seigneurs  de  Bellegarde,  le  sire  de  Weissen bourg,  le 
châtelain  de  Grasbourg,  et  plusieurs  autres'* 

C'est  par  Texpédition  du  Vallaîs»  sur  laquelle  nous  n'a- 


Gmhuhîftyrtcher  Xîll,  181-! 84. 
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vons  que  des  renseignements  incertains,  que  le  comte  de 
Gruyère,  Pierre  IV,  aurait  terminé  sa  carrière  militaire. 

Il  nous  reste  à  rapporter  divers  actes  civils  et  adminis- 
tratifs de  Pierre  IV,  depuis  la  convention  de  1347,  con- 
cernant les  habitants  du  Haut-Simmenthal.  Le  premier  fait 
&  mentionner  est  une  sentence  arbitrale,  prononcée  eo  1348 
par  Pierre,  comte  de  Gruyère,  et  Jean  de  Mulleren  *,  de 
Gessenay,  entre  Aimon  de  Chatonay  (représentant  son  frère 
Barthélemi,  prieur  de  Rougemont)  et  Pierre  Thulereo,  de 
Gessenay,  au  sujet  d'une  dime.  Les  arbitres  décidèrent  que 
cette  dime  fournirait  chaque  année  18  coupes  d'orge  et 
18  coupes  d'avoine,  que  pendant  douze  années  elle  serait 
perçue  par  Pierre  Thuleren,  et  qu'au  bout  de  ce  temps 
elle  appartiendrait  au  prieuré  de  Rougemont  \ 

La  même  année,  le  comte  de  Gruyère  ayant  donné  en  fief 
lige  une  maison  h  Gruyère,  une  pose  de  terre  sise  en 
Chanoz,  et  d'autres  fonds,  à  François  de  Vuisternens,  don- 
zel,  pour  lui  et  ses  héritiers,  le  nouveau  possesseur  déclara 
qu'il  servirait  Convenablement  le  dit  fief  du  comte  de 
Gruyère,  et  qu'il  le  reconnaîtrait,  selon  l'usage,  au  change- 
ment du  seigneur  et  du  vassal  '. 

Pierre  IV,  héritier  des  vertus  privées  de  ses  ancêtres, 
fut  l'auteur  de  plusieurs  actions  qui  témoignent  d'une 
grande  bienveillance  envers  ses  sujets.  Il  permit  à  son  vas- 
sal Aimon  de  Villars  de  disposer  librement  de  ses  biens  ^. 


^  €  de  Moleria.  » 

*  Ch.  du  14  avril  1348.  Inventaire  du  bailliage  de  Gessenay,  à  Berne. 

*  Ch.  du  26  juillet  1348. 

*  Ch.  du  4  mai  1348.  Geschichtfor$''^^   ^HI,  186. 
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Il  contirma,  par  TapposiiioD  de  son  scel,  le  don  d'une  demi- 
pose  de  terre,  située  à  Pont,  et  léguée  à  la  maladrcrie  des 
Verneys,  près  de  Gruyère,  par  dame  Marguerite,  femme  de 
noble  Jean  de  Wolkeswile ,  chevalier  ^  Il  donna  au  prieuré 
de  Semsales  la  montagne  dite  la  Trémettaz,  dans  la  chaîne 
du  Moléson  ^  Il  fit  don  à  la  confrérie  du  Saint-Esprit ,  à 
Villette,  du  domaine  direct  de  deux  pièces  de  vigne  au  clos 
de  Grandvaux,  et  d'une  en  Lallex,  et  la  dite  confrérie  re- 
connut lui  devoir,  en  retour  de  ce  don,  onze  coupes  de  vio 
de  cens  annuel  *.  —  Le  même  comte  et  seigneur  de 
Gruyère  avait  vendue  Jean  dit  Boliat,  de  Pully,  au  prix  de 
22  livres  de  Lausanne,  un  cens  de  7  setiers  de  vin,  dus 
chaque  année,  b  Tépoque  des  vendanges,  par  le  dit  Jean 
Foliat ,  pour  divers  fonds  qu'il  tenait  du  comte ,  dans  le 
territoire  de  Pully.  Le  dit  Jean  accorda  librement  au  comte 
la  faculté  de  racheter,  dans  les  huit  années  qui  suivraient 
la  présente  concession,  les  sept  setiers  dont  il  s'agit,  au  prix 
de  22  livres  qu'il  en  avait  payées.  Le  comte  pourrait  les 
racheter  telle  année  qu'il  lui  plairait ,  depuis  les  vendanges 
jusqu'au  suivant  dimanche  des  Bordes  ou  Brandons,  soit 
jusqu'au  premier  dimanche  de  carême  '^* 

Le  comte  de  Gruyère ,  qui  avait  soutenu  Oton  d'Everdes  , 


'  Ch.  du  11  juillet  1349.  citée  par  Castellaz ,  dans  le  maDuscrit  duquel 
on  lit  Vasconcelles  (nom  reproduit  par  le  Gesckichtforscher ^  1.  c),  ou 
Vesponcell€$.  A  ce  nom  altéré  on  reconnaît  celui  du  seigneur  de  Wolkes- 
wile (Varquisil^e ,  dans  la  cb.  du  25  janvier  1350) ,  qui,  en  effet,  s'appelait 
Jean,  et  était  clievalier.  Dans  la  charte  du  30  avril  1344  (voy.  p.  238)1  pa- 
rait un  Jean  de  Warquisiles,  chevalier.  Ce  nom  est  sans  doute  une  altéra- 
tion du  nom  de  Wolkeswile,  qui  a  élé  souvent  défiguré. 

*  Cb.-du  lundi  après  la  Ste.-Luce  (14  décembre)  1349. 
'  Cb.  du  mois  de  mars  1350,  avant  TAnnonciation. 

*  Cb.  du  mois  de  janvier  1 351 . 
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contre  les  hommes  d'armes  de  Berne  et  de  Fribourg,,  ne  loi 
fit  pas  déraut  dans  une  occasion  où  Oton  ayail  besoin  d'ar- 
gent. Pierre  IV  se  porta  caution  envers  Henri,  comte  de 
Montbelliard  et  sire  de  Moniraucon,  en  faveur  d*Oloii 
d'Everdes,  qui  emprunta  i500  florins,  somme  que  Ton 
penserait  avoir  servi  à  dédommager  la  femme  de  Tavojrer 
MaggenbergS  du  méfait  commis  envers  elle,  si  Tod  igno- 
rait que  les  objets  enlevés  à  cette  dame  avaient  été  estimés 
500  florins,  et  qu'ils  furent  restitués  aux  Fribooigeois  \ 

Le  même  comte  de  Montbelliard  reçut,  en  1551,  da 
comte  de  Gruyère  et  de  Jaques  de  Chàtel-Saint-Denis,  la 
rançon  du  chevalier  Nicod  (Nicolas)  de  Blonay ,  qui ,  lors 
d'une  guerre  entre  le  comte  de  Neuchâtel  et  le  comte  de 
Montbelliard,  avait  pris  le  parti  du  premier,  et  perdu  la  Fi- 
berté  dans  un  combat  livré  en  Bourgogne.  Cette  rançon 
aurait  été  de  22,000  florins  d'or.  Le  sire  de  Blonay  rendit 
à  ses  libérateurs  la  somme  qu'ils  avaient  avancée  pour  sa 
délivrance  •. 

Depuis,  le  comte  Pierre  IV  se  porta  caution,  avec  Jean, 
seigneur  de  Gossonay,  et  son  frère  Girard  de  Cossonay, 
chevalier,  en  faveur  d'Humbert  de  Billens,  seigneur  de  Pa- 
lézieux,  et  son  fils  Aimon,  chevaliers,  qui  avaient  contracté 
une  obligation  de  5200  florins  d*or,  de  Florence,  envers 
Pierre  de  Billens,  seigneur  de  Joux,  chevalier,  et  sa  femme, 
Marguerite  de  Grandson.  Pour  garantie  du  capital,  qui 
était  remboursable  dans  le  terme  de  cinq  ans,  le  débiteur 


•  Gtschichtforschèr,  X\U,  185. 

•  Voir  p.  262. 

•  Cb.du2  décembre  1355,  citée  par  le  Geschichtforscher,  XIII  ,  185 
186. 
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avait  engagé  son  château  et  mandement  de  Palésieux,  avec 
les  revenus  de  cette  seigneurie,  et  it  avait  assigné  160  flo- 
rrins  d*inicrél  annuel  îi  prendre  sur  divers  fonds  ^ 

On  eût  dit  qu^une  fois  engagé  dans  la  voie  des  caution^ 
nements,  le  vieux  coniie  de  Gruyère  oe  pouvait  plus  s*ar- 

jeter  sur  cette  pente  Talale, 

p  Pierre,  seigneur  et  comte  d'Arberg^  avait  été  pris  et  retenu 
captif  par  le  comte  de  Montbelliard  et  ses  hommes  d'armes, 
apparemment  dans  la  guerre  où  Nicolas,  sire  de  Blouay^ 
avait  pareillement  été  fait  prisonnier.  Dans  la  crainte  qu'il 
n'arrivât  quelque  accident  au  comte  de  Montbelliard,  à  ses 
alliés  ou  sujets,  de  la  part  du  comte  d'Arberg  et  de  ses  gens^ 
le  prince  Amédée,  comte  de  Savoie,  s'était  porté  caution  du 
second,  h  sa  requête,  envers  le  premier,  de  la  somme  de 
20,000  florins  d'or,  grand  poids*  A  la  demande  du  comte 
d'Arberg,  son  beau-frère  Pierre  IV,  comte  de  Gruyère,  la 
main  sur  les  saints  Evangiles,  prumil  h  ciel  ouvert,  devant 
réalise  de  Rom  ont,  en  présence  de  Perrod,  mestral  de  ce 
lieu,  notaire  public,  elde  plusieurs  témoins,  et  sous  obliga- 
tion de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  de  décharger 
le  comte  de  Savoie  de  Tohligaiion  que  celui-ci  avait  con- 
iractée,  et  de  Tindemniser  de  tous  les  dommages  qu'il 
pourrait  éprouver  au  sujet  de  son  cautionnement.  De  plus, 
dame  Luquette  de  Gruyère,  Temme  du  comte  d'Arberg, 
romit  conjointement  avec  son  mari,  sous  la  foi  du  ser- 
ment et  sous  obligation  de  ses  biens ,  de  regarder  comme 
libres  de  tout  engagement  le  comte  de  Savoie  et  ses  héri- 


*  Analysie  d'une  charte  de  1359,  daas  VlnvenL  anùLvûrt,  aui archives 
0e  l'Iota  L  ilf  Vâud. 
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tiers.  Le  comte  de  Gruyère  déclara  avoir  autorisé  sa  6lle  a 
faire  la  promesse  qu'elle  venait  de  prononcer  *. 

Sous  la  même  date  (5  et  6  octobre  1561),  Jean,  sei- 
gneur de  Valengin ,  promit  pareillement  de  décharger  le 
comte  de  Savoie  de  l'obligation  qu'il  avait  contractée  envers 
le  comte  de  Montbelliard  ^ 

Les  recettes  du  comte  de  Gruyère  ne  pouvant  suffire  aux 
frais  d'une  guerre  opiniâtre  et  à  d'autres  dépenses  considé- 
rables, et  une  des  principales  sources  de  revenus,  les  affrao- 
chissements,  tendant  à  diminuer  de  plus  en  plus,  il  s'était 
vu  contraint  d'avoir  recours  aux  Lombards,  c'est-à-dire  aux 
Italiens  établis  à  Fribourg,  où  ils  faisaient  le  commerce  des 
métaux  précieux  et  prêtaient  à  gros  intérêts.  Ce  système 
d'emprunt,  usité  dans  un  temps  où  il  n'existait  pas  de  crédit 
public,  hâta  la  ruine  d'un  grand  nombre  de  maisons  sou- 
veraines. Celle  de  Gruyère  ne  put  échapper  à  la  funeste  in- 
fluence de  l'usure  qu'exerçaient  les  marchands  lombards  ^ 

Avant  d'arriver  au  terme  de  sa  carrière,  le  comte 
Pierre  IV  avait  établi,  le  10  avril  13S9,  la  Porterie  *  de  la 
ville  de  Gruyère.  On  appelait  de  ce  nom  un  office  qui  se 


*  Charte  du  5  octobre  1361,Ioclict.  XIIII ,  aux  archives  de  Tarin,  com- 
muniquée par  M.  le  professeur  Matile. 

*  Maiile,  Monum.  de  Vhist.  de  Neuchàtel,  Regestes,  p.  1179. 

*  D'après  une  note  tirée  d'une  charte ,  Pierre  IV  aurait  reconnu ,  en 
1 357 ,  devoir  aux  Lombards  de  Fribourg  la  somme  de  400  livres.  Suiv;Ant 
une  autre  version,  ce  serait  le  comte  Jean  (frère  de  Pierre)  et  sa  femme 
Isabelle ,  qui  auraient  dû  à  ces  marchands  404  florins  et  donné  quittance 
de  100  fl.  pour  l'usure.  On  empruntait  partout  où  Ton  pouvait  trouver  de 
l'argent.  La  commune  de  Gessenay  devait,  à  ce  qu'il  paraîtrait.  130  L  aux 
Âugustins  de  Fribourg.  qui,  eu  1358.  auraient  confessé  avoir  reçu  la 
moitié  de  celle  somme. 

*  Voir  p.  208. 
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donnail  en  lief  à  un  vassal  chargé  d*ouvrir,  fermer  et  gariler 
les  portes  de  la  ville*  Le  portier  relirait  de  sa  charge  cer- 
taines redevances.  Entre  autres  avantages,  celui  de  Crnjère 
avait  une  maison  dans  cette  ville  '. 

Cesi  sou  fi  le  règne  de  Pierre  IV  que  la  ville  de  Gruyère 
fui,  de  ia  part  dn  comte  de  Savoie^  Tobjet  d*uûe  bienveil- 
lance dont  elle  garda  pieusement  le  souvenir.  Amëdée  VI, 
Toulant  (pensons-nous)  élever  la  petite  cité  de  Grujère  au 
rang  des  bonnes  villes  du  pays  de  Vaud,  lui  accorda,  par 
lettre  patente  datée  de  Morges,  le  14  juillet  1559,  les 
franchises  de  Moudon.  L'ensemble  de  ces  fraDchises  donna 
naissance  au  code  appelé  le  Couiumier  de  {rruyèri?\ 

■  L*acte  solennel  du  5  octobre  1361^  est  le  dernier  acte 
public  oiï  ligure  le  nom  du  comte  Pierre  IV.  Ce  fut  peut- 
être  la  <lernière  affaire  dont  il  s*oecupa.  Le  vieux  chevalier 
â'inclinait  lentement  vers  la  tombe. 

Pierre  IV  était  allié  ans  maisons  de  Weissenhonrg,  de 
Corbières,  de  la  Ton r-Chàii lion  en  Vallais,  de  la  Tour- 
ChAtillon  dans  le  val  d'Aosle»  de  Str^eilingen,  de  Billens,  de 
Grammont-Montferrand,  de  Belmont,  d'Arberg,  de  Blonay, 
et  d'Allamand  ou  d'Auhonne,  et  peu  s'en  fallut  qnll  ne 
contractât  une  alliance  étroite  avec  la  maison  de  Uahsbourg- 
Kilwurg. 

([  Pierre  IV  fut  marié  deux  fois,  d'abord  avec  Marguerile 
da  Corbières  (décédée,  comme  on  Ta  déjà  dit,  le  l*^*^  dé- 
I  *  GmhifhtforcKtr,  Xllt.  IB7. 
'  Lt»  9i  septemlire  lî>87,  le  gouvernemeîrl  de  Frll>oiirK  tk  coDtîrmé  le 
Côummier  de  Gruyère,  calqué  sur  celui  de  Moudon,  sous  le  iKfe  de; 
Sommairt^  drs  laix .  siatun ,  coutumes  et  ordonnùmrjt  canfirtnh  pour  h 
rèQhmtnt  des  cames  tmUt  tt  autres  m  ta  vHtr.  camtd  t^t  imt  k  rt^starl  ft 
tmitiage  ââ  Gruyère. 
•     '  P.  283. 
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cembre  1519),  puis  avec  CatheriDe  de  la  Tour-Ch&tillon  eo 
Vallais,  qui  lui  survécut.  Sa  première  femme  lui  avait  donné 
trois  filles,  Isabelle,  Agoeletle  et  Marguerite. 

L'ainée  eut  deux  maris:  l"*  Ebal  (de  Belmont),  qoi 
mourut  sans  laisser  d'enfants  ;  2""  Girard  de  Grammont,  sei- 
gneur de  Montferrand,  à  qui  elle  apporta  la  coseigneurie  de 
Corbières  S  Elle  était  veuve  depuis  quelques  années  !or&- 
qu^en  1558  elle  confirma  une  vente  faite  par  son  fils 
Hugues  de  Grammont  à  la  chartreuse  de  la  Val-Sainte. 
Outre  deux  fils,  savoir  Hugues,  qui,  dans  une  charte  do 
10  mars  1560,  parait  en  qualité  de  chevalier  et  de  co- 
seigneur  de  Corbières,  et  Geofl^roi  de  Grammont,  son  frère, 
Isabelle  avait ,  de  son  second  mariage ,  une  fille  nommée 
Marguerite,  qui  fut  la  femme  de  Nicolas,  coseigneor  de 
Blonay,  chevalier  *. 


*  IsabeUe  (  «Ysabella  de  Grueria»  )  accorda,  en  1355,  à  Rolet  et  Mer- 
millod,  dits  Arbalestrier,  du  Flendra  (  «  dey  Fiendruz  »  ) ,  et  à  lears  héri- 
tiers, tous  ses  droits  sur  la  montagne  dite  Pertuys,  au  prix  de  16  sous  de 
cens  annuel  et  de  70  sous  d'entrage  (Charte  du  29  octobre  1355).  Son  père 
Pierre,  comte  et  seigneur  de  Gruyère  («  Petrus  comes  et  dominns  de  Gro- 
eria  »},  approuva  cette  cession  et  mit  son  scel  à  la  charte  de  oonûrmatioo, 
qui  est  du  1^^  décembre  1355. 

'  Ce  seigneur  reconnut,  enU356,  avoir  reçu  de  noble  dame  Isabelle  de 
Gruyère,  condame  de  Corbières  et  de  Montferrand ,  mère  de  dame  Mar^ 
guérite,  sa  femme,  fille  de  feu  Girard  de  Grammont,  coseigneur  de  Cor- 
bières et  de  Montferrand,  la  somme  de  quatre  cent  et  cinq  livres  de  Lau- 
sanne, à  compte  des  mille  livres  qui  constituaient  la  dot  de  sa  femme 
Marguerite,  somme  que.  du  consentement  de  son  frère  Jean ,  coseigneur 
de  Blonay,  chevalier,  il  assigna  sur  divers  fonds,  et  sur  divers  hommes 
taillabies  et  hommes  liges  devant  cens  et  rentes  et  les  usages.  (Charte  du 
14  juin  1356.  aux  Archives  du  château  de  Blànay  ) 

Hugues  de  Grammont  ayant  élé  perfidement  empoisonné,  à  ce  que  Ton 
croyait,  et  son  frère  engagé  dans  des  procès  ruineux,  Nicolas  de  Blonay. 
sur  le  point  d'entreprendre  un  long  voyage,  désirant  faciliter  à  son  beau- 
frère  Geoffroi  {^Joffrey»)  les  moyens  de  conserver  ou  de  recouvrer  sa 
terre  patrimoniale  et  de  venger  la  mort  de  son  frère  Hugues,  consenUl  ï 
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Marguerite  «  la  fille  cadelle  du  comle  de  Gruyère* 
l^ierre  iV,  épousa  Pierre,  seigneur  de  Châlillon  dans  le  val 
d'Ao&te,  et  mourut  veuve,  le  6  mars  1576,  laissant  uoe 
lille  mariée  a  Ebal,  seigneur  de  Monljovel  ou  Monijou, 
dans  la  dite  vallée*. 

D'après  un  document  de  la  fin  du  mois  de  mars  1533, 
une  des  lilles  de  Pierre,  seigneur  du  Vanel,  qui  fut  depuis 
comte  de  Gruyère,  devait  épouser  un  fils  d'Eberhard^ 
comte  de  Kibourg  et  landgrave  de  Bourgogne.  Le  contrat 
était  scellé.  Le  père  de  la  jeune  fille  et  le  [>ère  du  fiancé 
étaient  d'accord  sur  la  dot  de  la  demoiselle  et  sur  d'autres 
points,  Pierre  du  Vanel  devait  payer  un  prochain  terme  de 
100  livres,  somme  dont  noble  Guillaume  d'Ulens  cl  d'Ar- 
cociciel  *  s'était  porté  caution  envers  le  comte  de  Kibourg. 
Le  comte  de  Gruyère  (Pierre  lll)  et  son  neveu  avaient  passé 
une  obligation  en  faveur  de  leur  caution;  ils  y  avaient  ap- 
pliqué leurs  sceaux,  et  fuit  apposer  celui  de  Richard  d*Es- 
lavajé,  doyen  d'Ogo.  Les  deux  enfants  dont  Funion  était 
projetée  ne  sont  pas  désignés  nominativement  dans  le  con* 
trat  que  nous  venons  de  citer.  Le  choi^  de  Tuo  et  de  Tautre 
était  réservé  au  comte  de  Kibourg.  Le  21  mars  1537, 
Pierre  lll,  seigneur  et  comte  de  Gruyère,  Pierre  de  Gruyère, 


ce  qae ,  en  sod  absence,  sa  femnie  f»erçùt  lei  revenue  des  terres  sur  le!>- 
queUes  ses  dealers  doUuit  étaleai  pièces ,  afin  qu'eUe  pût  en  aider  son 
Trère,  Après  quoi  Perrod  Ful^rl,  juge  du  Chablais  ei  du  Genevois,  en  pré- 
sence duquel  fut  pni^é  l'acte  de  cession  dont  nous  parions,  notitîa  aux 
eliàtebiûs  de  (a  Tour  de  Veve^  el  de  Blonay,  dé  même  qu'aux  autres  ofli- 
cters  du  comte  de  Savoie,  siou  seigneur,  dans  les  ebâteUeuies  desquels  les 
dUe§  terres  éiâieai  situées ,  de  Taire  exécuter  b  teneur  du  présent  acie^ 
Donné  à  la  Tour  de  PeiU  i«i«  turri  de  pey!  prope  Viviacum  ^),  le  Vdè- 
ceoibre  13RÎ.  [Charit  annexée  à  la  priJccdentc.  ) 

^  V'oif;  le  te  clament  de  .Marguerite,  au  chapUre  dixième 
•  *  vir  nobdis  Ws  tWlUolmus)  de  Yltaua  et  de  arconc^^r  » 
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seîgDenr  da  VaneU  el  Jean  de  Grayère,  seigneur  de  HodI- 
saWeos,  do  cooseotemeDl  de  dame  Calherioe  de  Weisseo- 
bourg,  comtesse  de  Grayère,  déclarèrent  qu'un  mariap 
élail  concerté  entre  Aimoo,  fils  d'Humberl  de  Biilens,  che- 
valier, seigneur  de  Palésieox,  et  Tane  des  Glles  de  Pierre, 
seigneur  do  Vanel,  au  choix  de  sire  Humberl  et  de  son  fib; 
que  cependant  le  comte  de  Kibourg  aurait  la  priorité,  s'il  Id 
convenait  de  faire  un  choix.  L'élue,  disaient  les  auteurs  de 
l'acte,  serait  remise  aussitôt  que  possible,  au  plus  tardi 
Pâques,  k  sire  Humbert,  pour  la  marier  k  son  Qls  Aimoo.  La 
dot  était  fixée  k  600  livres  de  Lausanne ,  payables  en  trois 
ans,  k  raison  de  200  livres  chaque  année.  Les  susdits  sei- 
gneurs de  Gruyère  reconnurent  devoir  à  sire  Humbert  b 
somme  de  1000  livres,  qu'il  leur  avait  prêtée.  Ils  lui  enga- 
gèrent, en  garantie  de  cette  somme  et  de  la  dot,  soit  du  ca- 
pital de  1600  livres,  la  Tour  deTrème,  et  lui  fournirent  ooe 
caution  dans  la  personne  de  Louis  II  de  Savoie ,  sire  de 
Vaud  *. 

Il  est  peu  probable  que  le  comte  de  Kibourg  ait  fait  usage 
de  la  prérogative  qui  lui  était  assurée.  On  n'a  du  moins 
aucun  indice,  aucune  trace  du  mariage  d'un  jeune  comte 
de  Kibourg  avec  une  demoiselle  de  Gruyère.  Edouard  III 
de  Habsbourg-Kibourg  renonça,  parait-il,  a  une  alliance 
matrimoniale  avec  la  maison  de  Gruyère  *. 


*  Geschichtforscher ,  XIII,  193.  La  gagerie  doot  il  est  ici  queslioD 
explique  le  passage  du  traité  de  paix  du  25  janvier  1350 ,  où  il  est  dit 
qu'AimoD  de  Palésieux  était  intéressé  à  ce  traité,  à  raison  de  la  Toor  de 
Trème. 

Des  huit  Gis  qu'eut  le  comte  Eberba  '  """^  "    «iKNiiig-KilKHirg, 
un  seul.  Hartmann  (III)  se  maria.  Il  eut  «Btesse  Anoeiie 

Nidau.  —  Ces  huit  fils  sont  : 
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Ce  n'est  pas  tout.  Le  comle  Ebcrhard  clooi  il  s'agit  oe 
b^étant  marié  qu'en  1326,  il  ne  pouvait  être  question  en 
1555  cl  en  1357  que  d'un  projet  de  mariage  entre  un  de 
ses  fils  aînés  et  une  des  filles  cadet  les  de  Pierre  du  VoneL 
A  l'époque  des  fiançailles^  en  1335,  la  neuvième  année  du 
mariage  d'Eberhard,  Ta i né  de  ses  fils  était  un  enfant  de 
huit  ans,  au  plus.  11  y  avait  alors  quinze  ans  que  Margue^ 
rîle  de  Corbîères,  première  femme  de  Pierre  de  Cruvère, 
seigneur  du  Vanel,  élait  décédée.  Ses  filles  avaient  atteint 
un  certain  âge  en  1335.  D'ailleurs,  Taînée  était  déjà  mariée 
en  1322,  La  deuxième,  AgneleUe,  approuva,  avec  sa  soeur 
aînée,  une  donation  que  leur  mère  fil  en  1319;  depuis,  elle 
ne  réparait  plus  dans  Thistoire.  Marguerite,  la  troisième, 
approuva  en  1525,  avec  son  avoué,  une  vente  que  fit  son 
père,  A  cette  époque,  nous  l'avons  dit,  Eberhard  de  Kibourg 
n'était  pas  marié.  Il  est  de  toute  invraisemblance  que  le 
comte  ait  songé,  en  l35o,  à  cboisir^  pour  un  de  ses  fils, 
une  épouse  parmi  les  filles  que  Pierre  du  Vanel  avait  de  sa 
première  temme.  11  fiiut  donc  admeure  qu'il  pensait  k  une 
iille  du  second  lit.  À  la  place  d'un   Ki bourg  vint  Àimon 


Eberhard,  dép  en  1330  prévôt  d'Âmaoldlngeo,  et  déplus,  en  1363,  cba- 
noiae  de  Su^sbourg. 

Egenon ,  seigneur  des  possessions  de  la  maison  de  Kibnurg,  conjoint©- 
mem  avec  son  frère  <iut  suit.  En  1S63  il  deviot  chanoine  de  Siràsbourg, 

Hartmann  (III)  ^  successeur  de  son  père  âu£  dignités  de  comte  de  Ki- 
bourg  et  de  landgrave  de  la  Petite- Bourgogne  II  fut  |>ère  des  deux  der- 
niers Kibourg. 

Bherh<^râ  le  Jeune ,  en  1363  chanoine  de  Strasbourg ,  tut  prévôt  de  So- 
lenrede  1366  à  13S4, 

Jean,  prévôt  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg  en  1363. 

Berihoid.  laïque,  hérita  des  seigneuries  de  la  maison  de  Kibourg  et  du 
Ipdgfivïat  de  Bourgogne. 

Roduipkf.  membre  de  Tûrdre  tentonique  en  1383, 
[  Çmftid,  niernlire  du  même  Ordre  en  1383,  hospitalier  en  1390*  et  cora- 

mda lai re  d '  E I  bi ng .  { Cotnmumç ué. ] 
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de  Billens,  qui  épousa  Eléonore  de  Gruyère,  que  nous 
croyons  êlre  issue  du  mariage  de  Pierre  du  Vaoel  avec 
Calherine  de  La  Tour.  Dans  une  charle  du  15  oclobre 
1362^  EiéoQorc  est  dite  épouse  d' Ai  mon  de  Bi  liens.  De 
ceue  union  naquit  Humbert  de  Billens,  qui  fut  évéi|ue  de 
Sion  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle. 

Pierre  du  Vanel,  qui  fut  corale  de  Gruyère,  avait  épousé 
en  secondes  noces,  comme  on  Ta  dit,  Catherine,  fille  du 
cbevalier  Pierre  de  la  Tour-Chàtillon  en  Vallais,  cherd*uoe 
maison  considérable  dans  les  La  nies  Alpes,  laquelle  s^était 
établie  dans  la  vallée  de  Frouiiguen ,  conime  on  Ta  déjà 
fait  observer,  I^  comte  Pierre  eut  de  celte  union  cinq 
enfants,  dont  trois  fils,  savoir:  Rodolphe^  qui  lui  suc- 
céda au  comté  de  Gruyère,  Jean,  qui  fut  soigneur  de 
Montsalvens,  Pierre,  qui,  entré  dans  les  ordres  sacrés, 
fut  prieur  de  Rougemout;  et  deui  filles:  Eléonore,  qui  fut 
femme  d'Aimon  de  Billens,  et  Luquète  *,  qui  épousa  Pierre, 
seigneur  et  comte  d'Arberg,  seigneur  d'illens  et  d'Arconciel, 
lequel  en  1355  était  vicaire  et  capitaine  général  de  fem^ 
pereur  Charles  iV  dans  le  Va  liais*,  le  même  pour  qui  son 


I 
1 


^  Lucqueta.  Luquela,  Luqueua  |  difainuiif  de  LuceK  nom  qai  a  éié 
chungé  par  les  copïsLes  en  ceux  de  JaqueLa  et  lie  JâCûba  ,  doni  oo  a  fait  i 
tort  une  m^  du  comte  Pierre  Ut  On  a  aussi  donné  à  Pierre  iV  une  tilïe 
du  nom  de  Marie,  qui  nous  est  inconnue. 

D'après  cerUme  note^  Luquèie  de  Gruyère  paraîtrait  comme  veuve  de 
Pierre  d'Arberg  ,  dans  une  charte  de  137&,  Le  Nécrologe  d'Huiniliroont 
n'a  p^s  oublié  celte  d.'ime.  qui  Tut  une  des  bienfaitrices  de  ce  coufeni  On 
ï  tit  ce  qui  suit  :  *  XV  kal.  dec  Com(memomioi  due  Luquetede  Gr^eria  dne 
deArbecb  que  dédit  nobis  quinquaginta  fforenos  semel  proâuoannlrersario 
facieudo  et  t^ro  vna  missA  qualibeL  el>dumadi^  per  nos  diceuda  pro  anima 
predicie  domine  ac  prodecessorum  suorum  »  {Comm^  par  M,  /.  Gremai^d} 

'  <  Pelru$  cornes  et  domlnusde  Arberg,  et  in  patria  Valesii ,  Seduneosis 
diocesis^  pro  serenissimo  Duo  Tparoio  Impurature  Romanorum,  semperau- 
gusto,  vicartus  et  capilaiieus  greueralis.,.  »  Cii.  de  13&5,  dans  Uouvrage  du 
P.  Furrer,  Urkanden  l'on  WailÎM,  p.  laS  Vôjeu  aussi  \d  t».  143- 
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beau-père,   le  comte  de  Gruyère,  se  porta  caution  Ae 
20,000  aorins,  en  1361'. 


^ 


Le  comte  Pierre  ÏV  mourut,  selou  loule  apparence,  eo 
1365,  après  avoir  parcouru  avec  gloire  uoe  carrière  fertile 
en  événements  *, 

Sa  femme,  CaUierioe  de  la  Tour-Châtillon ,  ne  lui  sur- 
vécut pas  plus  de  deux  ans.  Âtleinte  de  maladie^  elle  (il, 
le  ââ  mai  1567,  son  testament,  par  lequel  elle  institua 
héritiers  uuiverâels  de  ses  biens  ses  trois  Gis,  Rodolphe, 
Jean  et  Pierre.  Elle  fonda,  pour  elle  et  pour  son  mari,  un 
anniversaire  au  couveut  de  la  Part-Dieu ,  destinant  ^  cet 
effet  40  sous  k  prendre  sur  la  recelte  de  Gesseua;,  sous  ré- 
serve de  rachat  au  prii  de  50  livres  de  Lausanue  ^> 


Amuser  de  fictions  Fesprit  des  lecteurs  serait  au-dessous 
de  la  gravité  d'un  ouvrage  composé  sur  des  documents 
aul  heu  tiques.  Cest  pourquoi  nous  ne  rapporterons  pas  les 


*  Voira  la  p.  ssâ. 

'  Il  est  certaïQ  que  le  comte  Pierre  IV  vivail  la  14  jaîn  1363.  Sutfant 
inné  note  doot  nous  d'avoqs  pu  vérifier  Veiaciitude  ,  U  aurait  donné,  en 
1365»  quUlance  tle  500  D.  à  Oton  d'Everdes.  Vne  autre  note ,  peu  sûre,  le 
fuit  bai  m  de  Lausaune  h  la  même  époque.  Voici  des  données  plus  précises. 
Dans  son  teslamenl  des  7  et  19  avril  1365,  et  dans  son  codicille  du  5  oo- 
tembrede  la  même  aont^e,  le  comte  Jean,  pariant  de  son  frère,  Pierre  IV, 
«"exprime  d'une  façon  qui  nous  porte  à  croire  que  celui-ci  vivaii  encore 
k  ceLt€  époque  t  «  ..  iiiusLriâ  vin  domlni  Peiri  eomitis  et  domini  Gruene 
carissltnl  fra(ri>i  noslri ,  *  tandis  que  dans  son  testament  du  W  arrU  1368, 
Jean  se  sert  du  mot  usité  pour  indiquer  la  mort  de  quelqu'un ,  en  disant  : 
*  quonéam  fi  ri  domîni  ei  eomitis  G  rue  rie  fratrîs  noslri*  >  —  Cependant, 
nous  avons  une  charte  du  3  mars  1365»  oti  k  comte  régnant  est  Rodolphe, 
1  Ûh  de  fm  seigneur  Pierre,  seigaear  et  comte  de  Gruyère.»  l\  paraît  que 
l'auteur  de  ce  documeot  a  pris  l'année  de  l'incarnation.  Dans  cette  h|po- 
thi^se,  la  dite  cbarie  serait  du  3  mars  1366,  nouveau  aiyie 

'  Archiver  de  la  Parl-Dien.  â  Fribourg. 
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aoecdotes,  les  bons  mots  et  les  plaisanteries  qu'une  tradi- 
tion plus  ou  moins  accréditée  dans  la  Gruyère  attribue  au 
Triboulet  de  Pierre  IV.  Ainsi  que  Fa  fait  observer  un 
critique  \  c  il  ne  nous  appartient  plus  de  mêler  à  Tbistoire 
»  des  comtes  de  Gruyère  celle  de  Girard  Chalamala  \  » 
Comme  faible  compensation  de  c  ces  inventions  char- 
mantes, fruits  d'un  âge  plus  jeune  que  le  ndtre,  >  nous 
communiquerons  à  nos  lecteurs  une  ordonnance  épiscopale, 
qui  n'est  pas  dénuée  d'intérêt.  Elle  pourrait,  dans  on  sens, 
être  considérée  comme  une  nouvelle  preuve  des  efforts  que 
faisait  incessamment  Févéque  de  Lausanne  pour  assurer  à 


>  Dans  le  Courrier  suisse  de  1844,  n^  101. 

*  Le  ConservcOêur  suisse  coDUent,  au  t.  V«,  les  prétendoes  saillies  da 
boaffoD  Girard  Chalama. 

Od  ni  dans  les  Notices  histor.  et  généal.  de  Castellaz ,  que  Girard  Cba- 
lama,  bouffon  du  comte  de  Gruyère,  mourut  en  1349,  qu'il  avait  nommé 
le  comte  Pierre  son  exécuteur  tesumenuire  ,  qu'entre  autres  legs  il  avait 
donné  15  sous  de  Lausanne,  ou  une  vacbe.  à  Anselme  de  Arano,  curé  de 
Gruyère.  L'auteur  de  cette  note  cite  un  «  Livre  et  cartul.  de  la  cure  de 
Gruyère,  »  et  il  ajoute  :  «  J'ai  vu  en  effet,  au  prieuré  de  Brocb ,  que  15 
sols  lausannois  étaient  alors  le  prix  commun  d*une  vache.  » 

M.  Tabbé  Gremaud,  curé  desservant  à  Echarlens,  nous  a  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  Dans  un  inventaire  des  Utres  du  clergé  de  Gruyère ,  «  inceptum  die 
20a  mensis  martii  Ao.  Dni.  1464,  a  nativ.  Dni.  sumpto,  »  par  François  Chou- 
zon,  curé  de  ce  lieu,  on  lit  sous  le  n°  CL  VI  :  «  TestamerUum  Girardi  Cha- 
lamalax.  De  tribus  solidis  cum  dimidio  census.  » 

«J'ai  fait  des  recherches  à  Gruyère  pour  découvrir  ce  testament,  mais 
sans  résultat. 

«  A  la  bibliothèque  de  Berne,  parmi  les  Msc.  du  curé  Girard,  se  trouve 
un  inventaire  des  mêmes  archives,  dressé  au  siècle  passé ,  mais  le  testa- 
ment de  Chalamalaz  ne  s'y  trouve  plus  ;  il  est  donc  fort  probable  qu'il 
s* est  perdu.  C'est  dommage  .*  un  testament  de  fou  aurait  bien  son  impor- 
tance. »  {Leure  du  9  octobre  1854.) 

Il  se  pourrait  que  le  comte  de  Gruyère,  suivant  l'usage  des  princes  et 
des  seigneurs,  eût  eu  à  sa  cour  une  espèce  de  fou,  que  ce  bouffon  eût  été 
désigné  sous  le  sobriquet  de  Schelme,  qui  dans  le  vieux  langage  signiQalt 
un  vaurien,  un  espiègle,  et  qu'on  eût  fait  de  ce  nom  celui  de  Chalama,  ou 
de  Ckalamalax,  nom  d'ailleurs  inconnu  dans  la  Gruyère. 
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église  une  grande  iolîuence  polilique  sur  le  comlé  de 
Grujère.  Mais  on  y  verra  plulôi  ud  moyen  d'éviler  le 
renouvellemeût  de  riies  sanglantes  eotre  les  gens  de  Té- 
véque  el  les  vassaux  du  comte.  Donc,  le  28  juin  1562,  Té^ 
véque  Aimon  de  Cossonay  écrivit^  àe  son  château  de  Lu* 
cens,  à  sou  doyen  d'Ogo,  que  ce  dignitaire  ecclésiastique» 
ou  son  vicaire^  devait,  sous  peine  d'eïcommunicatiou,  tenir 
la  cour  du  doyenné  d'Ogo  dans  le  bourg  de  Bulle,  appar- 
tenant h  Tévéque,  et  non  dans  quelque  autre  lieu^  Il  menaça 
de  la  même  peine  tout  curé,  vicaire  ou  recteur  d*^lise 
établi  dans  le  doyenné  d*Ogo,  qui  admettrait,  scellerait, 
exécuterait  une  lettre  cilatoire  soit  uo  ordre  de  comparution 
qui  n'aurait  pas  été  fait  à  Bulle.  Le  prélat  enjoignit  expres- 
sément k  son  châtelain  de  Bulle  de  veiller  à  la  sûreté  de 
toutes  les  personnes  de  Tun  ou  de  Fautre  sexe  qui  se  ren* 
draîent  k  la  cour  du  doyen  h  Bulle,  ou  qui  en  reviendraienl, 
de  les  garantir  de  tout  acte  de  violence  et  d'outrage  de  la 
part  de  ses  sujcls,  el  de  faire  donner  satisfaction  complète 
à  quiconque  aurait,  en  pareille  occurence,  reçu  quelque 
injure  ou  éprouvé  quelque  dommage  ^ 

Si  nous  poursuivons  riiistoire  de  Jean,  comte  de  Gruyère, 
seigneur  de  Montî^alveus,  nous  ne  découvrons  dans  la  se- 
conde moitié  de  celte  histoire,  comme  dans  la  première, 
que  des  actes  d'intérêt  privé,  des  fondations,  des  ventes, 
des  affranchissements,  des  emprunts.  Il  n'est,  dans  la  vie 


'  "(  DaL  apud  Lucens  snb  srgUlo  ïioâiro  die  mârtis  post  Teslum  U.  Jo- 
haBQîs  Bapliste,  anno  Dnl  milîesimo  CCC°  sexagesimo  secundo,  »  iComm* 
par  M^  J    Grfmand.) 
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du  comte  Jeao^  aucun  fait  d'ofi  Ton  pût  inférer  qu*il  enl 
une  part  au  gouvernement  du  comté  *, 

Nous  remarquons  d'abord  les  fondations  de  trois  cha- 
pelles, Tune  dans  la  grande  église  de  Lausanne,  la  deusième 
au  cbâteau  d'CEï,  la  troisième  dans  Téglise  paroissiale  de 
Broc«  Jeau  de  Montsalvens  assigna  k  chacune  d'elles  une 
rente  destinée  h  des  messes  que  les  chapelains  institués 
par  lui  célébreraient  pour  le  repos  de  son  âme  et  te  salui 
de  ses  ancêtres'.  Il  accorda  la  franchise  de  diverses  presta- 
tions à  Perrod  Bricodt  de  TEssert  près  de  Cbâteau-d'CEi, 
et  k  Jean  Descoullayes  ^,  en  retour  d'un  chesal  qu'ils  \m 
avaient  cédé,  et  sur  lequel  leur  seigneur  lit  élever  nne  cha- 
pelle en  riionneur  de  sainte  Catherine*- Celte  récompense, 
suivant  Peic pression  un  peu  vague  de  la  charte»  compre- 
nait les  libertés  et  franchises  dont  jouissaient  les  autres  ha- 
bitants de  Château-d'OEs.  Vers  le  même  temps,  deos 
autres  chefs  de  famille»  Perrod  Pillel  *  et  Nicolas  dît 
Bricod  *,  furent  pareillement  exemptés  de  divers  services, 
te  premier  en  retour  de  8  livres  qu'il  paya  k  son  seigneur. 

Outre  les  trois  chapelles  que  nous  venons  de  meoiionner. 
te  comte  Jeau  de  Gruyère  fonda»  pour  le  salut  de  son  âme 


'  SutvaDi  le  Guchkktfùrseher,  t  XÎO,  p.  198,  le  comte  Jean,  seigneur 
de  MoDtâalvens,  aurait  eiercé  eu  1340,  au  nom  du  comte  de  Savoie,  Tofl^ce 
d'avaué  de  Payer  ne,  U  paraît  plus  certain  que  le  comte  de  Savoie  lui 
confia  la  cMlellenîe  de  Moral.  Voir  plus  bas  (p.  297)  la  charte  de  1363. 

*  Ces  foDdatioDs  furent  couUrméeâ  par  le  comte  Bodolphe  IV,  oevea  an 
comle  leau,  par  acte  du  17  jauvler  1367. 

*  *  de  culaes.  * 

*  Deux  chartes,  dont  Tune,  en  faveur  de  Perrod  Bricod,  scellée  par  le«n 
de  Montiialvens  et  par  son  frère  te  comte  Pierre ,  est  du  3  octobre  1857  ; 
l'autre,  du  mois  de  juin  1369. 

*  Cb.  du  moU  de  novembre  1358 

*  Cb.  du  mots  d'ociobre  1363. 


el  Je  repos  tle  feu  Isabelle  d*Arbcrg,  sa  femme,  et  de  sa 
sœur  Mermeiie  de  Gruyère,  veuve  d'Henri  de  Str^tiiiigen, 
en  au  tel  daus  l'église  de  Saini-Maire,  à  LausaDoe^  vis-a-vis 
de  Tautel  de  saîole  Calhenue,  el  il  établit  deux  cbapelaÎDS 
aliariens  pour  le  desservir,  11  dota  cet  autel  en  lui  donnant 
des  vignes  au  Désaley,  avec  des  dîmes  et  un  pressoir  Ik 
Ëpesses,  dans  celte  partie  de  Lavaus  où  croît  aujourd'hui 
le  meilleur  vin  du  pays.  On  sait  que  la  culture  primitive  du 
Désaley  est  due  aux  moines  d'Ilauierél,  quî^  au  commence- 
ment du  douzième  siècle,  défrichèrent  ce  quartier  alors 
sauvage,  et  y  plantèrent  les  premières  vignes.  Jean  de 
Grujère  ajouta  h  ces  dons  une  autre  vigne  située  près  de  la 
Tour  de  Marsens  en  Ogo,  de  celte  lour  carrée  et  crénelée, 
qoî  depuis  le  douzième  siècle  est  assise  sur  le  (lanc  du 
Jorat,  à  une  demî-lieue  N.-E-  de  Cully,  d*où  elle  domine 
ces  prairies,  ces  vignobles,  ces  beaux  paysages  que  baigne 
le  Léman.  Le  comte  Jean  désigna,  pour  la  sépulture  de  sa 
femme  et  de  sa  sœur,  une  place  près  de  Tautel  de  saint 
Maurice,  Il  iudiqua,  pour  y  déposer  sa  dépouille  mortelle  ^ 
un  autre  endroit  devant  la  chapelle  de  Notre-Dame,  près  du 
Hpîlîer,  du  cAté  du  chœur,  au  pied  de  Timage  du  Christ 
soulTrant  sur  la  croix  '-  Il  voulait  que  Ton  couvrit  sa  lombe 
d*unc  simple  pierre»  laîllée  h  ses  frais,  el  posée  à  plal% 
comme  la  pierre  qui  fermait  la.  lombe  de  Jean  de  Cos- 
sonay  ". 


I 


^  «  ÎD  passione  depîctam.  » 

*  *  lapis  plan  us.  * 

*  Cbarie  da  fondation  de  Vm  1359»  dans  le  I 
p.  199  SI  celte  dale  estetacleT  iloe  ssuraU  i 
de  Jean  IM,  sire  deCo^sanaj,  f^ui,  décédé^ 
îiiljïimé  ihùs  la  chapeUe  de  réglîse  de  Si-I 
Domm.,  V  V,  1"  part.,  p.  98 ^ 
Cossouaj.  éTèt]ue  de  U  usa  une»  qi 
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Ces  pensées  lugubres  semblaient  annoncer  que  le  comte 
Jean  de  Gruyère  était  uniquement  préoccupé  de  sa  fin. 
Cependant,  un  mois  après  ces  préparatifs  il  convola  en 
secondes  noces.  Le  22  août  1559  furent  scellées  les  con- 
ditions de  mariage  entre  Jean,  comte  de  Gruyère,  seigneur 
de  Montsalvens,  et  Marguerite  de  Billens,  venve  de  Kerre 
de  Duens  ^  Le  contrat  de  mariage  se  fit  du  consentement 
d*Aimon  de  Billens,  chevalier,  fils  et  successeur  de  feo 
Humbert  de  Billens,  seigneur  de  Palésieux  \  Mai^oerite 
apporta  par  dot  à  son  époux  1800  florins  d*or,  somme 
que  celui-ci  assura  sur  ses  terres  et  sur  leurs  revenos. 
Le  comte  accorda  h  son  épouse  la  somme  de  1000  florins 
d*or  pour  la  vie ,  et  plaça  cette  somme  sur  son  ch&teaa  et 
village  de  Rossinière.  Cet  acte  reçut  Tapprobation  de  Pierre, 
comte  et  seigneur  de  Gruyère,  et  de  son  fils  Rodolphe, 
chevalier  '. 

Le  comte  Jean,  malheureux  en  mariage,  ne  conserva  pas 
longtemps  sa  seconde  femme.  En  1565,  nous  le  voyons 
uni  à  Marguerite  d*Oron,  fille  de  feu  Rodolphe  d'Oron,  che- 
valier ,  condame  de  Blonay ,  et  veuve  de  Girard  de  Chàtil- 
lon ,  chevalier ,  dont  elle  avait  un  fils  nommé  Guillaume. 
Cette  dame  fît  avec  Amédée  YI,  comte  de  Savoie,  un  échange 
propre  à  terminer  ses  querelles  avec  les  coseigneurs  de 
Blonay,  qui  possédaient  des  terres  conjointement  avec  elle. 
Marguerite  avait  un  quart  de  la  seigneurie  de  Blonay.  En 

*  Ou  «  Duyn,  »  dans  le  Genevois  {?). 

'  Àimon  était,  par  sa  femme  Elinode  ou  Eléonore,  neveu  du  comte  Jean 
de  Gruyère  ;  il  en  devint  le  beau-frère  par  le  mariage  de  sa  sœur  Margue- 
rite avec  le  dit  comte. 

•  Arcb.  de  l'Etat  de  Vaud.  Invent.  anal,  rouge,  et  le  Geschichtforseher, 
l.  XHT,  p.  200  et  suivante. 
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échange  de  la  maison  forte  de  Dign^ns,  que  le  comte  de 
Savoie  lui  cëda,  avec  ses  appartenaoces,  vassauï,  cens, 
renies,  fonds  de  terre  et  juslkes  (haute,  moyeoDe  et  basse), 
Marguerite,  de  fâTeu  de  son  mari  Jean  de  Gruyère ,  aban- 
donna au  comte  Verd  sa  part  des  château,  villdge,  man- 
demenl  et  cbàlellenie  de  Blonay,  avec  les  droits  et  revenos 
qui  en  dépendaient,  et  vingt  livres  de  Lausanne  de  cens 
annuel  dues  par  le  comte  de  Savoie  à  Girard  de  Châtillon, 
jadis  époux  de  Marguerite,  et  que  celle-ci  percevait  sur  le 
péage  de  McH^es^  comme  avait  fait  son  mari.  Le  comte 
pouvait  racheter  ces  20  livres  de  cens  annuel  pour  500  li- 
vres, ou  les  assigner  sur  les  revenus  de  Digoens,  sous  ré- 
serve de  rachat.  Elle  lui  céda  de  plus  500  florins  d'or,  bon 
^K>ids,  que  lui  devaient  les  hommes  de  la  communauté  de 
Vevej,  k  raison  de  certains  pâturages  qu'elle  leur  avait 
vendus.  Marguerite  donna  gracieusement  les  deux  eio- 
quiëmes  de  cette  somme  (200  florins)  au  comte  de  Savoie, 
qui  devait  lui  réserver  les  autres  trois  cinquièmes  (300 
florins}.  Enfin,  Marguerite  fit  au  comte  de  Savoie  remise 
e  200  florins  d'or,  bon  poids,  de  la  somme  qui  pouvail 
être  due,  pour  fin  de  compte,  h  son  mari  Jean,  comte  de 
Gruyère,  h  raison  de  Toffice  de  châtelain  de  Moral,  qu'il 
avait  exercé,  paraît-il,  de  la  pan  du  comte  de  Savoie, 
L^excédant  de  la  somme  abandonnée  à  celui-ci  était  ré- 
servé au  comte  Jean. 

r  Cet  échange,  conclu  par  des  commissaires,  à  Lausanne, 
le  15  mars  de  Tan  de  la  nativité  I5C5,  Indicl,  I,  fut  ratifié 
dans  le  mois  de  septembre  de  ia  même  année  *< 


^  Airlihes  du  cbit^u  ûû  Bloni;  sur  Vefej, 
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Dans  le  mois  d'avril  1365,  le  comte  Jean  fît  son  iesta- 
menl  Duocupalif.  Il  institua  ses  héritiers  universels,  par 
égales  portions ,  ses  deux  neveux,  Rodolphe  et  Jean,  fils  de 
son  frère  Pierre ,  comte  et  seigneur  de  Gruyère.  Celui  des 
deux  frères  qui  survivrait  k  Tautre  hériterait  de  la  part  do 
défunt,  dans  le  cas  où  celui-ci  n'aurait  pas  laissé  d^enfaot 
légitime.  Le  testateur  choisit  le  lieu  de  sa  sépulture  dans 
la  cathédrale  de  Lausanne ,  près  de  la  chapelle  de  la  bien- 
heureuse vierge  Marie.  Les  exécuteurs  testamentaires  *  de- 
vaient régler  ses  affaires  à  Tamiable,  sans  contestation  ^ 
sans  procès.  Jean  de  Gruyère  6t  un  grand  nombre  de  legs, 
comprenant  ensemble  quarante-six  livres  de  rente  annaelle, 
et  près  de  quatre-vingt-dix  livres  en  différentes  sommes, 
payables  une  seule  fois.  Parmi  ces  legs  nombreux,  nous 
remarquons  celui  qu'il  destinait  à  son  neveu  Pierre  de 
Gruyère,  qui  fut  prieur  de  Rougemont.  Il  lui  donnait,  pour 
la  vie,  sa  maison  de  Villars  (sans  la  faculté  de  la  vendre 
ou  de  l'aliéner  de  quelque  autre  manière),  avec  six  livres  de 
rente;  de  plus,  six  autres  livres  qui  lui  étaient  dues,  et  vingt 
livres  en  une  fois.  Le  comte  Jean  légua  quatre  livres  de 
rente  au  couvent  de  la  Part-Dieu,  pour  un  anniversaire; 
en  outre,  au  même  couvent,  quatre  livres  de  rente  an- 
Duelle ,  sous  condition  que  le  prieur  et  la  communauté 
seraient  tenus  de  vêtir  de  drap  gris,  chaque  année  k  la  Tous- 
saint, treize  pauvres  du  village  de  Broc,  et  non  d'un  autre 
lieu.  Le  testateur  s'en  remettait ,  à  cet  égard ,  à  la  con- 


'  Savoir:  Tévêque  de  Lausanne  (Aimon  de  Cossona^),  Jean  d*Oron,  sei- 
gneur d*AUalcns,  chevalier,  François  d'Oron.  doDzel,  frère  du  précédent, 
et  Girard  des  Grinilles,  de  l'ordre  des  Frères  mineurs  de  Lausanne. 
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science  dti  prieur  et  du  couvent.  Enfin,  il  donna  à  la  même 
cDrporâlion  religieuse  huit  livres  lausannoises  de  renie  an- 
naelle,  desiinées  à  rachai  de  six  muids  d*orge^  au  leraps 
de  la  moisson ,  pour  en  faire  dn  pain  qui  serait  distribué  znt 
pauvres  du  Christ ,  chaque  année  pendant  le  carême»  et 
chaque  jour  du  carême  au  monastère  de  Broc.  Onze  cou- 
pes d'argent^  données  par  le  comte  Jean ,  devaient  servir  à 
faire  six  calices ,  destinés  à  autant  de  chapelles  ou  de  petites 
églises,  savoir:  k  la  chapelle  de  Si-Léger  de  la  paroisse  de 
Blonay,  à  l'église  de  Dignens,  k  Thospice  de  Ste-Catherine 
du  Joral  \  à  la  chapelle  de  Thospice  de  la  Vuachère,  prés 
de  Lausanne^  h  la  chapelle  de  Ste-Catherine  de  Moral,  et 
aux  ermites  de  St-Auguslin  à  Fribourg.  Le  comte  Jean 
fli  on  legs  de  50  sous  de  rente  aux  chanoines  de  FégHse 
de  St-Maire  à  Lausanne,  un  de  20  sous  aux  clercs  du  chœur 
de  la  dite  église,  un  de  10  sous  aux  chapelains  pour  une 
messe  coraraémorative,  et  un  de  iO  sous  à  la  même  église, 
destiné  h  Tentretien  d'une  lampe  devant  la  chapelle,  ou 

■«levant  Tau  tel  ou  Tirnage  de  la  bienheureuse  Vierge.  Les 
autres  institutions  religieuses  gratinées  par  le  comte  Jean  de 
Gruyère,  étaient  les  églises  d'Haulcrét,  d*Haulerive,  d'Hu- 
milimonl  ou  de  Marsens,  de  Broc,  de  Rougemont,  de  Ges- 

j^fienay,  de  Châleau-d'OEx ,  la  chapelle  de  iMarie-Madelaine 
h  Rossinièrc  (pour  reolrelien  d*nne  lampe ^  et  pour  le  curé, 
son  vicaire  et  le  clerc),  Téglise  de  St-Mariin  à  Lessoc 
(pour  renlretîen  d'une  lampe),  celles  de  Chapelle,  Albeuve^ 
Charniey,  Bellegarde,  Villarsvolard,  llauieville^  paroisse  de 
Corbières,  Vuippens,  Echarlens  {EchaUem]  eoOgo,  Riaz  (iîua) 
ïen  Ogo,  Bulle,  Vauruz,  Gruyère ,  la  chapelle  de  Sl-Jean  à 


^  Cf  l  tias(j!ee  éliil  près  du  Cbalet  à  Cwdbei,  lu-dessus  de  Lausâcne, 
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Grayère  (pour  l'enlreiien  d'une  lampe),  celle  de  Sl-Jaqttôi 
1  Broc  (k  laquelle  il  deslinait  quatre  cou|>esd6  froment),  lés 
églises  des  religieuses  de  Romont ,  de  la  Uaigreaitge  de  Fri- 
bourg,  d'Eslavayé,  de  Belvaiii,  Thospice  des  pauvres  de  la 
bienheureuse  Marie  h  Fribourg,  Téglise  de  la  Va!-Saiole, 
celle  de  la  Part-Dieu,  les  communatiiés  des  Frères  prêcheurs 
(dominicaios)  el  des  Frères  miueurs  (cordeliers)  de  Lau-- 
saune,  des  Frères  luineurs  de  Fribourg,  de^  ermites  de 
Sl-Augustin  II  Fribourg.  Les  legs  destinés  k  plusieurs  de 
ces  églises  devaient  élre  partagés  dans  une  ccrlaine  pro- 
portion,  qui  n*était  pas  toujours  la  même,  entre  le  prieur 
et  ses  commoines  \  ou  entre  le  curé,  son  vicaire  ou  ses 
vicaires  et  le  clerc.  Ainsi,  par  exemple,  les  églises  de  Ges^ 
senay  et  de  Cbâleau-d'CEx  recevaient  10  sous  de  reute, 
dont  5  pour  le  curé,  2  pour  chacun  de  ses  deus  vicaires (4) 
el  1  pour  le  clerc.  Le  curé  de  Gruyère  retirait  7  sous,  son 
vicaire  2  et  le  clerc  1.  On  voit  par  les  dispositions  du  tes- 
tateur que  son  intention  était^  non-seulement  d'augmenter 
les  revenus  de  diverses  congrégations,  mais  encore  d^amé- 
liorer  la  position  des  curés  elde  leurs  aides,  et  de  secourir 
les  pauvres  du  Christ. 

L'auteur  de  cet  acte  y  déclarait  que  si  ses  deux  oeveus 
Rodolphe  et  Jean  ne  se  conrormaieot  pas  en  tout  point  à  ses 
dernières  volontés,  il  leur  substituait^  pour  ce  cas,  le  comte 
de  Savoie,  son  seigneur,  et  que  si  ce  prince  agissait  contrai- 
rement aux  intentions  du  testateur,  la  succession  de  celui-ci 
passerait  tout  entière  à  relise  de  Rome,  en  la  peraonoe  du 
souverain  pontife  \ 


^  «  Comonoine ,  cùmmofuithm ,  »  se  disait  d'un  retigîeai ,  membrQ  ù 
même  communauié  qu'un  autre  doni  il  esl  question, 
*  Ce  tesutnent  b&i  due  de  Broch.  1  avril,  quaul  à  son  iiul^ur,  îm  çf^ 


I 


CRAFITRE   NBCVIÈME. 


SOI 


h 


ian8  un  codicille  du  5  Dovembre  1565^  lecomiê  leao 
déclara  que,  dan^  le  cas  où  son  deuxième  neveu,  qui  por- 
tait comme  lui  le  nom  de  Jeau,  u'aurail  pas  ou  ne  percevrait 
pas  uoe égale  portion  et  légilime  ëcheUe',  daus  la  succession 
dn  comté  de  Gruyère,  de  Théniage  paternel  *,  et  de  toutes 
les  choses  apparlenaotes  h  son  frère  Pierre,  coraie  et  seigneur 
de  Gruyère-  Rodolphe  (Tainé  des  neveux)  sérail  privé  de 
toute  chose  h  lui  laissée  par  legs,  par  héritage  ou  par  fidéi- 
commis,  dans  le  testament  du  mois  d'avril  1565  ^  Le  comte 
Jean  voulut  que  ses  deux  neveui  fussent  traités  comme  il 
ravait  été  lui-même  avec  son  frère  par  leur  oncte  Pierre  lU* 


L'année  suivante  \  Jean,  comte  de  Gruyère,  seigneur  de 
Montsalvens,  chevalier,  fit  un  nouvel  acte,  par  lequel  il  ap- 
pelait Il  sa  succession,  comme  il  Tavait  fait  auparavant,  ses 
deux  ûÊveux  Rodolphe  et  Jean,  pour  le  câsoù  il  mourrait 
sans  postérité.  Mais  cet  acte,  que  nous  n^avons  pas  retrouvé, 
contenait  encore  d'autres  dispositions,  qui  nous  sont  révé- 
la par  une  charte  de  confirmation.  Celle-ci  nous  enseigne 
que  Jean,  comte  de  Gruyère  et  seigneur  de  Montsalvens, 
féal  du  comte  de  Savoie  ^  avait  cédé,  par  donatioo  perpé- 


Jean  de  Gruyère,  ei  ii  Jean  d*Oron .  seigneur  d'àital eus  ;  de  tansamie,  19 
avril,  quant  à  l'év^ue  Àimon  de  Co^otiay  el  k  frère  Gtrard  de  Griniltes,  qui 
^-4éclareat  se  charger  de  rexécutioo  des  volootéa  du  lesuteur 
^K    ^  f  Excke^ta,  »  échelle ,  échèle  ou  écbeute ,  se  disail  au  Ire  rois  d'une 
^Bnccesslon,  d'uit  Legs  ou  de  tout  ce  qui  échoit  par  héritage. 

^V  ■  «  equatem  portiouem  et  légitima  m  eichejlSTn  in  comitalu  Gruerie 
el  bereftitaie  ac  amuïbus  buaJ»  quecuuque  siQl  domlni  Peirî  camsiml  fra- 
ris  Dosirj.  » 

*  €b.  dufifgHfm^^^eaium  pro  domino  Rodolpho  comité  el  do- 
^luo  Gr 
Le  191 
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laeîle  ei  irrévocable  faite  entre  vifs,  h  ses  neveux  Rodolphe, 
comte  et  seigneur  de  Gruyère,  elJeau,  frère  de  Rodolphe, 
ses  chàleaux  de  Monisalvens,  d'OËï^  ei  la  maison  forte  de 
Broc,  avec  leurs  vassaux,  hommages,  droits,  justices  et  autres 
appartenances,  pour  le  cas  ob  il  décéderait  sans  lignée, 
réservant  T usufruit  et  les  conditions  ou  conveotions  faites 
entre  eus.  Les  deux  frères  Rodolphe  et  Jean,  féaux  du  comte 
de  Savoie,  suppliêrêDl  leur  suzerain  de  confirmer  la  dona* 
tioD  faite  en  leur  favetir,  Je  les  investir  des  dits  ehàteaur 
et  des  droits  y  attachés,  comme  étant  de  sa  mouvance  «  et 
d'agir  gracieusement  à  leur  égard  s'ils  avaient  négligé 
quelque  devoir  envers  leur  oncle,  le  comte  ieao,  et  à 
regard  des  biens  qu'il  leur  cédait.  Le  comte  de  Savoie 
accueillît  favorablement  la  demande  des  deux  frères.  Il  les 
investit  de  la  succession  qui  leur  était  échue,  sous  réserve 
de  rhommage  et  des  services  qui  lui  étaient  dus  à  raison  des 
châteaux  susdits  et  de  leurs  dépendances,  et  il  ordonna  i 
ses  baillis  de  Vaud,  du  Chablais  et  du  Genevois,  ainsi  qu^a 
ses  châtelains  et  autres  olfjciers,  d'observer  la  teneur  da 
présent  acte  de  confirmation.  En  retour  de  Tinvesiiiure  ac- 
cordée aux  jeunes  comtes  de  Gruyère,  Amédée  VI  reçut 
d*eux  la  somme  de  cinq  cents  florins,  par  rentremise  de 
son  commissaire  Chaoïpion.  —  Cet  acte,  daté  de  Morg^, 
est  du  4  février  1367, 

Cependant  il  y  avait  eu  querelle  entre  le  comte  Jean  de 
Gruyère  ei  Jean,  comte  et  seigneur  de  Valengin,  neveu  et 
héritier  de  dame  Isabelle  de  Valengin,  jadis  femme  du  dit 
comte  Jean,  seigneur  de  Montsalvens,  laquelle  était  morte 
sans  laisser  d'enfants.  Le  sire  de  Val 
600  livres  de  Lausanne,  qui  avaient  c^ 


CBAPfTRS    flEITVlÈaiE. 


303 


sa  tante,  et  servi,  disait*!!,  à  faire  racquisilioD  de  la  Tour 
de  lUarsens  au  Désaley  et  de  ses  dépendances.  Il  eiigeail, 
de  plus,  les  iDléréls  de  celte  dot^  tes  meubles  et  les 
joyaux   de  sa  taole;    bref,   il  préieudail  k  la  somme  de 
2000  Uorius*  Jean  de  Grujère  soutenait,  au  cou  Irai  re,  que 
s'étaot  marié  suivant  la  coutume  de  Moral,  il  n'était  point 
tenii  h  la  restitution  de  iâdot  de  sa  femme;  que,  d'ailleurs, 
il  avait  acheté  la  Tour  de  Marsens  de  ses  propres  deniers. 
Oa  eut  recours  k  d'amiables  compositeurs  pour  terminer 
le  différead.  Les  arbitres  fureut  Jeau  Mileti,  curé  de  Morat, 
et  Jordan  de  Dallieos,  doniel,  choisis  par  le  sire  de  Va- 
lengin,  Jean  de  la  Roche,  chanoine  et  chantre  de  Téglise  de 
Genève  et  chanoine  de  celle  de  Lausanne,  el  Jaque  Albi,  de 
Vevey,  jurisconsulte,  choisis  par  le  sire  deMontsalvens,  Les 
parties  prirent  en  commun   pour  médiateurs  Philippe  de 
Rovoyrie,  chantre  de  Téglise  de  Lausanne,  et  Jaques  de 
Châtel,  doDzeL  La  charte  qui  établissait  que  la  dot  apportée 
par  Isabelle  de  Valengin  a  son  mari  était  de  600  livres,  cet 
acte  dont  Mermet  de  Corbiëres,  donzel,  bourgeois  de  Mo- 
ral, était  dépositaire,  fut  produit  el  confié  à  Tabbé  de  Fon^ 
laine-André,  dite  de  Marsens,  qui  ne  devait  le  remettre  à 
Jean  de  Valengin  qu*aprës  la  mort  de  Jean  de  Gruyère.  Le 
premier  ne  devait  point  inquiéter  le  second  k  ce  sujet.  Il  fut 
décidé  que  Jean  de  Gruyère  jouirait^  sans  conteste,  moyen- 
nant 300  florins  d*or,  bon  poids,  à  payer  au  sire  de  Valen- 
gin, de  tous  les  droits  qu'Isabelle  avait  eus  h  la  Tour  de 
Marsens,  ainsi  que  des  meubles,  joyaui  et  ustensiles  qui 
^  appartenu  h  cette  dame  ^ 


ilû» 


publiée  fiir  M.  Ifaiile,  dans 
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Jean,  comte  de  Grqyère,  seigneur  de  Montsalvens,  nV 
vait  pas  exprimé  dans  les  actes  de  1565  et  1366  ses  der- 
nières et  irrévocables  volontés.  Il  fit  encore  un  testament 
le  29  avril  1368.  Dans  ce  nouvel  acte,  il  déclara  d*abord 
que  voulant  récompenser  ses  neveux  Rodolphe,  seigneur  et 
comte  de  Gruyère,  et  Jean,  frère  de  Rodolphe,  tous  deux  fils 
de  feu  son  frère  Pierre,  seigneur  et  comte  de  Gruyère,  des  ser- 
vices qu'ils  lui  avaient  rendus,  il  confirmait  la  donation  qu'il 
avait  faite  en  leur  faveur,  comprenant  les  châteaux  et  ch&tel- 
lenies  de  Montsalvens,  d'OEx,  et  la  maison  forte  de  Broc, 
avec  toutes  leurs  dépendances  ^,  pour  le  cas  où  il  n*aurait 
point  d'enfant  légitime.  Il  promit  de  n'en  rien  distraire,  si 
ce  n'est  50  livrées  de  terre  de  Lausanne,  dont  il  disposait  en 
faveur  des  chapelles  qu'il  avait  fondées  ou  qu'il  fonderait.  Il 
se  réservait  aussi  de  pouvoir  disposer  k  son  gré  de  ses  bieos 
meubles  jusqu'à  la  valeur  de  800  florins  d'or  de  Florence; 
bien  entendu  que  si  le  produit  de  ses  meublés  n'égalait 
pas  cette  somme,  ses  neveux  suppléeraient  le  reste,  et 
cela  dans  l'année  qui  suivrait  son  décès.  Toutes  les  lettres  de 
donation  qu'il  avait  faites  en  faveur  de  qui  ce  fût,  depuis  la 
dernière  fêle  de  l'Assomption  *,  seraient  nulles  et  non  ave- 
nues ",  parce  que  ses  dits  neveux  Rodolphe  et  Jean ,  ainsi 


^  Jean  de  Gruyère  confirmait  le  testament  du  19  septembre  1366* 

*  Depuis  le  15  août  1867. 

*  Cette  disposition  annulait,  paratt-il ,  entre  autres,  la  donation  que  le 
comte  Jean  avait  faite  le  18  mars  1368  en  faveur  du  couvent  d'HumilimoDt, 
laquelle  comprenait  une  maison  située,  en  Désaley,  devant  la  Tour  de 
Marsens  («ante  turrim  de  Dasaleu  et  de  Marsens»),  avec  un  chesal  sis  au- 
près, un  morcel  de  vigne  situé  au  territoire  du  Désaley,  au  lieu  dit  au  mas, 
un  morcel  de  vigne  près  de  la  voie  publique .  un  autre  près  de  la  Tour 
susdite,  il  est  à  remarquer  que  le  comte  Jean  de  Gruyère  avait  acheté  en 
1861  (vendredi  après  rEpiphtnie),  de  Jean  de  Grange-neuve,  de  la  ptroisae 
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qoe  leur  frère  Pierre,  prîeor  de  RoogemoDl,  avaient  de- 
mandé la  réYOcation  de  lonies  les  dispoailions  testamentaires 
00  antres,  faites  dans  cet  intenralle.  Tontes  les  antres  lettres 
de  donation,  antérienres  k  Tépoqoe  désignée  ci-dessns, 
resteraient  en  vigueur.  Les  frères  Rodolphe  et  Jean,  tou- 
chant le  livre  des  saints  Evangiles,  le  missel  et  les  reliques 
posées  sur  Pantel  de  St-Denis  de  Ch&tel,  promirent  pour 
eux  d'observer  et  d'exécuter  les  volontés  exprimées  dans 
le  présent  acte  par  leur  oncle.  Leur  frère  Pierre  fit  la 
même  promesse,  par  parole  de  prêtre.  Le  testateur,  con- 
sidérant sa  singulière  dévotion  aux  ^lises  et  autres  lieux 
nommés  ci-après,  désirant  le  salut  de  son  âme  et  le  repos 
de  ses  ancêtres,  distribua  les  800  florins  mentionnés  ci- 
dessus,  comme  il  suit  II  légua  150  florins  au  vénérable 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne ,  60  aux  clercs  du 
chœur  de  cette  ^lise,  100  aux  Frères  mineurs  de  Lausanne, 
100  aux  Frères  prêcheurs  de  la  même  ville,  25  k  Thospice 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  de  Lausanne,  30  au  cou- 
vent de  Téla,  soit  de  Monteron,  10  à  réalise  des  chartreux 
de  la  vallée  de  Sl-Hugues,  10  à  Tabbaye  des  prémontrés 
du  Lac  de  Joux,  10  à  Tabbaye  de  Fonuine- André,  25  à  la 
grande  Chartreuse,  10  aux  ermites  de  St-Augustin  de 
Fribourg,  20  aux  chapelains  desservant  Tautel  de  St- 
Maurice  construit  dans  la  grande  église  de  Lausanne, 
250  à  noble  dame  Philippa,  fille  de  noble  André  Renoyrie, 
chevalier,  et  femme  actuelle  du  testateur.  Chacune  des 
sommes  léguées  que  les   héritiers  universels  du  comte 


de  Sl-Saphorien ,  au  prix  de  17  li?res  de  Lausanne ,  la  susdite  figue  si- 
tuée en  Désaley,  près  de  la  Toar  de  Marsens. 

hIh.  et  docdh.  X*  20 
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Jeao  De  pourraient  pas  acquitter,  produirait  un  intérêt, 
déterminé  dans  l'acte,  en  faveur  des  légataires,  jusqu'à 
complet  acquittement  de  la  somme  capitale.  A  ce  testament 
furent  apposés  les  sceaux  du  comte  Jean  et  de  l'official  de 
Lausanne  ^ 

Le  11  juin  1369,  le  comte  Jean,  seigneur  de  Hontsal- 
vens,  fit  encore  un  legs  pieux,  pour  le  salut  de  son  âme, 
et  pour  rame  de  ses  femmes  et  de  ses  ancêtres.  Il  donna  à 
Tautel  de  la  sainte  Croix,  fondé  dans  Téglise  d'Humiiimont, 
ainsi  qu'à  Tabbé  et  au  couvent,  une  maison  qu'il  possédait 
au  Désaley,  avec  un  pressoir,  et  d'autres  fonds  \  En  retour 
de  ce  don ,  les  moines  s'obligèrent,  par  acte  du  même  jour, 
à  célébrer  chaque  semaine  trois  messes  pour  Fàme  du  do- 
nateur, de  ses  femmes  et  de  ses  parents.  L'abbé  Jean,  chef 
du  couvent  d^Humilimont,  et  Louis  (de  Senarclens),  abbé 
du  Lac  de  Joux,  supérieur  de  l'ordre  des  prémontrés,  ap- 
posèrent leur  scel  à  cet  acte.    . 

La  donation  que  l'on  vient  de  rapporter  est  le  dernier 
acte  connu  du  comte  Jean ,  seigneur  de  Montsalvens  ;  dès 
lors,  ce  pieux  baron  ne  reparait  plus  dans  l'bistoire.  On  voit 
par  une  charte  du  28  janvier  1371  qu'à  cette  époque  il 
avait  quitté  la  vie  ". 


^  On  fil  U>ois  expéditions  de  cet  acte.  Elles  existent  encore.  Deux, 
fort  endommagées,  sont  aux  archives  de  l'Etat  de  Berne.  Elles  nous  ont 
servi  à  recomposer  ce  document.  La  troisième,  aux  archives  de  l'Etat  de 
Vaud ,  est  répétée  dans  un  Revitit  de  l'official  de  Lausanne,  da  7  féTrier 
1371,  Indiction  I,  c'est-à-dire  7  février  1372,  nouveau  style. 

*  Cette  donation  est  le  renouvellement  de  celle  du  18  mars  1368.  Voy. 
p.  304 ,  note  3. 

*  On  lit  dans  le  Nécrologe  d'Humilimont  : 

«XVII  kl.  februarij.  Commemoratio  dni  Jobannis  comilis  tiruerie  et  dni 
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Le  comte  Jean  avait  épousé  quatre  femmes,  savoir  Isa- 
belle de  Yalengin  ,  Marguerite  de  Billens,  Mai^uerite 
d*Oron  S  et  Pbilippa  de  Renoyrie  *,  fille  de  feu  Aodré 
de  Reuoyrie,  chevalier,  qui  survécut  à  sou  ifiari.  Tous 
les  mariages  de  ce  seigneur  furent  stériles. 

On  eût  pu  dire  h  propos  du  comte  Jean ,  dont  nous  ve- 
nons d*esquisser  rhistoire:  Grande  aumùne  et  petit  testament. 
Prodigue  de  legs  en  faveur  des  couvents,  il  laissa  peu  de 
bien  à  ses  héritiers. 


de  Montsalyens,  militis,  qui  dédit  nobisLIUbras  Uiisan.  pro  suo  anni  versa- 
rio  fedendo.  » 

Si  cette  note  se  rapporte  au  comte  Jean,  frère  de  Pierre  IV,  il  fent  qu'il 
soit  mort  au  milieu  du  mois  de  janvier  1870  ou  de  l'année  suivante. 

^  Elle  est  aussi  appelée  Marguerite  de  Blonay,  nom  qu'elle  avait  de  son 
mariage  avec  un  seigneur  de  Blonay ,  qui  lui  laissa  le  quart  des  biens  de 
la  maison  de  Blonay ,  qu'elle  u^nsmit  au  comte  de  Savoie  en  échange 
d'autres  fonds.  Voir  p.  996  et  suivante. 

*  Ou  «  Ravorie ,  Rauoyrie,  »  nom  d'une  famille  savoisienne.  Parmi  les 
membres  du  conseil  qui  assista  la  comtesse  régente  Bonne  de  Bourbon 
pendant  la  minorité  du  comte  Àmédée  VIH,  on  remarque  un  noble  «  Pierre 
de  Ravorie  ou  Ravoyrie,  seigneur  de  Domessyn,  »  en  1892. 


-00- 


308  HISTOIRE   DE   LA   GRUYÈRE. 


CHAPITRE  DIXIÈME. 


Rodolphe  lY,  comte  de  Gruyère.  Ses  frères  Jean  et  Pierre.  Mariage  de  Ro- 
dolphe IV  aTec  Marguerite  Alamandi.  Testament  de  cette  dame.  Mariage 
de  Rodolphe  IV  a? ec  Marguerite  de  Grandson.  Cette  dame  acquiert  la 
seigneurie  de  Palésieux.  Notice  généalogique  concernant  les  maisons 
de  Gex  et  d'Ànbonne.  Querelle  sur  la  seigneurie  d'Aubonne,  yldée  par 
le  comte  de  Savoie.  Prestation  de  foi  et  d'hommage  à  TéTèque  de  Lau- 
sanne par  le  comte  de  Gruyère  et  son  fils  Rodolphe  deMontsalvens.  Dif- 
férend entre  le  comte  de  Gruyère  et  Tathaye  d'Humilimonl.  Lea  com- 
munes de  la  haute  Gruyère  acquièrent  de  nou? elles  franchises.  Mariage 
de  Marie  de  Gruyère.  Aventures  de  Jean  de  Gruyère.  Mort  de  Margnwile 
de  Corbières ,  dame  de  ChâUUon.  Ses  dernières  dispositloos.  DémMs 
du  comte  de  Gruyère  avec  révoque  de  Sion  et  avec  la  commase  de  Sa- 
vièse.  Traité  du  comte  de  Gruyère  avec  FribOorg.  Testameni  de  Mar- 
guerite de  Grandson  ;  débat  à  ce  aojet  avec  Vautier  de  Vieniie.  Qmerelle 
du  comte  Rodolphe  avec  Tévèque  de  Lausanne.  Testaments  de  Fran- 
çois d*Oron  et  d'autres  personnages.  Rodolphe  de  Gruyère  combat  sous 
la  bannière  de  l'Angleterre.  Guerres  du  Vallais.  Le  comte  de  Grmyère 
et  son  fils  Rodolphe  secondent  la  Savoie.  Ce  dernier  fiait  l'acqi^tion 
de  la  seigneurie  d'Anbonne. 

[1365-1393] 


Rodolphe  IV 
i36S-i403. 

Rodolphe  de  Montsalvens. 

Labitur  interea  res  el  Tadimonia  fiont  \  {ùucret.) 

Rodolphe  IV,  fils  aine  de  Pierre  IV,  succéda,  en  1365, 
au  trône  de  son  père.  Il  avail  partagé  Théritage  de  son  oncle 
avec  son  frère  puiné  Jean,  qui  fui  seigneur  de  Montsalvens, 

^  Cependant  la  fortune  s'écroule  et  les  dettes  s'accumulent. 


CBAPITIE   MIIÈHE.  309 

el  qui,  avide  de  gloire ,  alla  cbeidier  bien  loio  »  au  seio  des 
périls,  sue  eélétirile  qoH  n*eùt  pa  uooTer  dans  ses  maoun 
goes.  Pierre  de  Groyère,  leor  frère  cadel.  Toi  prieur  de 
RoogemooL  II  ne  6g«re  pas  encore  en  celte  qoalité  dans  le 
teslamenl  de  1365,  oà  son  onde  lai  deslinail  an  1^ 
asseï  considàrabie;  mais  il  porte  le  tilre  de  priear  dans  one 
charte  du  21  mai  1367 ,  dans  le  testament  de  son  onde  dn 
29  avril  1368,  dans  on  traité  do  7  juillet  de  cette  année, 
et,  poor  la  dernière  fois,  dans  an  docament  da  24  novembre 
1371.  L*année  soivante,  le  prieuré  de  RoogeoKMit  avait 
poor  chef  Jean  de  Bîllens. 

Le  comte  Rodolphe  IV  8*Qoit  eo  premières  noces  ii  Mar- 
goerite  d*Allaman  on  d*Aobonne ,  dont  il  eut  deux  enfanls, 
Rodolphe  et  Marie.  Leur  mère  Marguerite  était  fille  d*Hum- 
bert  Alamandi  *,  seigneur  de  Valbonais  '  et  d^Aubonne , 
chevalier.  Celui-ci  n*ayant  pas  acquitté,  pendant  sa  vie,  la 
somme  de  cent  quarante-trois  florins*,  bon  or,  de  Florence, 
qo*il  devait,  à  raison  de  la  dot  de  sa  fille,  à  Rodolphe  de 
Gruyère,  son  mari,  et  au  comte  Pierre  IV,  Hugues  Alamandi, 
chevalier,  Trère  et  héritier  d'Humbert,  céda  aux  époux  Ro- 
dolphe et  Mai|;uerite  sept  livrées  et  trois  soudées  de  terre, 
plus  dix  deniers,  tant  eo  argent  qu*en  nature,  qu'il  s'en- 
gagea h  leur  acquitter  chaque  année,  à  la  fête  de  St-An- 
dré,  au  village  de  Corcelles  sur  Chavornay  ^. 

La  mère  de  Marguerite  était  Agnès,  fille  de  Jeanne  de 

'  ou  d*Àllaman. 

*  EnDaupbioé. 

*  «  Septendes  vigiDli  tribus.» 

*  Charte  confirmée  à  Auboooe  le  5  jaillet  1854,  par  Hugaes  Alamandi, 
et  le  20  juillet  de  la  môme  année  par  les  paysans  {boni  komines)  de  Cor- 
celles. 
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Savoie,  dame  de  Gex,  femme  de  Guillaume  de  Joioville,  sire 
de  Gex,  seigneurie  qui  s'étendait  de  la'  Cluse  jusqu'à  FAu- 
boune.  Jeanne,  par  son  testament  du  24  octobre  1360, 
l^ua  deux  cents  florins  d'or  à  sa  petite-fille  Marguerite  K 
Quelque  temps  auparavant,  Marguerite  d'Aubonne,  épouse 
de  Rodolphe  de  Gruyère,  chevalier,  qui  depuis  fut  comte, 
avait  fait  son  testament.  Elle  avait  choisi  pour  lien  de  sa  sé- 
pulture relise  de  la  Part-Dieu ,  et  légué  à  cette  église  la 
somme  de  cent  soixante  livres  de  Lausanne,  destinée  h 
Tachât  de  dix  livrées  de  terre,  en  retour  desquelles  un  prêtre 
célébrerait  chaque  jour  une  messe  pour  Tàme  de  la  dona- 
trice et  de  ses  ancêtres  *.  Cette  somme  devait  être  payée  aux 
chartreux  de  la  Part-Dieu  dans  les  deux  aus  qui  suivraient 
la  mort  de  la  testatrice.  Dans  le  cas  où  ses  héritiers  mour- 
raient sans  enfants  légitimes  nés  de  leurs  corps,  sa  dot 
tout  entière  devait  échoir  h  ses  deux  sœurs  Elinode  (ou  Eléo- 
nore)  et  Jeannette,  auxquelles  elle  substituait,  an  défaut 
d'héritiers  légitimes,  le  monastère  de  la  Part-Dieu.  Margue- 
rite instituait  son  universel  héritier  Rodolphe  de  Gruyère, 
son  mari  et  son  seigneur,  pour  la  vie,  et  à  la  mort  de  Ro- 
dolphe, ses  deux  enfants,  Rodolphe  et  Marie,  par  ^les 
portions,  ou  chacun  pour  la  moitié  de  sa  succession.  Elle 
avait  nommé ,  pour  exécuter  ses  dispositions  testamentai- 
res, Aimon  de  Cossonay,  évéque  de  Lausanne,  le  prieur  de 
Romainmôtier ,  le  prieur  de  Rougemont  et  le  curé  de 
Gruyère  '. 

Marguerite  Alamandi  mourut  quelque  temps  après  avoir 


'  Copie  da  testament  de  Jeanne,  dame  de  Gex,  dans  les  Manoscrits  de 
Rachat,  t.  lU,  no  6  (Bibl.  cantonale  à  Lausanne). 
*  «  pro  nno  sacerdote  qui  celebret  »  etc. 
'  Ch.  du  7  août  1860. 
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dîclé  SCS  dernières  voloolés.  Dans  Tannée  où  Rodolphe  IV 
perdil  soa  père,  en  1365,  il  avait  pour  seconde  femme 
Marguerite  de  Grandson ,  dame  de  Joue  ,  veuve  de  deui 
maris,  donl  l'un  avait  élé  Hugues  de  Blonay,  chevalier, 
seigneur  de  Joux,  et  Taulre  Pierre  de  Billens,  clievalier, 
vidame  de  Romont,  Tils  d'Humbert  de  Billens,  seigneur  de 
Palésîeux  et  de  Bourjod,  et  de  Jeanneiie  de  Cossonay  '. 

Disons  ici  comment  cette  femme,  avant  d'être  comtesse 
de  Gruyère,  était  devenue  dame  de  Palésieux.  Cette  seigneu* 
rie,  son  château ,  son  mandement  et  tons  les  vassaui ,  hom- 
mages et  droits  qui  en  dépendaient,  devaient  être  tenus  en 
fief  lige  du  comte  de  Savoie,  qui  en  était  le  suzerain*  Or 
Humbert  d'IIIens  *,  chevalier,  seigneur  de  Palésieuï,  et 
son  fils  AimoD  ayant  vendu  et  transféré  ce  Reîii  Pierre  de 
Billens,  kTinsu  du  comte  de  Savoie,  et  sans  s^étre  acquit^ 
tés  de  leurs  devoirs  envers  celui-ci,  Amédée  VI  reprit 
h  lui  la  seigneurie  de  Palésieux.  Ensuite,  eonsidonint  son 
intérêt,  et  voulant  faire  chose  agréable  h  noble  dame  Mar- 
guerite de  Grandson  ,  il  lui  inféoda  et  lui  vendit  le  dit  châ- 
teau avec  toutes  ses  dépendances  et  appartenances,  au  prix 
de  deux  mille  deui  cents  ftorins  d'or,  bon  poids,  l^e  comte 
de  Savoie  ayant  reçu  k  compte  1200  fi.,  outre  200  fi.  livrés 
à  son  conseil,  fit  don  du  reste  h  Alroon  de  Billens,  à  qui  la 
dite  dame  Marguerite  en  répondrait-  Le  même  jour  le  comte 


^  Marguente,  seconde  femme  de  Rodolfilie  rv,  comte  de  Grujfère,  était 
ÛUe  de  Pierre  de  Grandson»  seigneur  de  Beîmonl,  et  de  Blanche  de  Savoie. 
Yeuve  de  llui^ues  de  Blottay  aj^MUierépouK  ,  et  mère  de  Jeanne,  qui 
dans  la  suite  épousa  G^iQtier^^^^HMBHfeJe  î^lirebel, 
remariée,  en  1354,  k  Piers 
son  second  mariage  elle  ; 
som  miMi  lion  nés  en  Mfil  < 

'  *  UuralHirtusd'llylleo 
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Âmédée  accorda  à  AimoD  de  Billeos  la  facalté  de  racheter 
la  seigneurie  de  Palésieax  dans  Tespace  de  six  ans^  à  dater 
de  la  prochaine  fête  de  Pâqaes  ^ 

La  maison  souveraine  de  Gruyère,  après  avoir  aDginenté 
le  nombre  de  ses  domaines  dans  les  Alpes  et  agrandi  le 
cercle  de  ses  relations  dans  THelvétiealemanniqae,  recher* 
chait  Talliance  de  familles  puissantes  dans  PHelvétie  romane, 
et  se  proposait  Tacquisition  de  terres  et  de  fiefs  sur  les  bords 
du  Léman.  Cette  circonstance  nous  engage  à  entrer  dans 
certains  détails  généalogiques,  qui  serviront  à  Tintelligence 
des  faits. 

On  vient  de  voir  qu'Humbert  Alamandi ,  seigneur  d*Aii* 
bonne,  avait  laissé  ses  biens  k  son  frère  Hugues.  Le  testa- 
ment de  Jeanne  de  Savoie,  veuve  de  Guillaume  de  JoinvillOt 
sire  de  Gex,  nous  apprend  que  de  son  mariage  avec  ce  baroo 
étaient  issus  les  enfants  dont  les  noms  suivent:  Un  fils 
Hugues  '  et  quatre  filles,  à  savoir:  i^  Elyenot  (soit  Elinode 
ou  Eléonore)  ;  2""  Béatrice  '  ;  5""  Marguerite ,  femme  du  sei- 
gneur d'Entremonts,  et  mère  de  Jeanne  d'Entremonts,  qui 
épousa  le  sire  de  Varenbon  \  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
François;  4^  Agnès,  femme  d'Humbcrt  Alamandi,  sei- 
gneur d'Aubonne ,  dont  elle  eut  Marguerite,  qui  fut  la  pre- 
mière femme  de  Rodolphe  (IV)  de  Gruyère,  Jeannette  ou 
Jeanne,  fiancée  k  Otonin  (soit  Olon)  de  Grandson,  et  Eli- 
node, qui  épousa  François  de  Ponlverre,  et,  en  secondes 
noces ,  Archimand  de  Grolée ,  en  Bugey. 

*  Cb.  do  14  mars  de  l'an  de  la  naiivité  1363,  Indtelion  i.  Aimon  de 
Billeos  ne  racheta  pas  la  seigoearie  de  Palésieax.  Marguerite  de  GrandsoD 
la  transmit  à  François  de  Gruyère*  son  fils. 

'  En  1360,  il  ne  TÎTait  plus. 

*  En  1360,  elle  avait  aussi  cessé  de  vivre. 

*  Bn  Bresse. 
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liugues  Alamandi,  frère  ei  successeur  d'Humberl,  avait 
une  ûlle  Cûnslance,  mariée  à  Guillaume  de  La  Bâume,  sei- 
gneur de  r Ahergemeni.  De  ce  mariage  Daquil  un  fils,  nomraé 
Jean*  Hugues,  son  grand-père  maiernel ,  Vavait  inslilué 
son  héritier  *.  l^  succession  desiinée  k  Jean  de  La  Beaume, 
chevalier,  par  son  aïeul,  lui  fui  disputée  par  les  époux  des 
trois  Olles  d'Humbert  Alamandi;  nous  voulons  dire  par 
Rodolphe,  comte  de  Gruyère,  Oton  de  Graudson  et  François 
de  Ponlverre,  Le  comte  de  Gruyère  prétendait  à  ta  dite  suc^ 
cession  pour  sou  fils  Rodolphe,  né  (ainsi  qu'une  fille,  Marie) 
de  son  mariage  avec  feu  dame  Marguerite  d'Aubonne.  11  ré- 
clamait la  succession  entière,  invoquant  les  dernières  dis- 
positions d' Hum  bert,  tandis  que  ses  deux  compétiteurs  fon^ 
laieoi  leurs  droits  sur  un  testament  de  Hugues. 

Le  comte  de  Savoie,  considérant  qu*il  existait  un  débat 
sérieux  entre  Rodolphe  de  Gruyère,  chevalier,  agissant  au 
nom  de  son  fils  mineur,  né  de  son  mariage  avec  Marguerite, 
jadis  fille  dllumbert  Alamandi,  seigneur  d'Aubonne  el  de 
Coppet,  d'une  part,  el  Âimoo  de  Ponlverre,  donzel,  sei- 
gneur d'Aigremont,  au  nom  d'Elinode,  fille  du  dit  Humbert 
el  femme  de  François  de  Pontverre,  donzel,  son  fils,  et 
Pierre  de  Gumoëns,  chevalier,  procureur  de  Jeannette,  fille 
du  même  Humbert,  fiancée  k  Otonin  de  Grandson ,  fils  de 
Guillaume  de  Grandson,  chevalier,  seigneur  de  Ste-Croîï, 
d*aulre  part,  au  sujet  de  la  succession  prédite,  décida  que 
chacune  des  trois  parties  aurait  un  tiers  des  seigneuries 
d'Aubonne  et  de  Coppet  el  de  leurs  dépendances,  et  sup- 
porterait un  tiers  des  charges  dont  elles  étaient  grevées;  de 
plus,  que  chacune  des  deux  sœurs  cadettes  (Elinode  el  Jean- 


^  fttir  b  charte  du  i4/99  arrit  iai6,  et  celle  iln  7  janvier  1^4, 
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nette)  prélèverait ,  sur  le  total ,  Féquivalent  de  ce  qoe  feo 
leur  sœur  atnée  (Marguerite)  avait  reçu  eu  dot.  Celte  sen- 
tence arbitrale  du  comte  de  Savoie  fut  prononcée  au  cbà- 
teau  de  Morges ,  en  présence  de  témoins  considérables  ^. 

Le  17  décembre  1365,  le  comte  de  Savoie  accorda  & 
Guillaume  de  Grandson  deux  cinquièmes,  ^  lui  appartenant, 
des  seigneuries  d*ÂuBonne  et  de  Coppet ,  et  ^  chacun  des 
trois  compétiteurs  un  cinquième. 

Au  bout  de  quelques  années,  le  comte  Rodolphe  et  ses 
deux  enfants  Rodolphe  et  Marie ,  âgés  de  plus  de  quatorze 
ans,  vendirent,  au  prix  de  deux  mille  florins  de  Florence, 
bon  or  et  bon  poids ,  à  Guillaume  de  Grandson ,  chevalier, 
seigneur  de  Ste-Croix  et  d*Aubonne ,  tous  leurs  droits  sur 
les  villes,  châteaux,  mandements,  juridictions,  etc.  d*Aa- 
bonne  et  de  Coppet,  bref  la  part  qu'ils  pouvaient  revendiquer 
dans  la  succession  de  dame  Agnès  de  Villars ,  jadis  dame 
d'Aubonne ,  et  de  son  fils  Humbert  Alamandi ,  leur  aïeul , 
ainsi  que  des  autres  fils ,  filles  et  héritiers  des  dits  époux , 
en  tant  que  les  droits  dont  il  s'agit  s^étendaient  de  la  cité  de 
Genève  en  deçà  jusqu'au  pays  de  Vaùd  (soit  jusqu'à  l'Au- 
bonne)  et,  dans  ce  pays,  dès  le  milieu  de  la  vallée  du  lac  de 
Joux,  en  largeur,  jusqu'au  lac  de  Genève  et  de  Lausanne'. 

Quelques  jours  après  cette  vente,  le  comte  de  Savoie ,  en 
sa  qualité  de  suzerain  des  dites  seigneuries,  voulant  gratifier 
son  féal  et  cousin  Guillaume  de  Grandson  susdit,  lui  inféoda 
les  châteaux  et  villes  d'Aubonne  et  de  Coppet,  avec  leurs 

^  Ch.  da  24  avril  (datée  du  château  d'Evian)  et  du  29  avril  (da  château 
de  Morges)  de  Tan  de  la  Dativité  1365 ,  Indiction  III,  dans  un  vidimus  da 
29  octobre  1365. 

'  «  a  civitate  Gebenn.  dtra  versus  Waudum  et  in  Waudo  a  medio  joree 
abbatie  Lacas  ex  latitadine  usqne  ad  lacum  Gebenn.  et  Lausann.  »  Ch.  du 
20  août  1370,  dans  un  vidimas  du  J6  juin  1396. 
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dépendances,  sons  résene  de  rbommage  el  desesaulres 
droits  de  sii parieur  féodal  *. 

On  verra  plus  Lard  comment  ta  seigneurie  d'Âuboooe 
écbut  h  ta  maison  de  Grnjère. 

Rodolphe  IV  parak  potir  la  première  fois  en  qualité  de 
^comte  et  de  seîgoeur  de  Gruyère  dans  une  charte  du  3  mars 
I365f  Ji  roccasion  de  la  veûle  d'ua  fonds  de  terre  appelé  la 
Chavanna,  sis  au  territoire  de  Gruyère,  près  de  la  terre  de  Jean 
de  Cléry,  donzeL  Marguerite  de  Grand  sou,  comtesse  et  dame 
de  Gruyère^  vendit  ce  fonds  aux  nobles,  bourgeois  et  habi- 
tauls  de  la  ville  de  Gruyère,  ce  qui  veut  dire  à  la  corn- 
muoe  de  ce  lieu,  au  prix  de  deux  cents  florins  d'or,  bon 
poids.  Celte  vente  se  St  de  l'aveu  du  comte  de  Gruyère 
et  de  son  frère  Jean  de  Gruyère,  doniel  Le  comte  apposa 
son  scel  à  Tacte,  et  TofTicial  de  la  cour  de  Lausanne  y  mil 
le  sien  pour  la  comtesse  Marguerite  el  jwur  le  beau-frère  de 
cette  dame  ^ 

f     Bientôt  ces  mêmes  personnages  confirmèrent  la  dotation 

des  trois  chapelles  fondées  el  pourvues  de  rentes  par  feu 

Êur  oncle,  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  MontsalvensV 

'Ces  chapelles,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avaient 

Iété  construites,  Tune  dans  la  grande  église  de  Lausanne,  la 
^  et.  daiée  du  cbâtetu  de  More^,  S7  août  1370. 
I    *  Ok,  du  a  mars  1365.  Voir  à  b  p.  !Ï91  li  Un  de  h  DOt«  9. 

'  Ch,  dn  17  janvier  1367.  —Celle  confirmation,  quï  i^araït  «n  peu  tar- 
dive, esl  ïnolîvée  par  b  perle  de  l'acte  qui  avait  été  fait  précédeninienl»  — 
«  priut  iTistmmmtum  —  amissim,  »  A  peu  près  dans  le  mémelemps,  le 
conite  de  Gruyère  et  Jean  de  Maggenberg  miTéDl  leur  scel  à  k  promesse 
qu'avaii  faite  un  banni  de  ne  pas  rentrer  à  Fri bourg,  et  de  s'éloigner  du 
diocèse  de  Lausanne.  Voir  dans  le  Retuetl  diphm.,  vol,  [V,  p.  id  eî  mi- 
faoïe ,  la  cUarle  du  9  février  1357, 
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deuxième  à  Ch&leau-d^Œx ,  la  troisième  daos  Téglise  pa- 
roissiale de  Broc. 

Oq  a  va  ^  que  par  l'acte  du  18  avril  1289 ,  qui  r^la  dé- 
finitivemeut  la  vassalité  de  la  maison  de  Gruyère  envers  la 
maison  de  Savoie,  le  comte  Âmédée  V  avait  accordé  aux 
seigneurs  de  Gruyère  une  rente  annuelle  de  quarante  livres 
en  augmentation  de  fief.  Le  1^  mai  1370,  le  comte  Rodol- 
phe et  son  frère  Jean  vendirent  au  comte  Amédée  VI  la  dite 
rente  de  40  L  pour  le  capital  de  huit  cents  florins  d*or, 
bon  poids ,  somme  qui  leur  fut  payée. 

Le  comte  de  Gruyère ,  on  le  sait ,  avait  aussi  pour  supé- 
rieur féodal  le  chef  du  diocèse  de  Lausanne.  Le  10  août 
1369,  tenant  ses  mains  dans  celles  de  Tévéque,  et  recevant 
du  prélat  le  baiser  de  paix,  Rodolphe  IV,  comte  de  Gruyère, 
renouvela  Thommage  du  29  décembre  1341 ,  k  raison  de 
la  Tour  de  Trème ,  du  bois  de  Bolère,  du  village  de  Pringy 
et  du  territoire  de  Contremesse,  qu'il  tenait  de  Tévèque. 
Cette  cérémonie  eut  lieu  en  présence  de  Louis  de  Gossonay, 
seigneur  de  Berchier ,  d*Humbert  de  Colombier ,  seigneur 
de  Vuillerens,  bailli  de  Vaud,  d'Henri  de  Siverier,  prieur 
de  Payerne,  de  Gui  de  Prangins,  prévôt  de  Lausanne,  de 
Guillaume  et  Jaques ,  bâtards  de  Grandson ,  chevaliers.  Le 
même  acte  d*hommage  fut  répété,  le  6  octobre  1370,  dan& 
la  salle  du  château  d'Ouchy. 

Lorsque  Gui  de  Prangins  eut  succédé  à  Tévêque  Aimon 
de  Cossonay ,  le  comte  de  Gruyère ,  conformément  à  Tusage 
qui  voulait  la  prestation  d'hommage  à  chaque  changement 
de  seigneur  ou  de  vassal ,  s'acquitta  de  ce  devoir  envers  le 
nouvel  évéque,  et  lui  promit  de  désigner  les  iiefs  qu'il  tenait 

*  A  la  page  115. 
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de  régUse  de  Lausaone,  Ainsi  (lui)  en  préseace  des  témoins 
dant  voici  las  ooois:  Guillaume  de  Grandsoa,  seigneur  de 
Sle-Croti  ël  d^Auboone,  chevalier^  Louis  de  Cossonay,  sei- 
gneur de  Berchier,  aussi  chevalier,  Louis,  seigueur  de  Cos- 
sonay,  Henri  de  Siverier,  (irieur  de  Ramainmôliefi  Etienne 
Galopini,  alors  prévôt  de  Lausanne,  Jean  de  La  Roche, 
cbaulre  de  Téglise  de  Genève,  Jean  de  Prez,  clianoine  de 
Lausanne^  Jean  de  La  Tour,  François  d'Oron,  Humbert  de 
Colombier^  seigneur  de  Vuillerens,  bailli  de  Vaud,  Etienne 
Guerrici,  bailli  de  Lausanne,  chevalier,  Pierre  de  Siverier 
et  François  d'Orseus,  chevaliers,  Aimonei,  coseigoeur  de 
Pont,  Rolel,  maire  de  Lutry,  Perret,  maire  de  Lutry, 
Jaqnel  de  Senarclens^  donzel,  Aimon  de  Foro  (de  La  Place) 
et  Perrel,  de  Sl-Sulpicc,  cîloyens  de  Lausanne*- 

Comme  son  père,  Rodolphe  de  Gruyère  était  vassal  du 
cher  du  diocèse  de  Lausanne,  et  il  avait  dû  à  son  tour,  k 
l'exemple  de  son  grand-oncle  le  comte  Jean,  seigneur  de 
Montsalvens,  rendre  foi  et  hommage  k  révêque  Aimon  de 
Cossonay,  h  raison  de  la  Maison  ou  Tour  de  Marsens»  sise 
au  lieu  qu'on  appelait  alors  et  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui  le  Oésaley  \  Rodolphe  de  Gruyère  le  Jeum,  reconnut 
tenir  de  Tévéque  de  Lausanne  le  fief  qu'on  vient  de  nom- 
mer, avec  ses  dépendances,  et  d'avoir  reçu,  en  outre,  dn 
prélat,  cinquante  livres  de  Lausanne  en  augmentation  de 
Bef.  L'évêque  rinvesttl  des  choses  prédites,  réservant  le 
droit  de  son  église  et  celui  de  Jean  de  Gruyère,  oucle  de 
Rodolphe  k  Jeune  ^  et  frère  du  comte  régnant,  Celui*ci,  h 


^  Ch   do  15  avril  1376.  fndici,  ITIT,  siilème  année  du  poniiaeal  de 

'  \mrh  h  p.  395. 
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la  demande  de  son  fils ,  donna  son  approbation  an  présent 
acte  d*hommage.  La  cérémonie  dont  il  s'agit  eut  lieu  dans 
la  galerie  de  la  maison  épiscopale ,  en  présence  de  Loais  de 
Cossooay  et  de  Pierre  de  Siverier ,  toos  deox  chevaliers,  de 
Guy  de  Frangins ,  prévôt  de  Lausanne  \  d'Antoine  de  Bil- 
lens ,  prévôt  d'Âoste ,  et  de  plusieurs  chanoines  *. 

Les  commencements  do  règne  de  Rodolphe  IV  semblent  ao- 
noncerque  les  finances  du  comté  de  Gruyère  n'étaient  pas  dans 
un  état  prospère.  En  effet,  la  suite  montrera  que  la  maison  de 
Gruyère  était  accablée  sous  le  poids  de  dettes  considérables  qui 
nécessitaient  des  emprunts,  des  cautionnements,  des  ventes. 
Parmi  ces  dettes,  il  en  était  que  Thonneur  eût  fait  au  débi- 
teur un  devoir  d'acquitter  promptement.  Telle  était,  par 
exemple,  une  dette  de  deux  cents  florins  de  Florence,  bon 
or  et  bon  poids,  dus  par  le  comte  de  Gruyère  an  chapitre  de 
Lausanne,  à  savoir  cent  cinquante  fl.  provenant  d'une  dona- 
tion faite  entre  vifs,  en  faveur  du  dit  chapitre,  par  feu  le 
comte  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  payable  par 
ses  héritiers ,  et  cinquante  florins  d'oblations  dues  pour  les 
chevaux  et  les  draps  d'or  ou  de  soie  qui  avaient  été  em- 
ployés aux  funérailles  du  dit  seigneur  de  Montsalvens  '. 

'  Le  même  qui  fût  depuis  évèque  de  Lausanne. 
'  Cb.  du  12  avril  1373,  India.  XI,  troisième  année  du  pontificat  de  Gré- 
goire XI. 

*  Reconnaissance  du  comte  Rodolphe  envers  Etienne  Galopini,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Lausanne,  cellérier  et  procureur  du  chapitre  de 
cette  église,  sous  la  date  du  28  janvier  1371. 

Le  comte  de  Gruyère  s*étant  porté  garant,  en  1373,  de  la  dot  de  sa  belle- 
sœur  Elinode,  épouse  de  François  de  Pontverre,  aurait  été  cité,  en  1379, 
au  tribunal  du  bailli  de  Vaud,  siégeant  à  Moudon.  ausujeldeson  caution- 
nement. (Répert.  de  M.  le  colonel  Daguet,  archiviste  d'Etat  à  Fribourg.) 
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Certaiûes  dispositioas  testamentaires  du  comte  Jean  sus- 
cilèreot  des  diûicullés,  entre  autres  avec  Huinilimont. 
Le  comLe  Rodolphe  Ht  conuaîire  par  acte  public  que  son 
oncle,  feu  le  comte  Jean,  du  consentement  de  son  neveu 
Jean,  chevalier  (frère  du  comie  Rodolphe),  avait  légué  au 
dit  coQveal  certaiiie  vigoe,  que  Ton  nommait  vulgairement 
la  mgùBàiaMarreta,  sise  en  Dézaley,  sous  condition  que  les 
religieux  de  ce  monastère  paieraient  aux  Frères  prêcheurs 
de  Lausanne  40  L.,  et  aux  clercs  du  chœur  de  la  cathédrale 
10  L-,  qui  leur  avaient  jadis  été  louées  par  Marguerite  de 
Blooay  \  femme  du  dit  comte  Jean  ;  de  plus,  30  sous  bons  de 
Lausanne,  de  cens  annuel,  que  le  comte  Jean  leur  avait  don- 
nés pour  la  célébration  de  son  anniversaire;  G  L.  et  6  sous 
de  Lausanne,  destinés  à  doter  Tautel  de  la  sainte  Croii, 
érigé  au  couvent  d*Hu mil i mont ,  sur  lequel  les  religieux 
devaient,  chaque  semaine,  célébrer  trois  messes  pour  le 
salut  de  son  âme>  Le  différend  qui  $*éteva,  au  sujet  de  ces 
legs,  entre  le  comte  de  Gruyère  et  Tabbaye  d^IIumilimont, 
fut  terminé  par  des  arbitres,  parmi  lesquels  on  remarque 
Aimonet,  coseigneur  de  Pont  \ 

La  détresse  financière  du  comle  Rodolphe  IV  servit  la 
cause  de  la  liberté,  en  ce  qu'elle  offrit  aux  individus  et  aux 
communes  roccasion  d'acquérir,  à  prix  d'argent,  de  nouvelles 
franchises.  Les  habitants  du  Gesseoay,  peuple  robuste,  in- 
telligent, dévoué  à  ses  princes,  et  ami  de  la  liberté,  firent 
volontiers  le  sacrifice  du  fruit  de  leur  travail  et  de  leur  in- 
dustrie pour  améliorer  leur  condition*  Ils  avaient  acquis 


^  La  même  que  M^rgaeritu  d'Orott ,  dool  nous  afuus  parlé  p  %95  el 
suiv,.  et  307,  noie  1. 

'  Ch.  du  7  avril  W3,  commun,  pur  M.  L'alibè  J*  Gremiud, 
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diverses  franchises  en  1541.  Trente  ans  plus  tard,  ib  eo 
obtinrent  de  nouvelles,  qui  leur  furent  vendues  par  le  oonite 
Rodolphe  et  son  frère  Jean  de  Gruyère.  Ces  deux  seigneurs, 
manquant  d*ai^ent,  résolurent  d*un  commun  accord,  et  de 
ravis  de  Marguerite  de  Grandson,  dame  de  Joux,  comtesse 
de  Gruyère,  ainsi  que  de  Rodolphe  et  Marie,  enfants  du 
premier  lit,  alors  âgés  de  plus  de  quatorze  ans,  d^aocorder 
k  la  communauté  des  paysans  et  habitants  de  leur  terre  de 
Gessenay  et  de  toute  la  paroisse  de  ce  nom,  pour  eux  et  leurs 
descendants  à  perpétuité,  tous  les  usages,  droits  et  services 
dus  aux  seigneurs  Rodolphe  et  Jean ,  k  raison  des  posses- 
sions, héritages,  tenures  et  autres  fonds  occupés  par  les  geos 
de  Gessenay,  dans  toute  retendue  de  la  seigneurie  de  ce 
nom,  c*est-k-dire:  d*un  côté,  dès  le  château  du  Vanel  jus- 
qu'aux rochers  du  Vallais;  et,  de  Tautre,  depuis  les  sei- 
gneuries de  Bellegarde  et  du  Simmenthal  ^  jusqu'aux  mon- 
tagnes des  Ormonts  et  k  la  vallée  de  TEtivaz.  Les  cédants 
se  réservèrent  les  cens,  revenus,  tributs,  la  directe  seigneu- 
rie, et  le  droit  de  mainmorte.  Le  comte  de  Gruyère  et  son 
frère  affranchirent  ainsi  les  paroissiens  de  Gessenay  et  les 
déclarèrent  affranchis  des  usages  subits,  moyennant  la 
somme  de  deux  mille  deux  cents  soixante  fl.  de  Florence,  bon 
or  et  bon  poids.  Quelque  héritage,  quelque  bien-fonds  dût-il 
échoir,  par  le  droit  de  mainmorte,  ou  par  suite  d*un  homi- 
cide, aux  seigneurs  Rodolphe  et  Jean,  ou  à  leurs  héritiers, 
dans  les  limites  susdites,  ces  deux  seigneurs  ou  leurs  héri- 
tiers n*y  pourraient  point  rétablir  les  usages  dont  ils  venaient 
de  décharger  leurs  vassaux.  Leurs  châtelains,  mestraux 
et  autres  olBciers  ne  pourraient  plus  les  exiger  à  l'avenir. 

*  «  joria  Allatnanie.  > 
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Le  comte,  sa  femme  Marguerite  el  sod  frère  Jean  appo- 
sèrent à  cet  acte  de  vente  leurs  sceaux  privés.  Rodolphe  et 
Marie  de  Gruyère  demandèrent  qu*on  y  appliquât,  pour  eux, 
le  sceau  de  vénérable  Jean  de  Billens,  prieur  de  Rougemonl, 
et  celui  du  doyen  d*Ogo,  qui  acquiescèrent  k  cette  demande 
à  eux  présentée  par  Antoine  de  Vuippens,  leur  notaire  juré. 
Cet  acte  important  fut  passé  en  présence  d*Aimon  de  Billens, 
chevalier,  d*Alamand  de  St-Germain,  donzel,  et  de  plusieurs 
autres  témoins  '. 

La  commune  de  Gessenay  venait  de  faire  un  grand* 
pas  dans  la  carrière  si  longue  et  si  difficile  des  affranchisse- 
ments. Ce  nouveau  progrès  devait  être  suivi  d^autres  encore 
plus  considérables,  que  nous  marquerons  en  leur  temps. 
Divers  habitants  de  la  Haute-Gruyère  profitèrent  des  cir- 
constances présentes  pour  obtenir  certaines  libertés,  ou 
faire  reconnaître  par  leur  souverain  celles  quMIs  avaient  ac- 
quises à  prix  d'argent  de  ses  prédécesseurs.  Rodolphe  IV  ne 
fut  peut-être  pas  toujours  très  scrupuleux  dans  le  choix  des 
moyens  qu'il  employa  pour  faire  entrer  de  l'argent  dans  son 
coffre  épuisé.  Il  se  fit  payer,  par  Perrod  dit  Bricod,  de  TEs- 
sert,  la  somme  de  quinze  florins  d'or,  bon  poids*,  pour  la 
confirmation  d'une  charte  de  franchises  que  ce  vassal  avait 
obtenue  en  1357,  à  prix  d'argent,  de  Jean  seigneur  de 
Montsalvens,  du  consentement  de  Pierre  IV'.  Une  nouvelle 


^  Cb.  du  24  novembre  1371.  Copie  vidlmée  en  1539  par  le  notaire  Pierre 
Pomier  (Pomerii)  en  présence  de  révérend  dom  Pierre  de  Gruyère,  prolono- 
Uire  apostolique  et  commendauire  perpétuel  du  prieuré  de  Rougemont, 
et  de  vénérable  dom  Guillerme  Henrici,  recteur  de  l'église  paroissiale  de 
Grand  villars. 

•  Ch.  du  mois  d'avril  1372. 

*  Voir  à  la  page  294. 
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confirmation  des  mêmes  libertés  eut  lieu  encore  pins  tard 
moyennant  35  sous  que  paya  le  cessionnaire^. 

Deux  autres  paroissiens  de  Gb&teau-d'OEx,  Bertholet,  fils 
d'un  nommé  Jean  des  Coullayes,  et  Jaques  Grossier  (?),  qui 
avaient  obtenu  de  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens, 
Texemption  des  usages,  au  prix  d*un  chesal  qu'ils  lai  avaient 
cédé  en  faveur  d'une  chapelle',  furent  sommés  par  le  comte 
Rodolphe  IV,  agissant  pour  lui  et  au  nom  de  son  frère  Jean, 
qui  à  cette  époque  était  loin  de  son  pays ,  d'acquitter  les 
devoirs  auxquels  ils  étaient  obligés  envers  ces  deux  sei- 
gneurs. Les  deux  paysans  de  Ch&teau-d'OEx  durent  payer 
vingt  florins  d'or  raiTranchissemeut  des  usages  dont  ils 
avaient  déjà  été  libérés  par  le  seigneur  de  Hootsalvens, 
oncle  du  comte  régnant  '. 

Deux  autres  hommes  de  la  même  seigneurie  payèrent 
huit  florins  d'or  la  dispense  des  mêmes  usages  \ 

On  pourrait  croire  que  le  comte  de  Gruyère  vendit,  à  celle 
époque,  des  franchises  en  vue  des  fêtes  qu'on  allait  célébrer 


'  Cb.  da  ^septembre  1309.  —  Il  est  dUdansune  pièce  de  Tan  1363,  cod- 
cernanl  Bricod  :  «  Nobis  tenebalar  in  tali  piliacberia  seu  tribato  qoali 
oeteri  bomioescastellanie  dœx,  scilicet corvata,  capoae,  capa  bladi,  jornena 
et  vendis.  >  On  lui  avait  accordé  les  franchises  dont  jouissaient  les  ba- 
biunts  da  bourg  de  Cbâteau-d'OEx  (  «in  burgo  castri  dOGx  »  ) ,  c'est-à-dire 
Texemption  des  cbarges  et  des  services  que  nous  venons  de  mentionner. 
Ces  francbises,  mal  définies  dans  l'acte  d'exemption,  donnèrent  lieu, 
beaucoup  plus  tard,  à  un  procès.  En  1666  le  gouvernement  de  Berne  ne 
voulait  entendre  sous  la  dénomination  de  pélucherie  (voir  notre  Ituroduct,, 
p.  336  et  suiv.)  que  le  focage  [Ibid.,  p.  318  et  suiv).  Il  résulu  de  l'enquèle 
que  raffrancbissemeut  dont  il  s'agit  comprenait  les  divers  usages  désignés 
ci-dessus.  Doc.  du  18  oct.  1666.  On  voit  par  cet  exemple  combien  éuieot 
précaires  les  libertés  chèrement  acquises  et  mal  définies. 

*  P.  294. 

*  Cb.  du  mois  d'avril  1373. 

*  Cb.  du  mois  de  mai  1372. 
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dans  soD  château,  et  aussi  pour  composer  la  dot  que  sa  fille 
Marie  devait  apporter  à  son  mari.  Ce  fut  un  événement  ré- 
jouissant pour  la  cour  du  comte  que  l'union  de  Marie  de 
Gruyère  avec  François  d'Oron,  fils  unique  du  chevalier  Ro- 
dolphe, seigneur  d*Oron  et  d'Attalens.  Le  contrat  de  mariage, 
du  9  septembre  1372  ^  ou  1374',  stipula  que,  d'après  la 
coutume  de  Moudon,  la  dot  de  Marie,  qui  était  de  10,000 
florins  dV,  serait  assurée,  pour  le  cas  de  restitution,  sur 
le  château,  le  bourg  et  les  villages,  sur  les  cens,  échules  et 
autres  revenus  de  la  seigneurie  d*Oron.  Le  cas  prévu  ne  se 
réalisa  pas,  croyons-nous,  parce  que  la  seigneurie  d*Oron 
tout  entière  échut  à  la  maison  de  Gruyère,  k  la  mort  de 
François  d'Oron,  qui  fut  le  dernier  de  sa  race\ 

Ici  vient  se  placer  un  épisode  intéressant,  qui  rompra  la 
monotonie  des  détails  que  nous  sommes  appelé  à  consigner. 
On  vient  de  voir  le  comte  Rodolphe  agissant  en  son  propre 
nom  et  au  nom  de  son  frère  dans  des  affaires  d'administra- 
tion qui  les  concernaient  également  tous  les  deux.  Jean  de 
Gruyère  était  alors  loin  de  son  pays.  C'était  le  temps  où  deux 

*  Suivant  le  GeschicfUforteherj  t.  Xlll,  p.  350,  qui  cite  les  Manuscr.  de 
l'abbé  Girard,  curé  d'Avry. 

'  Suivant  Tabbé  Girard  lui-même,  dans  ses  Tableaux  de  la  Suisse,  p.  37. 

*  Si  la  scène  racontée  dans  le  Conservateur  suisse  ,  1. 1*',  p.  326-343, 
n'est  pas  une  de  ces  inventions  charmantes  dont  l'histoire  des  peuples  est 
remplie,  l'épouse  affligée .  qui,  dans  le  costume  le  plus  humble,  allait 
offrir  à  la  bienheureuse  Marie  ses  supplications  et  ses  vœux  pour  devenir 
mère,  fut  à  coup  sûr  Marie  de  Gruyère,  femme  de  François  d'Oron.  Il  ne 
nous  parait  pas  possible  de  placer  cette  scène  touchante  à  une  autre  époque, 
ni  d'y  faire  intervenir  une  autre  dame  comme  acteur  principal.  Les  essais 
qu'on;a  faits  jusqu'ici  pour  concilier  entre  eux  les  détails  de  ce  petit  drame, 
surtout  ceux  qui  concernent  les  personnages,  les  circonstances  de  lieu,  de 
temps,  etc.,  ne  sont  que  de  vaines  tentatives  qui  laissent  la  question  en- 
tière. 
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rois  rivaux,  ceux  d^Aogleterre  el  de  France,  Edouard  III  el 
Charles  V,  se  faisaient  la  guerre.  Le  premier  avail  eorôlé 
des  guerriers  étrangers,  parmi  lesquels  on  remarquait 
messire  Jean  de  Gruyère,  que  son  ardeur  chevaleresque  et 
Tamour  de  la  gloire  avaient  attiré  sous  les  drapeaux  du  roi 
chevalier  Edouard  III  et  de  son  valeureux  fils  le  Prince  Noir  ^ 
Cependant  les  Anglais,  battus  ii  Pont-Valain  (Sarthe),  par  le 
connétable  du  Guesclin,  ne  furent  pas  plus  heureux  sur  mer* 
Le  22  et  25  juin  1372%  la  veille  de  St-Jean  Baptiste,  la 
flotte  castillane ,  accourue  au  secours  de  la  France  sous  b 
conduite  de  Boccanegra,  défit  au  havre  de  la  Rochelle  la  flotte 
anglaise  sous  lesordresdu  comte  de  Pembroke,  qui,  dit  Frois- 
sart,  <  avec  messire  Guichard  d'Angle  avoit  vingtnleux  cbe» 
»  valiersdegrandWolontéeldebon  hardement  (courage),  qui 
»  vaillamment  se  combattoient  de  lances  et  d'épéà  et  d^ar- 
»  mures  quMIs  portoient.  »  Parmi  ces.  braves  chevaliers 
était  messire  Jean  de  Gruyère,  frère  du  comte  Rodolphe  IV. 
Le  combat  fut  très  acharné  :  <  on  fit  mainte  grand'  apertise 
>  d^armes  '.  »  Le  comte  de  Pembroke  tomba  au  pouvoir  de 
Pennemi,  et  tous  ceux  qui  étaient  sur  son  vaisseau  furent 
pris  ou  tués.  Jean  de  Gruyère  fut  du  nombre  des  premiers. 
Sur  un  autre  vaisseau  se  battait  bravement  messire  Oton  de 
Grandson.  Cédant  au  nombre,  il  dut  pareillement  se  rendre. 


^  C'est  ainsi  qu'on  nommait  Edouard,  prince  de  Galles ,  de  la  cooleor 
de  son  armure. 

*  Le  combat  naval  de  la  Rochelle ,  dont  il  s* agit,  fut  livré  en  1372 ,  non 
en  1371,  comme  le  ditr^irt  de  vérifier  les  dates.  Nous  avons  la  preuve  que, 
le  24  novembre  1371,  Jean  de  Gruyère  n'avait  pas  encore  quitté  son  pays. 

*  «Habileté  individuelle,  dextérité  avec  laquelle  un  chevalier  savait 
«  combattre .  Cétait  en  cela  que  consistait  alors  tout  Tart  militaire.  > 
{Compl.  du  Dict.  de  l'Acad.) 
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vainqueur  transporta  ses  prisonniers  eu  Castille-.  Des 
geDlilshommes  français^  qui  avaient  en  Espagne  des  terres 
que  le  rot  leur  avait  données  eu  récompense  de  boas  ser^ 
TÎcês,  s'tutéressèrent  avec  une  générosité  chevaleresque  au 
sort  des  prisonniers.  Le  connétable  de  France  donna  sa  terre 
de  Soria  en  Castille  pour  le  comte  de  Pembroko,  et  messire 
Olivier  de  Mauny  sa  terre  d*Agredâ  pour  Guicbard  d'Angle, 
Olon  de  Grandson  ,  Jean  de  Gruyère  et  d'autres*  Les  deux 
chevaliers  vaudois  tse  mirent  h  tioaiiee  et  passèrent  devers 
»  messire  Olivier  de  Mauny  par  courtoise  rançon.  »  Ce  fut 
en  1374  qu'ils  recouvrèrent  la  liberté*. 

Il  paraît  qu'Olon  de  Grandson  passa  en  Angleterre  avec 
Guicbard  d'Angle,  Froissart  rapporte  qu'en  1379  im  che* 
valier  aaglais,  appelé  messire  Jean  Harleston,  qui  était  en- 
voyé capitaine  de  Cherbourg  avec  trois  cents  homnies  d'armes 
et  autant  d'archers,  s'embarqua  h  Uantone  (Southampton)^ 
et  que  dans  sa  troupe  était  c  un  vaillant  chevalier  de  Savoie 
»  appelé  messire  Othe  de  Grantçon.S  Quant  à  Jean  de 
Gruyère,  il  avait  regagné  sa  terre  natale.  Un  document  du 
25  juillet  137  i,  que  nous  allons  citer,  montre  qu'à  cette 
époiiue  il  était  dans  son  pays. 


Bientôt  le  comte  Rodolphe  et  son  frère  Jean  de  Gruyère, 
lousdeux  chevaliers,  et  Rodolphe»  (ils  du  comte,  vendirent 
k  Tabbaye  d'Huuiilimont,  au  prix  de  cent  soixante  et  dix 
livres  de  Lausanne,  les  droits  et  les  (iefs  qu*ils  possédaient 
dans  le  pays  de  Cbarmey  et  dans  la  paroisse  de  Broc.  Les 


*  Chroniqunde  Froiisari,  puhï,  p»r  Bueboo,  L  V,  p  380-563. 

*  /W.,  L  Vï,  p.  75-t1. 
■  Ibid.,  t.  VI,  i>.  lîl. 
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fiefs  doDi  il  s'agit  consistaient  en  divers  tènements  oo  aber- 
gements  et  autres  fonds,  qui  rapportaient  annuellement 
8  L.  1 4  sous  et  5  deniers.  Cette  vente,  qui  comprenait  na- 
turellement aussi  le  droit  de  justice^,  inséparable  des  fonds 
mêmes,  se  fil  en  présence  d'Âimon,  seigneur  de  Pont  en 
(^o',  et  de  Girard  de  Corbières,  donzels,  de  Jean  de  Sa- 
neveis,deCorbières,  de  Conon  d'\venches,  curédeChanney, 
de  Mermet  et  Jobannot  dits  Cbappaleirs,  de  Charmey  '• 

Depuis,  le  comte  de  Gruyère  vendit  ii  Nicolas  de  Blonay, 
cbevalier,  au  prix  de  cent  quarante  quatre  livres^  de  Lau- 
sanne, un  cens  annuel  de  trois  muids  et  sept  setiers*»  grande 
mesure  de  St-Sapborin,  de  bon  vin  du  domaine  de  Glérole, 
qu'Alice,  veuve  de  Perrin  Visy,  de  St-Sapborin ,  et  son  fils 
Thomas  devaient  chaque  année,  au  moment  de  la  vendange, 
au  comte  de  Gruyère,  ii  raison  de  la  dime  que  celui-ci  te- 
nait de  son  père,  dans  la  chàtellenie  de  Glérole,  laquelle 
dime  était  due  par  une  vigne  sise  k  l'endroit  dit  Eys  Fosses, 
dans  la  paroisse  de  St-Saphorin  *. 

Vers  le  même  temps,  le  comte  de  Gruyère  acheta  de  la 
commune  de  Chillon,  et  paya  quarante  florins  d'or,  bon 
poids,  les  droits  qu'elle  avait  sur  les  monts  voisins.  La  com- 
mune se  réserva  l'usage  dans  ces  montagnes,  le  droit  d*y 
faire  paitre  son  bétail  et  d'y  prendre  du  bois.  Henri  Escha- 


'  «  una  cam  pleno  mero  mixto  imperio.  > 

'  Sans  doate  le  même  qai,  dans  la  charte  du  7  avrU  1873 ,  est  appelé 
Aimonet,  coseigneur  de  Pont.  Voir  p.  319. 

*  Donné,  quant  aa  comte  de  Grayère,  le  35  JaiUet  1374,  quant  aox 
antres  intéressés,  le  6  janvier  1375. 

^  «  septies  viginti  et  quatuor.  » 

*  Le  muid  de  vin  contenait  36  setiers. 

*  Ch.  datée  de  Gruyère,  4  août  1376. 
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quetf  légiste,  juge  dans  le  Chabbis  et  le  Genevois  \\om  le 
comiu  de  Savoie,  autorisa  rappa^àiuoa  du  sceau  de  la  cour 
du  comte  de  Grujère*. 

Peu  de  jours  après  cela,  Rodolphe  IV  et  la  comtesse  Mar- 
guerite, sa  femme,  cédèrent,  pour  la  somme  de  deux  cents 
OoriDs  d'or,  bon  poids,  aux  révéreods  Jaques  Lupi  et  Girard 
Arma,  le  jeune,  prêtres  de  l'autel  de  St-Pierre,  daos  la  cha- 
pelle de  Ste-Marie,  au  château  de  Moudon ,  tous  les  droits 
féodaux  et  leurs  fonds,  produisaol  une  rente  de  120  sous, 
Il  deoiers,  et  de  plus  5  coupes  de  froment,  cens  qui  leur 
étaient  dus  par  divers  particuliers  de  Moudon  el  surtout  de 
Servion*, 

A  peu  près  dans  le  même  temps  \  le  comte  Rodolphe  IV 
fut  frappé  d'uo  malbeur  domestique,  la  perle  de  sa  sœur 
consâDgume,  dame  Marguerite,  tille  de  Pierre  IV,  comte  de 
Gruyère,  et  de  Marguerite  de  Corbières,  et  veuve  de  Pierre 
seigneur  de  Cbàtillon  dans  la  vallée  d*Aoste.  Marguerite 
avait  fait  son  testament  quatre  jours  avant  sa  mort.  Elle 
avait  choisi  sa  sépulture  au  monastère  dMiumitimont  en 
Ogo,  dans  la  tombe  de  sa  mèreV  Elle  exprimait,  dans  le 
dernier  acte  de  sa  vie,  le  vœu  que  ses  dettes,  ses  legs  et  au- 
tres dons  fussent  acquittés  par  sou  héritier,  ou  par  ses  exé- 
cuteurs testamentaires.  Elle  instituait  son  héritière  univer- 
selle sa  fille,  dame  Jaquemète,  femme  d'Ebal,  chevalier, 

^  Fatt  à  Chillon,  devaat  Jâ  cbiipeUe  de  St^FiiitAiéoD,  le  39  Janvier  de 
Tan  deUtiiitivilél3T7. 

*  CL  du  â  â?rU  13T7,  sceUée  par  Htimberl  de  Colombier,  ctjeTalien 
tiailli  de  Vatid. 

*  Le  6  mars  1376. 

*  *  in  lumba  ubi  iat;el  --  domina  Hargareta  Je  Corbcre^maier  me3i]uoa- 
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seigoeur  de  Hontjovet  ou  Honljou  dans  la  vallée  d^Aoste.  Le 
comte  Rodolphe,  ensuite  d'une  convention  passée  entre 
lui  et  sa  sœur  Marguerite,  avait  assigné  k  cette  dame  une 
rente  annuelle  de  quatre-vingts  livrées  de  terre,  soit  de  80L, 
assurées  sur  divers  fonds  et  revenus.  Après  le  décès  de  Mar- 
guerite, Ies5}8  de  ladite  rente,  soit  50  L.,  devaient  revenir 
au  comte  Rodolphe;  quant  au  trois  autres  huitièmes  (SOL), 
la  testatrice  pouvait  en  disposer  k  volonté  ;  mais  la  faculté 
de  racheter  cette  rente  de  30  L.  était  réservée  au  comte  et 
à  ses  héritiers.  Marguerite  en  destinait  dix  aux  moines  d'Ho- 
milimont,  pour  un  anniversaire  à  célébrer  chaque  année  le 
jour  de  sa  mort,  et  pour  des  messes.  Elle  faisait,  selon  Tusage, 
divers  autres  legs,  à  Téglise  paroissiale  de  St- Etienne 
d*Hauteville,  à  la  chapelle  de  la  bienheureuse  Marie  de  Cor- 
bières,  annexée  à  la  dite  église,  à  Thospice  de  Ste-Marie  de 
Fribourg ,  au  couvent  de  la  Maigreauge,  et  à  d'autres  com- 
munautés religieuses.  Elle  légua  à  Frère  Henri  de  Prez, 
moine  de  la  Part-Dieu ,  vingt-deux  sous,  destinés  ii  Tachât 
d'une  tunique.  Les  autres  chartreux  de  la  Part-Dieu  et  ceux 
de  la  Val -Sainte  reçurent  chacun  dix  sous.  Elle  laissa  à 
Luquète,  femme  de  Richard  de  Corbières,  donzel,  son  ca- 
puchon pour  ornement,  et  à  une  autre  dame  sa  tunique 
neuve,  à  Pierre  de  Corbières,  curé  deVillarsvoIard,  son  man- 
teau fourré.  Son  bon  lit,  convenablement  réparé,  était  destiné 
ii  sa  domestique,  qui  en  ce  moment  demeurait  chez  la  dame 
de  Montjou,  fille  de  la  testatrice.  Les  exécuteurs  testamen- 
taires de  Marguerite  étaient  Ebal,  seigneur  de  Montjou,  son 
gendre,  et  Rodolphe  de  Langin,  coseigoeur  de  Pont  en  Ogo, 
chevaliers,  Aimon  de  Prez,  donzel,  et  Jean  de  St-Cierge, 
châtelain  de  Corbières  *. 

'  Ch.  da  2  mars  1376.  On  lit  dans  le  Nécrologe  d'Hainilimont .  «  Addo 
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CependaDi  la  paix  qui  avait  succédé  aox  guerres  avec 
Berne,  et  dont  la  prolongation  eût  été  si  désirable  pour  la 
prospérité  de  la  Gruyère,  avait  été  troublée.  Quelque  temps 
après  son  avènement  au  trône  de  ses  pères,  le  comte  Ro- 
dolphe IV  s*était  vu  mêlé  aux  querelles  de  ses  turbulents 
voisins  et  parents  de  la  maison  de  la  Tour-Chàtillon  avec 
Guichard  Tavelli,  évéque  de  Sion,  et  les  paysans  du  Vallais. 
Le  comte  avait  entrepris  une  expédition  avec  Jean  de 
Gruyère,  son  frère,  vaillant  homme  de  guerre.  A  eux  s'é- 
taient joints  deux  possesseurs  de  fiefs  dans  le  Simmenthal, 
savoir  Jaques  et  Guillaume  de  Duens,  fils  de  feu  Jaques  de 
Dueus,  bourgeois  de  Fribourg,  partisans  des  frères  An- 
toine et  Jean  de  La  Tour.  Jaques  de  Duens  était  gendre  de 
Pierre  de  Rar(^ne ,  donzel ,  vidomne  de  Louéche,  dont  il 
avait  épousé  la  fille  Anne,  comme  on  Ta  dit  plus  haut. 
Après  diverses  courses,  dont  le  Vallais  avait  beaucoup  souf- 
fert, les  Vallaisans  et  leurs  voisins  d'outre  le  mont  Sanetsch, 
dociles  aux  conseils  de  Berne ,  avaient  nommé  des  délégués 
pour  pacifier  leur  querelle,  et  ces  délégués,  savoir  Pierre 
de  Gruyère,  prieur  de  Rougemont,  frère  du  comte  Rodolphe, 
Guillaume  de  Duens,  et  Pierre  de  Rarogne,  réunis  à  Kan- 
dersteg,  y  avaient  conclu,  le  7  juillet  1568,  un  traité,  scellé 
par  le  comte  de  Gruyère,  le  prieur  de  Rougemont,  Pierre 


dol  Mo.CCCo.  septaagesimo  sexto  obiit  dna.  Margareu  de  Groeria  qaon- 
dam  dna.  de  CbastiUon,  que  dédit  pidancie  nostre  pro  remédie  aoime  soe 
decem  libras  taas  ceosus  et  pro  annifersario  sao  fociendo.  Sed  habaimus 
iode  a  dno.  Rodulpbo  comité  Graerie  docentos  floreDos  in  redditus  dicte 
pidancie  penitus  implicites.  »  --  Les  legs  faits  par  la  défunte  sur  les  30  L. 
de  rente  dont  elle  pouvait  disposer .  étaient  racbetables  par  le  comte  de 
Gruyère.  Le  Nécrologe  d'Humilimont  nous  apprend  que  le  comte  Rodolpbe 
racbeta  la  rente  de  10  L.,  léguée  à  ce  couvent,  en  lui  payant  une  fois  pour 
toutes  300  florins. 
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de  Rarogne,  et  par  le  chevalier  Jean  de  BoubeDbei|[,  au  nom 
des  frères  de  Duens.  Toutefois,  la  guerre  eolre  les  sires  de 
la  Tour  et  Févéque  de  Sioa  avait  duré  jusqu*au  27  octobre 
1368,  jour  où  une  sentence  arbitrale  du  comte  de  Savoie  y 
avait  mis  un  terme  ^. 

Depuis,  le  comte  de  Gruyère  eut  des  démêlés  avec  Edouard 
de  Savoie,  successeur  de  Guichard  Tavelli  au  si^e  épisoo- 
pal  de  Sion.  Il  paraîtrait  que  ces  démêlés  auraient  été  sérieux, 
et  que  le  comte  de  Gruyère  aurait  armé  ses  vassaux,  si  do 
moins  on  en  juge  par  le  fait  suivant.  Hermet  de  Trey,  donzel, 
de  Payerne,  reconnut  k  cette  époque  être  homme  lige  du 
comte  de  Gruyère,  de  tenir  de  lui  en  flef  certaine  maison  et 
d'autres  immeubles  dans  le  territoire  de  Trey,  et  il  promit 
de  répondre  k  la  première  sommation  du  comte  en  venant  se 
présenter  k  Gruyère,  pour  le  servir,  équipé,  k  cheval,  et  i 
ses  frais  tant  que  la  guerre  durerait'. 

Une  contestation  sur  certains  fonds  situés,  les  uns  dans 
la  commune  de  Savièse  en  Vallais,  les  autres  dans  celle  de 
Montreux,  avait  pris  la  proportion  d'une  guerre  entre  Edouard 
de  Savoie,  évéque  de  Sion,  et  Rodolphe  IV ,  comte  de 
Gruyère.  Les  détails  de  cette  guerre  ne  sont  pas  connus,  il 
est  vrai  :  toutefois,  il  paraîtrait  que  divers  obstacles  se  se- 
raient longtemps  opposés  au  rétablissement  de  la  paix.  Dans 
une  conférence  tenue  à  Vevey,  le  jeudi  après  la  St-Nicolas 
d'hiver,  soit  le  1 1  décembre  de  Tan  1376,  où  se  trouvèrent 
Nantelme  ',  vidomne  de  Martigny,  et  Perrod  Fabre  de  St- 

*  Voirie  Gesehichtfùrscher ,  t.  XIII,  p.  314  etsaiv.,  oa  VHiawn  du 
Vallais,  par  M.  le  chaooiDe  Boccard. 

•  Ch.  de  1376. 
'  oa  Gautier? 
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Haarice,  commissaires*  de  l'évêqne,  ei  le  comte  de  Grtiyère, 
celui-ci  nomma  son  gendre,  François,  seigneur  d'Oron,  clie- 
¥alîer,  et  le  donzel  Jaquier  de  Chàiel,  pour  trailer  avec  les 
commissaires  de  r^véque.  Diverses  propositions  furenl 
faites  de  part  et  d'autre.  La  discussion  portant  sur  divers 
points,  que  les  quatre  commissaires  ne  pouvaient  résoudre 
qu'après  une  mûre  délibération  et  un  sérieux  examen 
des  droits  qu'invoquaient  les  parties,  il  fut  décidé  (par  le 
comte  de  Gruyère  et  par  les  députés  vallaisans,  au  nom  de 
Tévêque),  que  la  trêve  ménagée  par  Tévêque  et  le  comte 
serait  prolongée,  et  qu*elle  durerait  jusqu'à  la  Si-Jean  pro- 
chain *,  afin  que  le  dixième  jour  après  les  prochaines  roga- 
tions quatre  commissaires,  dont  deux  de  Tévéque  de  Sion  et 
deux  du  comte  de  Gruyère,  ayant  pleins  pouvoirs,  se  rendis- 
sent  au  Heu,  sujet  de  ta  querelle,  pour  s'y  eoquérir  attentif 
Tement  des  droits  de  chaque  partie,  et  se  rendre,  le  Séjour 
après  la  Pentecôte,  h  Vevey,  afin  d'y  pacifier  le  différend. 
Les  deux  parties  ratifieraient  les  résolutions  des  commissaires 
dans  deux  chartes,  qui  seraient  faites,  Tune  pour  le  comte  de 
Gruyère  et  munie  du  sceau  de  l'évéque  de  Sion ,  Tautre  pour 
Tévêque  et  scellée  par  le  comte.  Vers  Noël®,  le  prélat  eo- 
TCrrait  la  charte  portant  son  seel,  k  Villeneuve,  k  son  châte- 
lain de  MontreuXf  qui  la  remettrait  k  Jean  de  St-Triphon, 
pour  le  comte,  et  la  charte  munie  du  sceau  du  comte  de 
Gruyère  serait  envoyée  par  celui-ci,  dans  le  même  temps, 
à  Villeneuve,  au  sire  de  Si-Triphon,  qui  la  remettrait  au  châ- 
telain de  Montreux,  pour  Tévèquc  de  Sîon\ 


■  «  mis^os.  » 

*  Aux  c ont! liions  exprimées  ûm%  at»  document  qui  nous  fait  défkl 

*  «infri  NatUïUatera    » 

*  Cb.  du  imîîème  jour  de  décembre  1376, 
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Cest  Ik  tout  ce  que  nous  savons  sur  la  querelle  da  oomie 
de  Gruyère  avec  Févéque  de  Sion.  Les  précautions  prises 
par  ces  deux  adversaires  font  présumer  qu'ils  eurent  beti- 
coup  de  peine  à  s'accorder. 

Bientôt  le  comte  de  Gruyère  eut  une  nouvelle  con- 
testation avec  la  dite  commune  de  Savièse.  Cette  com- 
mune touchait  pour  ainsi  dire  aux  conflns  du  pays  de  Ges* 
senay ,  dont  elle  était  ii  peine  séparée  par  les  monts.  De 
temps  immémorial ,  les  paysans  de  Savièse  et  des  environs 
avaient,  au  prix  d'une  certaine  redevance  annuelle,  Pusage 
des  bois  dans  les  monts  de  SatteleggS  tendant  au  montSa- 
netsch  ou  Senens,  et  appartenant  au  comte  de  Gruyère. 
Dans  leurs  nécessités,  ils  y  avaient  pris  du  bois  pour  enclore 
les  pâturages  de  Savièse  et  de  Sanfleuron  ',  du  côté  de  Ges- 
senay ,  et  pour  réparer  leurs  chesaux  on  construire  des  cha- 
lets '.  Le  comte  de  Gruyère ,  en  retour  du  droit  accordé  k 
la  commune  de  Savièse,  réclamait  d'elle  deux  muids'de  vin, 
pour  ce  qui  lui  était  dû  de  rentes  depuis  plusieurs  années. 
Le  refus  de  la  commune  Tut  suivi  d'un  débat  entre  les  par- 
ties, débat  qui  fut  terminé  par  un  amiable  compositeur, 
savoir  Aimon  de  Poypon,  donzel,  que  l'évéque  de  Sion 
avait  établi  bailli  du  Vallais.  L'accord  ménagé  par  cet  officier 
fut  passé  au  mont  Sanetsch,  au  pas  ou  col  de  la  dite  mon- 
tagne *,  entre  le  comte  de  Gruyère,  d'une  part,  et  Perret 
de  Vey ,  de  Chandolin  ^  contrée  *  de  Savièse,  et  Bosson  de 


*  <  Chattaleth,  ou  ChatUlet,  >  dans  la  charte. 

*  «  de  circa  Chanfloron.  » 

'  <  pro  refectione  che^ianim  seu  chaleis.  » 

*  c  in  monte  de  Senens,  in  passa  dicti  montis.  » 

*  «  de  Eschandalin.  » 

*  «  contraotus.  » 
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luvel,  de  la  même  coolrée,  syndics  et  procureurs  de  lo 
commuDe  de  Savièse  et  de  toute  Id  paroisse  de  St-Germaiû 
de  Savièse,  d'autre  paru  II  fui  décidé  ce  qui  suit,  h  savoir: 
Que  tes  paysans*  de  ta  dite  commune  et  leurs  héritiers 
auraient  h  perpétuité  le  droit  de  prendre  du  bois  dans  les 
forets  des  monts  désignés  ci-dessus,  pour  construire  ou  pour 
réparer  leurs  chesaux  et  leurs  chalets;  qu'en  retour  de 
ce  droit,  ils  paieraient  au  comte  de  Gruyère  et  à  ses  succes- 
seurs douze  setiers,  mesure  de  Sion ,  de  bon  vin  pur,  pro^ 
tluit  de  la  paroisse  de  St-Germain,  à  livrer  chaque  année  ï 
Chandolin,  le  jour  de  la  dédicace  de  l'église  de  Sion;  que 
dans  le  cas  où  il  y  aurait  guerre  entre  les  Vallaisaos  et  le 
comte  de  Gruyère,  ou  avec  le  comte  de  Savoie,  les  paysans  ae 
pouvant  pasvliir*  leurs  pâturages,  ne  devraient  rien  an 
comte  de  Gruyère  pour  Tannée  où  ils  auraient  été  empêchés 
de  les  occuper;  que  la  commune  de  Savièse  donnerait  au 
comte  quarante-huit  setiers  de  vin  en  paiement  des  arréra- 
ges* qui  lui  étaient  dus;  qu'en  revanche,  les  gens  de  cette 
commune  et  leurs  voisins  pourraient  librement  parcourir 
avec  leur  gros  et  leur  menu  bétail  la  vallée  dti  Sanetsch  et 
tes  pâturages  de  cette  vallée,  dans  la  juridiction  et  baronie 
du  sire  de  Gruyère  ;  que  celui-ci  sérail  tenu  de  les  proléger 
contre  tous  et  un  chacun ,  excepté  le  comte  de  Savoie  et  ses 
sujets,  et  que  s'il  ne  pouvait  les  garantir  de  toute  injure, 
il  aurait  soin  de  les  avertir  huit  jours  d'âvaace,  afin  quils 
pussent  se  retirer  dans  leur  juridiction  avec  leur  bétail  et 

mt  avoir,  —  Parmi  les  témoins  de  ce  contrat,  on  cite  Phi- 


*  i  re tentas.  • 
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lippe  et  Pierre  de  Poypon.  —  Edouard  de  Savoie,  évéque 
de  SioD,  comte  et  préfet  do  Vallais,  et  Rodolphe,  comte  et 
seigneur  de  Gruyère,  chevalier,  apposèrent  leur  scel  ao 
présent  traité  ^ 

Ce  fut  peut-être  dans  la  prévision  d'une  guerre  avec  les 
Yallaisans,  ses  voisins,  ou  avec  leur  suzerain  temporel  et 
spirituel,  que  le  comte  de  Gruyère  fit  avec  la  ville  de  Fri- 
bourg  un  traité  de  combourgeoisie,  qui  servirait,  d*un  côté, 
à  protéger  et  maintenir  les  droits,  justices  et  possessions  du 
comte;  de  Tautre,  à  prévenir  les  différends  qui  pouvaient  s'é- 
lever entre  les  ressortissants  des  deux  États,  ou  à  les  assoupir 
à  leur  naissance.  Ce  traité,  dont  la  date  n'est  postérieure 
que  de  deux  mois  à  celle  de  Taccord  fait  avec  des  sujets  de 
Tévéque  de  Sion,  est  du  dimanche  avant  la  fête  de  St-Simon 
et  Sl-Jude,  soit  du  23  octobre  1379.  Voici  les  traits  prin- 
cipaux de  ce  pacte,  qui  a  été  fait  afin  que  les  parties  con- 
tractantes et  leurs  gens  pussent  vivre  en  bonne  intelligence. 
Les  sujets  du  comte  de  Gruyère  et  ceux  de  Fribourg,  dit 
le  traité,  ne  pourront  s'ajourner  l'un  l'autre  devant  la  jus- 
tice spirituelle,  sinon  pour  des  cas  réservés  à  l'Église.  Les 
sujets  de  l'une  des  parties  ne  pourront  être  gagés  par  les 
ressortissants  de  l'autre  que  pour  dette  reconnue  par  lettre 
patente.  Pour  cause  de  dettes ,  chaque  partie  devra  ouvrir 
son  action  au  for  personnel  de  son  adversaire.  Si  le  demao- 
mandeur  est  fribourgeois,  il  traduira  sa  partie  devant  le 
châtelain  ou  le  lieutenant  du  comte  dans  la  châtellenie  du- 


'  Copie  de  la  ch.  du  32  août  1379.  L'année  1369  attribuée  à  ce  traité 
est  une  faute  de  copiste.  Jean  de  Muller  a  indiqué  exactement  la  date  de 
cet  acte,  dans  son  Hist.  de  la  Conféd.  iuisse,  t.  II,  p.  351,  note  177,  édit. 
ail.  de  1825. 
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qael  ette  a  sod  domicile.  Eu  cas  d'actes  de  vlotesc^  et  d^èii- 
trages,  les  deui  parties  se  rendront  à  Avry-devanl-Ponl, 
accompagnées  chacune  de  deux  amiables  compositeurs  pour 
connaître  du  délit;  de  telle  sorte  que  si  le  demandeur  est 
sujet  du  comte  de  Gruyère,  il  devra ,  avant  que  les  quatre 
compositeurs  siègent,  élire  un  surarbitre,  membre  du  Con- 
seil de  Fribourg,  lequel  sera  avisé  el  tenu  de  décider  le  cas 
dans  le  terme  de  quinze  jours  après  que  les  quatre  arbitres 
se  seront  partagés,  à  moins  que  les  parties  ne  se  soient 
accordées  dans  rintervalle*  Si,  au  contraire,  le  demandeur 
est  Tribourgeois ,  il  fera  choix  d*un  surarbitre  pris  dans  le 
comté  de  Gruyère ,  lequel  agira  comme  on  vient  de  le 
dire'* 

Deux  ans  avant  la  conclusion  de  ce  traité,  Marguerite  de 
Grandson  Y  femme  du  comte  de  Gruyère,  avait  fait  un  tes- 
tament qui,  dans  la  suite,  occasionna  des  débats.  Dans  ce 
monumeut  de  ses  dernières  volontés,  la  comtesse  Margue- 
rite commence  par  recommander  son  âme  an  Trèa^Haut, 
son  créateur,  h  Jésus-Christ,  son  seigneur,  à  la  glorieuse 
vierge  Marie,  et  à  toute  la  Cour  céleste.  Ensuite  ,  de  Taveu 
de  sou  mari,  elle  fait  les  dispositions  suivantes,  qui  sont  plus 
détaillées  dans  Tacle  original.  Pour  le  salut  de  ses  ancêtres, 
ainsi  que  de  Pierre  de  Billens,  son  premier  mari ,  de  Guil- 


^  Combdz,  dâos  son  Hùtoire  manusorite  de  la  Gruyère,  t.  il,  donm  on 
petilacte  de  réceplion  du  comte  nodolpbe  IV  nti  nombre  des  bûurgeais  de 
Fnlïoarg,  el  l'abbé  Girard  a  pubUé,  d^insses  Tableaux  de  la  Sutsâe,  p.  72 
et  sut V.,  le  iraUé  dont  tious  venons  de  communiquer  !••  n^F*î»  pJlsenlielk^ 
Ces  deux  pièces ,  dont  onus  ne  connaissons  * 
ei  acte  ment  la  radme  date  I  celle  du  «îimançbtï 
el  Si-Jude  1.179) ,  nuus  avons  lieu  de  croire  i 
seut  et  même  documeni* 
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laome  de  Billens,  oncle  paternel  da  dit  Pierre  et  chanoine 
de  Ghàlons,  de  Jean  et  de  Pierre  de  Billens,  ses  fils,  issus 
de  sa  deuxième  onion,  la  testatrice  fonde  des  anniversaires, 
des  messes,  et  destine  k  cet  effet  one  rente  annuelle  d'en- 
viron cinquante  livres  de  Lausanne,  qu'elle  partage,  d'une 
manière  im^le,  entre  diverses  communautés  religieuses. 
De  cette  somme,  elle  donne  12  L.  de  Lausanne  aux  Frères 
mineurs  de  Grandson,  et  20  L.  aux  Frères  mineurs  de  Lao« 
sanne  pour  tous  les  legs  faits  jusqu'ici  k  ces  derniers  parla 
fomille  de  Billens.  Les  autres  établissements  et  les  antres 
prêtres  auxquels  Marguerite  fait  une  rente,  sont:  le  cou- 
vent des  moines  noirs  (soit  des  Bénédictins)  de  Grandson, 
les  curés  de  Vuarens,  de  Billens,  de  Palésieux,  l'abbaje 
d'Hautcrét,  les  Frères  prêcheurs  de  Lausanne  (qui  reçoivent 
une  rente  en  nature),  l'église  paroissiale  de  Si-Pierre  et 
celles  de  Si-Laurent,  de  St-Elienne,  deSt-PauI,  de  Ste- 
Croix,  k  Lausanne;  l'hospice  de  l'église  de  St-Jean  l'Evangé- 
liste,  dépendant  de  l'hospice  deSt-Bernard;  enfin  l'hospice  des 
pauvres  de  Ste-Harie,  à  Lausanne.  Une  bonne  œuvre,  qui 
témoigne  de  la  piété,  de  la  charité  et  de  l'humilité  de  la 
comtesse  Marguerite  de  Grandson,  c'est  Tanniversaire  qu'elle 
a  fondé  k  Palésieux  pour  Tàme  de  ses  domestiques,  hommes 
et  femmes,  dont  les  corps  reposaient  au  cimetière  de  ce 
lieu.  De  ces  diverses  rentes ,  les  unes  étaient  assurées  sur 
la  recelte  de  Vuarens  et  de  Varangel ,  d'autres  sur  Pailly, 
sur  une  vigne  de  Pully,  sur  la  dime  de  Bussens,  ou  sur 
d'autres  fonds  de  la  testatrice.  —  Marguerite  confesse  de- 
voir k  Mermette,  veuve  de  Girard,  maire ^  d'Esserlines ,  sa 
cousine,  220  fl.  d'or;  aux  héritiers  de  dom  Guillaume  de 
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Pîsy,  prévdt  de  Montjoux,  120  H.;  d'avoir  reçu  des  bieos 
d*Hugoain,  (ils  de  feu  Jean  (ou  Jaques?),  bâtard  de  Blonay, 
tOO  fi.;  des  biens  d'Isabelle ,  sa  suivante  \  fille  de  feu  dit 
Serviofi  de  Hillens,  sod  homme  lige,  20  fl.  Ces  dettes  de- 
vront être  payées  esactemenl;  la  débitrice  engage  h  cet  elTet 
ses  biens  meubles  et  immeubles,  présents  et  futurs.  Elle 
désire  pareil lemeni  que  réparation  soit  faite  h  quiconque 
aurait  été  lésé  par  elle,  qu'on  restitue  tout  ce  qu'elle  aurait 
pu  eiiger  de  ses  vassaux  injustement  et  par  ignorance,  qu'on 
fasse  droit  k  toute  réclamation  fondée,  et  cela  sans  bruit, 
sans  procès.  —  On  le  voit,  la  pieuse  Marguerite  voulait  pa- 
raître devant  son  Dieu  avec  une  conscience  pure  et  un  cœur 
intègre.  —  Elle  établit  héritière  de  sa  part  du  château  de 
Joux  et  de  ses  dépendances,  ainsi  que  de  tout  ce  qu'elle  pos- 
sède de  biens  meubles  et  immeubles  dans  le  diocèse  de  Be- 
sançon, sa  fille  Jeanne,  issue  de  son  mariage  avec  Flugues 
de  Blonay,  sire  de  Jonx,  et  mariée  à  Vautier  de  Vienne  *, 
seigneur  de  Mirebel  ^  Marguerite  lègue  de  plus  îi  sa  fdle  la 
somme  de  2000  (1,  d'or,  bon  poids,  qu'elle  lui  assigne  sur 
son  château  de  Bourjod  "^  et  ses  dépendances,  et  qui  lui 
»era  payée  par  son  fils  François,  issu  de  son  mariage  avec 
Rodolphe  comte  de  Gruyère.  Dans  la  cas  où  le  dit  François 
de  Gruyère  ne  pourrait  [^as  acquitter  la  somme  de  2000  fl,, 
ou  qu'il  préférât  en  payer  rmtérél,  il  serait  tenu,  d'après 


'  «  pedes^ca,  »  pour  pediseqna. 

*  t  VauUrio  de  Vianna   » 

•  ou  Mlrebeaui  eo  Bourgogne- 

^  On  voU  les  ra lues  du  châleau  de  BourjCM]  dans  un  Mb  sous  PaiUji 
dî&irict  d'ËcbaUens.  Pierre  de  Bilfeiis,  deuxième  mârî  Je  Marguerlie  dn 
rirmid^out  était  âeij^nptir  de  Uourjod 
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la  volonté  de  sa  mère,  de  payer  chaque  aoDée,  à  la  St-Martîn 
d'hiver,  160  fl.,  jusqu'à  racquiltement  du  capital.  Si  Jeaaoe 
venait  à  mourir  sans  laisser  d'enfant  l^itime  né  de  son 
corps,  ou  bien  si  elle  avait  un  ou  plusieurs  enfants  Inti- 
mes et  que  ceux-ci  mourussent  sans  lignée,  dans  Tau  oo 
l'autre  cas  on  restituerait  à  François  de  Gruyère  la  moitié 
du  legs  susdit,  soit  1000  fl.,  ou  la  moitié  do  cens  annuel 
de  160  Q.,  et  le  possesseur  de  l'autre  moitié  (c^est-k-dire 
Jeanne  ou  son  héritier)  pourrait  en  disposer  à  son  gré.  La 
comtesse  Marguerite  fait  héritier  de  tous  ses  autres  biens, 
droits  et  revenus,  son  61s  François  de  Gruyère,  k  la  charge, 
pour  celui-ci ,  d'acquitter  les  dettes  que  sa  mère  a  contrac- 
tées, et  les  legs  qu'elle  a  faits  dans  le  diocèse  de  Lausanne. 
Pour  le  cas  où  son  Ois  François,  encore  pupille  ou  deveno 
majeur,  décéderait  sans  enfants,  sa  mère  lui  substitue  son 
propre  frère,  Guillaume  de  Grandson,  seigneur  de  Ste-Groix 
et  d'Aubonne ,  abstraction  faite  des  biens  meubles  ou  im- 
meubles et  des  droits  qu'elle  possède  dans  le  comté  de 
Gruyère,  et  qu'elle  lègue  au  comte  son  mari,  pour  lui  et  ses 
héritiers.  Si  Guillaume  de  Grandson  venait  à  posséder  Pbé- 
ritage  de  François  de  Gruyère ,  le  nouveau  légataire  serait 
tenu  de  payer  à  Hugues  de  Grandson,  neveu  de  la  testatrice, 
la  somme  de  1000  fl.  d'or,  ou  de  lui  assurer  le  cens  annuel 
établi  par  la  coutume  du  pays,  cens  qu'il  pourrait  racheter. 
Elle  veut  que  son  mari  le  comte  de  Gruyère  ait ,  pour  la 
vie,  l'usufruit  des  dits  héritages,  sauf  la  part  de  dame  Jeanne, 
sa  fille.  Enfin,  elle  espère  que  chacun  sera  content  de  son 
lot ,  et  désire  que  ses  dernières  volontés  soient  exécutées 
fidèlement.  Marguerite  de  Grandson,  la  testatrice,  et  son 
mari  le  comte  Rodolphe,  ont  fait  apposer  le  sceaa  de  Tofficial 
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de  Lausanne  h  cet  £iete  golennel ,  qui  fut  passée  Palésieiix^ 
le  22°!^  jour  d'avril  1577  \ 

Après  le  décès  de  Margiierile  de  Grandson  «  comtease  de 
Gruyère  ',  sa  succession  lit  uailre  un  vif  débal  entre  Vautier 
de  Vienne,  seigneur  de  Mirebel,  et  le  comte  de  Gruyère* 
Le  premier,  mari  de  Jeanne  de  Blonay,  prélendaii  que 
Marguerite  de  Graodson,  mère  de  Jeanne,  étant  morte  sans 
laisser  d'autres  enfauts  que  Jeanne,  issue  de  son  mariage 
avec  Hugues  de  Blonay,  seigneur  de  Joux^  et  François, 
qu'elle  avait  eu  de  son  union  avec  le  comte  de  G  ru  j  ère,  la 
dite  Jeanne  devait,  suivaoi  la  coutume  générale  du  pays  de 
Vaud,  emporter  les  deux  tiers  de  la  succession  de  sa  mère, 
et  il  répétait  ces  deux  tiers  du  comte  Rodolphe  ei  de  son 
fils  Francis,  comme  appartenant  de  droit  à  sa  Temme.  Le 
comte  de  Gruyère,  au  contraire,  invoquait  en  faveur  de  sou 
fils  François  le  testament  de  sa  reoiine  Marguerite,  et  re- 
vendiquait pour  ce  fils,  encore  mineur,  toute  la  succession  de 
sa  mèret  hormis  le  legs  que  celle-ci  avait  destiné  à  sa  lïlle 
Jeanne.  Eaûn^  le  comte  de  Savoie  intervenant,  les  parties 


^  Le  lÊitaineiiide  Marflaeriie  de  Oi^ndsoQ ,  Un  parfaitement  connu  jus- 
qyHei  t  ierl  k  éctaïrcir  quelques  points  de  rbistoire  de  la  Suisse  romande, 
qui,  sans  l«  coanaîâsance  de  ce  documeni,  resteraient  obscurs. 

*  Marguerite  de  GraDdâon ,  femme  de  Bodolpbe  tV ,  vivait  encore  en 
1379.  Le  10  août  de  cette  année*  eUe  passa,  avec  te  comte  de  Savoie,  qui 
{BoiTaot  tioe  noie  dont  nous  ne  pouvons  vérifier  Texaciitude)  lui  aurait  da 
140  livres  de  cens  annuel  {f\,  tin  contrai  qui  Lui  assurait,  pour  paiement 
de  celle  somme,  la  dtme  de  Cb^vanes  et  autres  cboâes,  dont  eile  réserva 
îe  Ûef  et  h  justice  en  faveur  de  son  mari,  le  comte  de  Gruyère.  (Inventaire 
des  actes  de  rHôtel*de-Ville,  à  Lausanne*  et  ?îole  tirée  d'un  autre  recueil , 
qui  parle  dt»  la  dtme  de  Dussens.  Or  celte  dtme*  Marguerite  la  possédait 
déjà  en  1377.  Voir  son  testament,  ci  dessus,  p.  336  } 

Nous  Lrouvonïï  aussi  citée  une  lettre  de  dond* 
1370  par  la  même  dame  à  Henri  Nycolin  d'Y» 
de  vin  de  cens  annuel  hypothéqués  sur  cer 
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s'accordèreDt  comme  il  suit  :  La  maison  forte  de  Palésieax, 
avec  ses  forêts,  droits  et  justices,  appartieodrail  intégrale- 
ment  ii  François  de  Gruyère,  et  la  maison  forte  de  Bourjod, 
avec  ses  dépendances,  ii  sa  sœur  utérine  Jeanne ,  femme  de 
Vautier  de  Vienne,  comme  on  Ta  dit.  Tons  les  autres 
immeubles  faisant  partie  de  la  succession  de  dame  Margue- 
rite ,  seraient  partagés  par  égales  portions  entre  François  et 
Jeanne,  de  telle  sorte  que  les  immeubles  les  plus  voisins  de 
Palésieux  appartiendraient  à  François,  et  les  plus  voisins 
de  Bourjod ,  ii  sa  sœur  Jeanne.  Celle-ci  ne  pourrait  alié- 
ner en  aucune  façon  la  part  qui  lui  serait  échue ,  et  si  elle 
mourait  sans  laisser  d'enfant  légitime  né  de  son  corps,  sa 
part  reviendrait  de  plein  droit  à  son  frère  François ,  h  Tex- 
ception  toutefois  des  deux  mille  florins  que  sa  mère  loi  avait 
légués,  et  dont  elle  pourrait  disposer  k  son  gré.  Cette  somme 
était  assignée  sur  la  plaine  ^  ou  campagne  de  Bourjod ,  et 
si  Jeanne  aliénait  ce  terrain ,  François  ou  ses  héritiers  au- 
raient la  faculté  de  le  racheter.  Le  testament  de  la  com- 
tesse Hai^uerite  conserverait  toute  la  validité  voulue  par 
Pauteur,  sauf  en  ce  qui  concernait  la  dérogation  faite  à  cer- 
taines dispositions  par  la  présente  convention.  Celle  des 
parties  contractantes  qui  violerait  cet  accord  serait  passible 
d'une  amende  de  mille  marcs  d'argent,  payable  ii  la  partie 
lésée.  Ce  traité,  passé  à  Horges  le  19  novembre  1581,  fut 
confirmé  par  le  comte  de  Savoie,  en  présence  de  Tévé- 
que  de  Lausanne,  de  Guillaume  de  Grandson  (frère  de 
feu  la  comtesse  Marguerite),  de  Louis  dje  Cossonay,  d'Hum- 
bert  de  Colombier  et  d'autres  gentilshommes.  Ainsi  fut  ter- 

'  <  terra  plana.  » 
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minée  la  querelle  entre  Vauiier  de  Vieone  ex  le  comle  de 
Gruyère. 

Cependant  la  maison  de  Gruyère  ne  cessait  de  regreUer 
les  beaux  donaaines  qu'elle  avait  dû  céder  ^  l'église  de  Laii- 
saune.  Elle  gardait  un  profond  ressentiment  contre  Tévéque 
qui  avait  iusiallé  sa  suzeraineté  au  cœur  de  la  Gruyère.  Elle 
nourrissaii  l'espoir  de  venger  finjure  que  lui  avaii  faiie  son 
puissant  voisin,  et  le  dé.'^ir  de  se  sousiratre  à  la  vassalité  dont 
elle  était  tenue  envers  lui  à  raison  de  la  Tour  de  Trème^  du 
bois  de  Bolère,  du  territoire  de  Conlremesse  cl  du  village  de 
PriDgy,  situé  au  pied  de  la  colline  sur  laquelle  s'élevait  le 
palais-citadelle  des  comtes  de  Gruyère,  Fréquentes  étaienl 
les  coltinions  entre  le  prince  séculier  et  le  chef  du  diocèse. 
Elles  se  répétaient  ^  Tavénement  de  chaque  romte  et  de 
chaque  évoque.  Une  nouvelle  contestation  s'éleva  entre  eus 
en  1577,  Le  prélat  se  plaignait  que  les  gens  de  Lessoc  eussent 
fait  paître  leurs  bestiaux  sur  les  terrains  entre  la  Mariv  ue  (alba 
aqua),  la  Sarine»  rilougrin  et  la  Dent  de  Lys»  Il  reprochait 
au  comle  Rodolphe  un  acte  de  désaveu,  que  celui-ci  aurait 
commis  en  recevant  du  comle  de  Savoie  Tin vestiture  de  la 
Tour  de  Trème  et  en  se  déclarant  son  vassal  à  raison  de  ce 
fief.  Le  dittérend  fut  porté  devant  ce  prince,  Amédée  VI  en 
il  Te^amen  îi  une  commission  composée  de  trois  mem- 

8,  Humbert  de  Colombier,  bailli  de  Vaud ,  Henri  de  Si- 
virier,  prieur  de  Romainmotier,  et  Antoine  Champion.  En 
comparaissant  devant  ces  arbitres,  le  comte  de  Gruyère  dé- 
clara, quant  aux  habitants  de  I^ssoc,  que  depuis  plus  de 
Ironie  ans  ceui-ci  faisaient  paître  liuirs  bestiaux  sur  le  fonds 
désigné  ci-dessus,  aansi  qu'on  leur  etli  jamais  contesté  le 
droit  de  fe  faire;  qu?     '  ™**^fti*,  at''^*  l'en 


I      Toui 
■  fief. 

HP 
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avait  poiol  demandé  TioféodatioD  aa  comte  de  Savoie,  comme 
Févéque  le  prétendait.  Après  de  longsdébats  de  part  et  d'aatre, 
les  arbitres  prononcèrent  h  Moudoo,  le  16  novembre  1377, 
une  sentence  qui  pacifia  la  querelle,  en  décidant  qne  les 
gens  de  Lessoc  n'auraient  pas  à  Tavenir  le  droit  de  faire  pa- 
cager leurs  bestiaux  sur  les  terrains  contestés,  mais  qu'ils 
ne  seraient  passibles  d'aucune  amende  pour  le  passé;  qoe 
si  révéque  pouvait  prouver  que  le  comte  de  Gruyère  s'était 
fait  inféoder  la  Tour  de  Trème  par  un  autre  seigneur, 
il  paierait  à  Févéque  une  somme  égale  à  la  valeur  du  dit 
fief.  Le  procureur  de  Tévéque  exigea  10000  florins  et  de- 
manda aussitôt  un  passement^.  Le  juge  y  consentit,  en  lui 
remettant  le  bâton  (bacultis)^.  Cependant  il  ne  parait  pas  que 
révéque  ait  fourni  la  preuve  de  son  allégation.  Nous  verrons 
bientôt  le  comte  de  Gruyère  soutenir  que  la  Tour  de  Trème 
relevait  de  la  Savoie  bien  longtemps  avant  qu'elle  fàt  de- 
venue un  fief  de  l'église  de  Lausanne.  Au  reste,  le  lien 
féodal  qui  obligeait  le  comte  de  Gruyère  envers  l'évéque  ne 
fut  dénoué  que  plus  tard. 

Grâce  à  ses  nombreuses  alliances ,  la  maison  de  Gruyère 
avait  la  chance  de  recueillir  des  héritages  qui  lui  permet- 
traient de  réparer  une  partie  des  pertes  qu'elle  avait  éprçu- 
vées  par  la  guerre,  par  des  aliénations,  ou  d'une  autre  ma- 
nière. Toutefois,  il  eût  été  prudent  de  ne  pas  trop  y  compter. 
Elinode,  fille  d'Humberl  Alamandi,  condame  de  Coppet,  qui 
avait  épousé  d'abord  François  de  Pontverre,  puis  Ârcbimand 
deGrolée,  faisant  son  testament  en  1379,  institua  son  hé- 

^  Poavoir  de  passer  outre,  d'exécaier  la  seDlence. 
*  Gesehichtforschert  t.  XIII,  p.  222  et  suivantes. 
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ritière  universelle  sa  sœur  Jeanne  \  épouse  d*Oioti*  de 
Grandsoti,  chevalier^  el  lui  subsUlua,  au  iléfaui  d'enfants 
tnàles,  Rodolphe,  fils  de  Rodolphe  comie  de  Gruyère,  el  ses 
fils,  pour  la  moitié  de  ses  biens,  Tautre  moitié  devaoi  ap- 
parlenir  ans  filles  de  Jeanne^.  Depuis,  Jean  de  La  Tour, 
chevalier,  fils  de  feu  Pierre  de  La  Tour,  seigneur  de  Chà- 
lillûn  en  Vallais,  faisant  son  teslamenl  à  Corbiëres,  le  22 
mars  1381,  y  nommail  légataire  universel  son  frère  An- 
loine  de  La  Tour,  èl  k  son  défaul,  Jeannette,  fille  d'Auloiïie, 
avec  droit  de  substitution  en  faveur  Je  Rodolphe  de  Mont- 
salvenSf  (ils  aîné  du  conjle  de  GruJè^e^ 

C*e$l  à  peu  près  de  celle  épmjue  que  dalenl  tes  droits  de 
la  maison  de  Gruvèra  k  la  seigneurie  d'Oron.  François 
d'Oron,  chevalier,  fils  de  feu  Rodolphe  seigneur  d'Oron  et 
d'Attalens,  chevalier,  nomma  héritier  par  lestameot  de  tous 
ses  droils  et  de  lous  ses  biens  Rodolphe,  comte  de  Gruyère. 
A  la  mort  du  çomle,  sou  his  François  de  Gruyère,  filleul  de 
François  d'Oron,  testateur,  ei  ses  héritiers  légiiiroes,  nés  de 
son  corps,  lui  succéderaient  dans  la  possession  de  ta  maison 
00  du  château  d'Oron,  de  tous  ses  droils  Justices  (haute, 
moyenne  el  basse)  et  dépendances,  dès  le  monl  de  Vevey 
et  le  bois  du  Jorai  en  haul,  et  Rodolphe  de  Gruyère,  fils 
aîné  du  comte  de  Gruyère  et  ses  héritiers  légitimes  possé^ 
deraieot  Fautre  partie  de  la  seigneurie^d'Oroo,  dès  le  mont 
de  Vevey  et  le  bois  do  Jorat  en  bas.  Si  Tun  des  deui  frères 

^  ou  Jeanneue.  ^ 

*  ^uflsi  dit  Otonln. 

*  Pour  le  cas  où  les  personnei  désignées  nnDurraienl  lans  progéuiiure 
It'gïUme,  la  tesiaince  leur  suhstitunil  Marie,  ûWe  du  comte  de  Gruyère  el 
sœur  de  Rodolphe  de  Monlsalveos»  et  ii  cdle-cJ,  Amblard.  |jl$  du  seigoeur 

^d©  BoBinom,  et  sesinifanUi  ièpiMM*  «i    \m^    .     ,    ,       .     i 

*  Manutcnî  Bourfiuenoud. 
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mourail  sans  laisser  d'enfanl  légitime,  le  survivant  et,  après 
lui,  ses  enfants  hériteraient  de  la  part  du  défunt.  Pour  le  cas 
où  les  deux  frères  décéderaient  sans  lignée,  le  testateur  ap- 
pelait à  sa  succession  Aimon  de  Prez,  donzel,  et  ses  enfants 
mâles,  nés  légitimement  de  son  corps^  et  au  défaut  d* Aimon 
de  Prez,  l'évéque  de  Lausanne  et  ses  successeurs,  pour  une 
part,  et  le  chapitre  de  la  cathédrale  pour  Tautre  part;  c'est- 
Ji-dire  que  Tévéque  hériterait  du  château  d'Oron  et  de  ses 
dépendances ,  dès  le  mont  de  Vevey  et  le  bois  du  Jorat  eo 
haut,  soit  de  la  part  destinée  à  François  de  Gruyère,  et  que 
le  chapitre  hériterait  de  Pautre  moitié,  dès  le  mont  de  Vevey 
et  le  bois  du  Jorat  en  bas,  soit  de  Ip  part  destinée  k  Rodolphe 
de  Gruyère.  Le  testateur  choisit  sa  sépulture  dans  relise 
des  Frères  mineurs  de  Lausanne,  dans  le  chœur,  devant  le 
grand  autel,  auprès  de  Marie  de  Gruyère,  sa  femme ^.  Le 
comte  de  Gruyère  et  son  fils  Rodolphe,  l'un  beau-père,  l'autre 
beau-frère  du  testateur,  revêtirent  de  leur  approbation  Tacte 
de  ce  dernier,  auquel  fut  apposé  le  sceau  de  rofficial  de  la 
cour  de  Lausanne'. 

Avant  de  rappeler  les  événements  qui  à  cette  époque 
afnigèrent  une  partie  du  Vallais,  et  qui  fournirent  au  comte 
de  Gruyère  et  h  son  fils  aine  l'occasion  de  jouer  dans  ce 
pays  un  rôle  assez  considérable,  suivons  un  moment  ce 
jeune  seigneur  en  pays  étranger. 

Rodolphe  de  Gruyère,  héritier  présomptif  de  Rodolphe  IV, 


^  Noas  inférons  de  Ik  que  Marie  de  Gruyère  était  déjà  morte  lonqae 
son  mari  fit  son  testament,  et  que  par  conséquent  eUe  n'a  pas  pu  se  rema- 
rier depuis  la  mort  de  François  d'Oron ,  son  mari  (1388),  avec  Jean  III 
d'Arberg-Valengin,  comme  on  Ta  dit. 

'  Le  testament  de  François  d'Oron  est  du  16  avril  1383.  n  renferme 
plusieurs  autres  dispositions,  qui  ne  trouvaient  pas  leur  place  id. 
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avâil  fait  une  parlie   de  soï)  éducation  à  la  brillafite  cour 
d^Amédée  VI,  où,  hérilier  de  Tespril  chevaleresque  qui  dis- 
linguait  sa  race,  il  avait  senii  se  développer  son  goût  pour 
le  mélier  des  armes.  Rentré  dans  son  pays,  il  y  passa  quel- 
ques années^;  mais  la  Gruyère  oITrait  h  Tambiiion  de  ce 
jeune  SDigneur  tio  théâtre  trop  élroili  Rodolphe,  h  ]*exemple 
de  son  onde  Jean  de  Gruyère  el  d^autres  gentilshommes 
romans,  s'enrôla  sous  ta  bannière  du  roi  d'Anglelerre ,  et 
suivit  les  fits  d^Albion  dans  leurs  expéditions  contre  la 
France,  II  fut  du  nombre  des  cavaliers  qui  de  Calais  firenl 
des  incursions  dans  la  Picardie  ei  l*Artois.  11  se  signala  par 
quelque  action  d'éclai  am  combats  d'Ardres  el  de  Saint- 
Oiner,  de  telle  sorte  que  le  chef  anglais  voulut  le  faire  che- 
valier, honneur  que  le  jeune  guerrier  refusa.  Il  en  fil  de 
même  en  1580,  lorsqu'il  combatiaii  dans  les  rangs  de  Tar- 
mée  anglaise  commandée  par  le  comte  de  Buckingham,  A 
Troyes,  ce  général  appela  tous  ceux  qui  voulaient  et  de- 
vaient être  nouveaux  chevaliers*  «  Adonc  (dit  Froissa rt)  fut 
f       »  appelé  du  comte  de  Bouquinghen  (Ruekingham)  un  moult 
j       »  gentil  écuyer  de  la  comté  de  Savoie,  qui  autrefois  avoit 
L^>  été  requis  de  prendre  Tordre  de  clievalerie  devant  Ardre 
^Pt  et  devant  Saînt-Omer,  et  tout  sur  ce  voyage,  el  s'appeloii 
f      *  Raoul  de  Gruyères,  fils  au  comte  de  Gruyères;  el  lui  dit 
9  te  comte  de  Bouquinghen  (Buckingham)  ainsi  :  «  Raoul, 
»  nous  arons  (aurons)  huy^  s'il  plail  h  Dieu  et  à  Saint* 
L     B  George,  convenant  (rencontre)  d'armes;  si  vueii  (je  veus) 
Wiquê  vous  soyez  chevalier.»  L'éeuyer  s'excusa  ainsi  que 
f      n  autrefois  excusé  s^éloit,  et  diï  :  «  Monseigneur,  Dieu  vous 
i  puist  (puisse)  rendre  et  mérer  (payer)  le  bien  el  honneur 


UotloLphH  tt'  Jt'unf  esl  à  Gruy^ 
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>  que  vous  me  voulez  faire,  mais  je  ne  serai  ja  chevalier 
»  si  mon  naturel  seigneur  le  comle  de  Savoie  ne  le  nne  fait 

>  en  bataille  de  chrétiens  contre  sarrazins.  »  On  ne  Teia- 
»  mina  plus  avant*;  et  ainsi  fut-il  déporté  (retardé)  it  être 

>  chevalier.  > 

Cependant  Tinfluence  du  comte  de  Savoie,  Âmédée  VI, 
Pun  des  plus  illustres  souverains  de  son  siècle,  avait  main- 
tenu, dans  le  Vallais,  le  comte-évéque  Edouard  de  Savoie, 
dont  rintrusion  avait  vivement  énoTu  les  habitants  du  Haut- 
Vallais,  qui  voyaient  dans  ce  prélat  un  des  instruments  dont 
se  servait  la  maison  de  Savoie  pour  faire  la  conquête  de  leur 
pays,  comme  elle  avait  fait  celle  du  Bas-Yallais  et  du  vieux 
Chablais.  Mais  h  peine  le  comte  Verd  fut-il  mort  \  que  les 
hommes  du  Haut-Vallais  prirent  les  armes,  chassèrent 
révéque  Edouard,  firent  flotter  sur  les  châteaux  de  Majorie, 
de  Tourbillon  et  de  Ste- Valérie  de  Sion ,  la  bannière  des 
Visconti,  seigneurs  de  Milan,  contre  lesquels  le  comte  Verd 
s'était  ligué  (en  1372)  avec  le  pape  Grégoire  XI,  Tempereur 
Charles  IV,  et  d'autres  princes.  Ils  s'avancèrent  en  vain- 
queurs dans  le  Bas- Vallais,  et  envahirent  le  Chablais.  Tan- 


'  Le  reste  de  cet  alinéa  n'est  pas  dans  les  éditions  antérieures  à  celle 
de  Bttchon ,  non  plus  que  le  passage  qu*on  va  lire  et  qui  fait  immédiate- 
ment suite  au  mot  chevalier.  «  Et  puis  Tannée  après  il  le  fat  en  Prusse;  et 
»  eurent  adonc  les  chrétiens  rése  (levée).  Ce  fut  quand  le  sire  de  Mastaing 
»  et  JeanDobies  et  les  autres  de  Hainauty  demeurèrent.  »  (Chron.  de 
Froissart,  publiée  par  M.  Buchon;  t.  Vil,  p.  343  et  suivante.)  Nous  ne  sa- 
vons de  quelle  expédition  le  chroniqueur  veut  parler.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  Rodolphe  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens.  ue  porte  le 
titre  de  chevalier,  dans  les  actes  publics  à  nous  connus,  que  depuis  Tin 
1893.  11  est  probable  qu'il  reçut  l'accolade  lors  de  l'expédition  du  Vallais 
entreprise  par  le  comle  Rouge,  Amédée  VII. 

'  Amédée  VI  mourut  de  la  peste  près  de  San-Stefano,  dans  la  Fouille 
le  S  mars  1383. 
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dis  que  Jean  de  Verney ,  maréchal  de  Savoie ,  le  sire  de 
Ponlverre  et  le  baron  de  La  Tour,  s'opposam  aui  progrès 
des  Vallaisans^  repoussèrenl  ceus-ci  el  prirenl  quelques 
places,  Amédée  VIK  le  comie  Ronge ^  avide  de  gloire,  en- 
voya des  messages  au  s  seigneurs  de  la  Ilaule-Bourgogue 
(Franche^ConUé),  du  pays  de  Vaud,  du  Dauphîné  et  du 
Piémont,  qu'il  savait  être  les  plus  vaillanis  et  tes  plus  dé* 
voués  à  ses  iméréls.  En  même  temps  Ilumberl  de  Colom- 
bier, seigneur  de  Vuillerens,  bailli  de  Vaud,  ménagea  une 
conférence  k  Moral  (le  4  avril  1584),  où  fut  i^nouvelée 
raltiance  perpétuelle  qu'Amédée  VI  avait  conclue,  en  1364, 
et  répétée  eu  1 573,  avec  Berne,  On  y  régla  ce  qui  concer- 
Dâii  les  secours  que  les  évéques  de  Lausanne,  de  Genève  el 
de  Slon  fourniraient  au  comte  de  Savoie.  Parmi  les  grands 
seigneurs  féodaux  qui,  avec  la  cité  de  Berne,  envoyèrent 
leurs  hommes  d'armes  pour  soumettre  le  Vallais,  on  re^ 
marqua  le  comte  de  Gruyère*  \assal  du  comte  de  Savoie,  et 
d'ailleurs  apparenté  à  ce  prince  par  sa  première  femme, 
Marguerite  Alamandi  ou  d'Aubonne*  petite-fille  de  Jeanne 
I  de  Savoie,  dame  de  Ces.  Les  Fribourgeois,  avec  qui  le 
comte  de  Gruyère  avait  fait,  dans  rauLomne  de  1379,  un 
traité  de  combourgeoisie ,  prirent  également  part  ^  Texpé- 
diiion  dirigée  contre  tes  Vallaisans\  Après  avoir  fait  les  pré* 
paratifs  pour  Tassaut  de  Sion,  au  moment  décisif,  un  ancien 
chevalier,  Guillaume  de  Grandson,  fil  chevalier  le  comte 

^H^  ^  Cela  résulte  du  tratté  dn  it  navembre  139^2,  el  de  l>cte  par  lequel 

^^îbourg  dispensa  lacommuoe  cîe  Sl-Kiienne,  iï^n%  le  Haut-Simmenthal, 
"  de  prendre  pari  h  reipèdilion  dont  il  s'agil  ■  dispense  doni  b  dlle  commune 
témoigna  sa  reconnaïssante  h  son  suzerain  (t'Kiai  de  Frîbourg}  par  nn  don 
de  quatre  cattU  florins.  Ch.  du  10  jum  1385,  munie  du  ^eau  du  comU^  de 
Gruyère,  dans  le  Heeutit  dtp  t.  du  tanlon  de  Fribourg,  tV,  IfiO. 
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Amédée  VII,  qui  à  soo  tour  donna  Taccolade  au  prince 
Âmédée  de  Morée,  el  après  lui  h  Louis  de  Savoie,  au  comte 
Henri  de  Montbelliard,  el  (dit  la  chronique)  Ik  plus  de  cent 
quarante  autres  * ,  parmi  lesquels  se  trouvait  apparemment 
Rodolphe,  Gis  du  comte  de  Gruyère.  Rodolphe  avait  franchi 
le  Sanetsch  avec  son  jpère ,  pour  envahir  le  Haut-Vallais  de 
ce  côté. 

On  sait  que  le  comte  de  Savoie,  grâce  au  concours  de 
nombreux  alliés,  triompha  de  la  courageuse  résistance  des 
Vallaisans.  Sion  dut  se  rendre;  les  châteaux  de  Majorie  et 
de  Tourbillon  furent  également  pris  de  force.  Les  vaincus 
consentirent  au  rétablissement  de  l'évéque  qu'ils  avaient 
expulsé*.  Trop  pauvres  pour  payer  les  frais  de  la  guerre,  ils 
promirent  d'engager  au  comte  de  Savoie  les  châteaux  de 
Soie,  de  Majorie  et  de  Tourbillon.  Pour  preuve  de  leur 
sincérité  ils  durent  remettre  des  otages.  Ceux-ci  furent  con- 
fiés par  Âmédée  VII  à  la  garde  et  protection  du  comte  de 
Gruyère,  ou  plutôt  de  son  flis  Rodolphe  de  Gruyère,  seigneur 
de  Montsalvens  et  de  Vaugrenant,  qui  fut  bailli  du  Vallais' 
et  gouverneur  des  châteaux  de  Sion.  Les  otages  dont  il 
s'agit  étaient  au  nombre  de  cinq;  parmi  eux,  Rodolphe  de 
Rarogne.  Rodolphe  de  Gruyère  les  garda  et  les  nourrit  à 
ses  frais  (qui  devaient  lui  être  remboursés  par  le  comie  de 
Savoie)  depuis  le  18  octobre  1587  jusqu'au  20  juin  1388. 


*  Chron.  de  Savoie,  publiée  par  M.  le  professeur  GauUieur  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  suisse  d'Histoire  (Archiv  fur  schioeiz.  GeschicKteJ, 
t.  X,  p.  169et  suiv. 

'  £d  1385  (26  sept.)  Guillaume  (de  Rarogne)  était  évêque  et  comte  dv 
Vallais,  et  en  1386  (3  novemb.)  le  siège  épiscopal  de  Sion  éuit  vacant. 

*  Rodolphe  de  Gruyère  est  bailli  du  Vallais  dans  une  charte  du  16  pe- 
tobre  1387. 
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Snivant  sa  décl^raiion  il  garda,  de  plus,  eepl  autres  olages 
poîidaiK  le  mêtue  temps. 

Le  comlB  de  Savoie,  engagé  dans  des  démêlés  avec 
Théodore,  marquis  de  Montrerral,  elavec  Frédéric,  marquis 
de  Saluées,  remil  au  comte  de  Gruyère  le^soîu  d*achever  la 
soumission  du  Vallais,  dont  quelques  communes,  à  ce  qu'il 
paraîtrait,  avaient  repris  les  aru^es  après  être  revenues  de  leur 
frayeur*  Le  eomie  Rodolphe  traversa  les  vallées  de  la  Haute- 
Gruyère,  franchit  le  pas  du  Sauetsdi,  descendit  dans  le 
Vallais,  prit  k  lui  les  troupes  que  le  comte  de  Savoie  avait 
laissées  dans  le  pays,  et  alla  camper  devant  Viége,  avec  le 
dessein  de  pénétrer  dans  les  hautes  vallées.  Dans  la  nuit, 
tout  à  coup  le  feu  éclata  dans  les  granges  occupées  par  les 
soldats  savoisiens.  Profilant  du  irouble  et  de  la  conTusion 
causés  par  rinccndie,  Pierre  de  Rarogne  vint  fondre  sur 
les  étrangers.  Si  l'on  en  croit  la  iradiiion,  quatre  mille  Savoî- 
siens  auraient  péri  par  les  flammes  ou  par  le  fer.  Le  comte 
de  Gruyère  aurait  échappéau  désastre  grâce  k  l'intrépide  dé- 

E vouement  de  quatre  cents  hommes  du  Gesseuay  et  de  Châ- 
|eau-d'CEi,  qui,  défendant  le  pont  do  Rhône  avec  autant 
d*habileté  que  de  courage,  auraient  favorisé  sa  retraite*. 
^  ExLfâit  6e  b  ctiromque  Tn^nascrUë  de  CUrcUeD  Moscbîg ,  de  Gessenay , 
appartenant  k  un  de  ses  cîescendaQLs ,  M^  Tancien  prétei  Môâcblg^  «lui  â 
bien  voulu  nous  la  communiquer  dan^  £â  demeure  champêtre,  în  derEhnù 
Selon  Mii^hig ,  tes  400  Ivraves  qui  sauvèrent  le  comte  de  Gruyère ,  au- 
raient touâ  été  du  Gessetiay.  Il  ei»t  peu  protmble  que  ae  petit  pa^fs  eùl  pu 
fouroir  alors  autant  de  soldais,  ^ous  pensons  qu'U  s'agit  des  hommes 
d'armes  de  loute  la  haute  Gruyère.  Du  peste,  il  nlmpoptêi  Le  même  chro- 
niqueur «  et  ceux  qui  roat  copié,  placent  rexpédition  dont  il  s'agit  au  moîâ 
de  novembre  {WiHîtrmomt]  de  l'an  1384  ;  d'autres  ,  entre  le  20  et  le  23 
décembre  V6BS  Nous  pensons  qu'à  celte  époque  le  Sauetsch  devait 
être  infranchissable.  Nous  avons  la  preuve  que  dans  les  mois  d'août, 
de  novembre  et  de  dé4;emt>re  1388,  te  comte  de  Grajêre  et  son  tils  Ro- 
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Quoi  qae  Ton  pense  de  rautheoUcité  de  ces  détails,  il  est 
certain  que  le  peuple  vallaisan ,  un  moment  abattu,  affaissé, 
se  releva;  que  les  Savoisiens,  leurs  alliés  et  leurs  vassaux 
furent  surpris,  repoussés,  et  obligés  de  quitter  le  pays  qu'ils 
avaient  envahi,  et  sur  lequel  ils  avaient  fait  peser  le  joug  de 
la  tyrannie.  Sion,  qu'ils  avaient  brûlé,  fut  rebâti.  Le  comte- 
évéque,  qui  avait  élé  imposé  aux  Yallaisans,  se  retira  à  son 
tour.  L'évêque  de  Belley,  archevêque  de  Tarantaise,  étant 
mort,  le  pape  Clément  VII  éleva  à  cette  double  dignité 
Edouard  de  Savoie,  et  il  promut  à  Tévéché  de  Sion  Hom- 
bert  de  Billens,  neveu  du  comte  de  Gruyère ,  qui ,  désagréable 
aux  Vallaisans,  fut  maintenu  par  son  oncle. 

Amédée  VU  étant  mort,  à  Ripaille,  le  i®''  novembre 
1591,  et  son  fils  Amédée  VIII,  dit  le  Pacifique,  lui  ayant 
succédé ,  à  Page  de  huit  ans,  sous  la  tutelle  de  son  aïeule 
Bonne  de  Bourbon  ',  comtesse  de  Savoie,  assistée  d'un  con- 
seil de  régence,  cette  princesse  accorda  sa  confiance  au 
comte  de  Gruyère.  Celui-ci ,  investi  du  titre  de  gouverneur 
et  de  gardien  des  châteaux  de  Soie ,  de  Tourbillon  et  de  la 
Majorie  de  Sion  ' ,  promit  de  défendre  et  de  prot^er  ces 


dolphe  étaienl  dans  leur  pays.  Au  reste .  Texpédition  que  nous  Tenons 
de  raconter  est  sûrement  postérieure  à  l'événement  de  138*7.  Le  chroni- 
quear  de  Gessenay ,  en  rapportant  la  tradition ,  pent  avoir  commis  des  er- 
reurs de  détail.  C'est  ainsi  qu'il  donne  au  prince  sa  voisien  le  titre  de  doc. 
au  lieu  du  titre  de  comte.  On  sait  d'ailleurs  que  les  diverses  expéditions 
du  Vallais  ont  été  confondues  par  les  chroniqueurs.  Voyez  les  Mém.  de  la 
Société  suisse  d'Histoire  [Àrchiv  fur  schweix.  Gesch),  t,  X,  p.  153. 

^  Bonne  de  Bourbon,  fille  de  Pierre  I«r  duc  de  Bourbon,  sœur  de  Jeanne 
qui  épousa  le  dauphin  Charles,  depuis  roi  de  France  sous  le  nom  de 
Charles  V,  le  Sage,  et  femme  d'Amédée  VI,  mère  d'Amédée  VII,  et  aîeole 
d' Amédée  VIII. 

'  «  Hector  et  custos  castrorum  Sete,  Turbillonis  et  Maiorie  Seduni.  » 
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forteresses,  k  ses  frais,  au  aom  ei  à  Taîde  de  la  régente  et 
du  comte  de  Savoie,  jusqu'au  9  février  1392,  aux  conditions 
marquées  dans  une  lettre  émanée  de  la  princesse  et  datée 
de  NyoQ  du  l*""  décembre  159  L  Le  comte  de  Gruyère  lut 
Ijdèle  à  sa  parole.  Cependant  les  partis,  fatigues  d'un  état 
de  guerre  qui  épuisait  leurs  ressources  et  leurs  forces,  sûii' 
geaient  h  pacilier  leur  querelle.  Mais  le  traité  de  paix  auquel 
on  travailla  pour  terraiper  les  discordes  qui  existaient  entre 
la  comtesse-régente  et  le  comte  de  Savoie,  d'une  part,  et 
les  communautés  du  Va  Hais,  de  Tautre,  ne  pouvait  se  con- 
clure si  roQ  ne  restituait  d'abord  k  celles-ci  les  châteaux 
dont  te  comte  de  Gruyère  avait  la  garde,  et  les  otages  qui 
lui  avaient  été  remis.  Ces  otages,  au  nombre  de  douze, 
comme  on  i*a  dit,  furent  remis,  par  Rodolphe  de  Grujère, 
eu  son  propre  nom  et  au  nom  du  comte  son  [)ère,  k  sa- 
voir, les  cinq  premiers  à  Jean  de  Blonay,  bailli  du  Chablats, 
les  sept  autres,  avec  les  châteaux  de  Tourbillon  de  Ma* 
jorie  et  de  Monlorge,  aux  chevaliers  Ebal  de  Challant,  sei- 
gneur de  Montjoveiou  Monljou,  Pierre  Bavojrie,  seigneur 
deDomessyn,  Amé  de  Challant,  et  Egide,  doyen  deSeysseJ, 
conseillers  de  la  comtesse. 

La  pacification  entre  la  comtesse-régente  et  les  Vallaisans 
fut  conclue  sur  la  Qn  de  1592.  Les  paysans  des  paroisses 
vallaisanes,  réunis  au  son  des  cloches,  élirent  dans  leur  as^ 
semblée  des  hommes  de  bon  renom  pour  terminer  leur 
différend,  entre  autres  Pierre  de  Rarogne,  seigneur  d'An- 
niviers,  Guillaume  et  Guichard,  ses  frères.  Les  députés  des 
communes  s'accordèrent  avec  la  comtesse  de  Savoie.  Le 
comic  de  Gruyère,  Humberl  de  Billens^  évéiquede  Sion,  le 
seigneur  de  La  Tour,  les  communautés  de  Bertie  et  de  Fri- 
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bourg,  avec  leurs  alliés,  furent  également  compris  daos  celte 
paix  générale.  Les  Vallaisans  s'engagèrent  h  payer  k  Boone  de 
Bourbon,  agissant  pour  son  petit-fils,  ou  à  son  messager,  daos 
la  ville  de  Sion,  la  somme  de  vingt-cinq  mille  florins  d*or. 
Les  châteaux  de  Tourbillon,  de  Majorie  et  de  Monlorge 
furent  rendus  h  Tévéque,  etc.  Ce  traité,  fait  h  Sion  le  24  no- 
vembre 1392^  scellé  des  sceaux  des  communes  intéressées, 
mit  fin  à  la  guerre  désastreuse  que  le  Vallais  avait  dû  sou- 
tenir et  qu'il  avait  bravement  soutenue  contre  la  puissante 
maison  de  Savoie. 

Môschig  dit  dans  sa  chronique,  et  Kohii  répète  après  lui, 
que  les  habitants  du  Gessenay  furent  exclus  de  la  paix  qui 
fit  cesser  la  guerre  entre  le  Vallais ,  la  Savoie  et  le  comte 
de  Gruyère;  que  telle  fut  la  récompense  des  bons  services 
que  ces  braves  gens  avaient  rendus  spontanément  et  gra- 
tuitement au  comte  de  Gruyère;  que  les  hostilités  entre  le 
Gessenay  et  le  Vallais  continuèrent  au  grand  dommage  des 
deux  pays;  que  les  hommes  du  Gessenay  s'avancèrent  même 
jusqu'^  Sierre,  ravageant  la  contrée;  qu'enfin,  grâce  à  la 
médiation  du  Haut-Simmenthal ,  la  veille  de  St-Jaques  (24 
juillet)  1595,  les  deux  peuples  firent  un  traité  particulier, 
dont  voici  les  principaux  articles: 

1^  Les  habitants  du  Gessenay  et  ceux  du  Vallais  ne  se 
feront  plus  de  mal  au  delà  ou  en  deçà  de  la  montagne  (du 
Sanetsch)  ; 

2<>  Si  les  hommes  de  Tuu  des  deux  pays  sont  obligés  de 
suivre  leur  seigneur  à  la  guerre  dans  Tautre  pays,  ils  dé- 
nonceront la  paix  quinze  jours  d'avance  ; 

*  Voy.  FuiTer,  Urkunden,  p.  163-165. 
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3^  Nul  habitant  de  Tune  des  deui  contrées  ne  pourra 
poursuivre  un  habitant  de  l'aulre  pour  délie  ailleurs  qu'au 
for  personnel  du  débiteur; 

4^  Si  UD  bonime  du  Gessenay,  dans  un  moment  de  m^ 
1ère,  lue  uo  Iiomme  du  Vallais,  ou  réciproquement,  un  tel 
homicide  non  prémédité  ne  rompra  point  la  paiï  exista  nie 
entre  les  deux  peuples  ; 

5^  Tout  mal Tai leur  qui  aura  nui  à  run  des  deuï  pays 
sera  expulsé  de  rautre,  s'il  y  cherche  un  refuge. 

Le  lundi  après  la  SL-Barthélemi  (le  25  août)  1393,  le 
comte  de  Gruyère  aurait  scellé,  suivant  Môschig,  pour  la 
commune  de  Gessenay,  le  dit  traité  de  paix^  après  y  avoir 
ajouté  que  ce  contrat  ne  pourrait  être  annulé  par  une 
guerre  du  Bas*VaI1ais.  C'était,  dit  Kobli,  réserver  les 
droits  du  comte  de  Savoie  sur  cette  contrée. 

Quoiqu'il  en  soit,  quand  la  Savoie  eut  conclu  la  paix 
avec  le  Val  tais  elle  dut  encore  régler  avec  le  comte  de 
Gruyère  ou  avec  son  fils  Rodolphe.  Dans  un  acte  passé  avec 
eui,  il  fut  déclaré  rormellemenl  que  les  châteauit  et  les 
otages  ayant  été  remis,  au  nom  de  la  comtesse^^régente  et 
du  comte  de  Savoie,  aux  communautés  du  Vallais,  par  Ro- 
dolphe de  Gruyère,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  |>ère,  et 
que  ces  deux  seigneurs  ayant  tenu  les  dits  châteaux  de  la 
part  du  comte  de  Savoie,  ils  ne  les  répéieraient  jamais.  Le 
comte  de  Gruyère  et  son  fifs  disaient  avoir  payé,  pour  la 
nourriture  quotidienne  des  otages  dont  nous  avons  parlé, 
!8  deniers*  et  plus  par  tête;  mais  les  commissaires  de 
la  R^ente  leur  ayant  fait  entrevoir  les  services  que  cette 
princesse    pourrait    leur    rendre,    ils   s'accordèrenl    avec 


*  ■  denaHûs  morise^s»  »  deniers  de  Si- Maurice  ? 


23 
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ceux-ci  à  14  deniers  par  jour.  Les  frais  d'eDtrcUeo  des 
otages  et  de  la  garde  des  châteaux  s^élevaient  a  la  somme 
d'etiviron  deux  mille  vieux  florios  d'or\  bon  poids,  le  florio 
valanl  14  sous  de  Lausanne.  Cette  somme  était  payable  dès 
le  règlement  de  compte  jusqu*^  la  prochaine  fête  de  Pen- 
tecôte 1592. 

Mais  la  dette  contractée  par  la  maison  de  Savoie  envers 
la  maison  de  Gruyère  était  plus  considérable.  Les  sommes 
dues  à  Rodolphe,  seigneur  de  Montsalvens  et  de  Vaagre- 
nant,  formaient  en  1593  un  total  de  huit  mille  florins 
d*or  V  petit  poids.  La  reconnaissance  de  cette  dette,  faite  au 
château  de  Valérie  de  Sion,  par  les  commissaires  savoisiens, 
le  19  février  1592  (Indiction  15),  fut  ratifiée  par  la  com- 
tesse de  Savoie,  â  Chambéry,  le  7  mars  de  la  marne  année. 

Cette  somme  devait  servir,  avec  d*autres  deniers,  à  faire 
Tacquisition  des  seigneuries  d'Aubonne  et  de  Coppet.  Rodol- 
phe de  Gruyère  tenait  â  s'établir  dans  le  diocèse  de  Genève, 
sur  les  bords  du  Léman.  Prétendant,  de  Taveu  de  son  père, 
h  la  succession  de  Guillaume  Alamandi,  seigneur  de  Valbo- 
nais,  Rodolphe  avait  passé,  devant  notaire  et  en  présence 
de  témoins,  le  7  juin  1584  (Indiction  7),  dans  la  salle  du 
château  d'Oron,  un  acte  par  lequel  il  donnait  ^  quatre  hom- 
mes notables,  dont  deux  du  diocèse  de  Genève  et  deux  do 
diocèse  de  Lausanne,  le  pouvoir  d'agir  en  son  nom  pour 
obtenir  la  restitution  des  biens  de  Guillaume  Alamandi ,  en 
particulier  de  la  seigneurie  d'Aubonne;  biens  qui,  disait-il, 
devaient  lui  échoir  comme  héritier  légitime  survivant.  Il 

'  Voyez  la  note  suiTante. 

'  En  deux  obligations,  Tune  de  6082  fl.  9  Vt  deniers  dos  pour  la  garde 
des  châteaux  du  Vallais,  l'autre  de  1917  fl.  2  Vf  deo.  dus  pour  Tentretien 
des  otages. 
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ne  (>araîi  pas  que  celle  démarche  ait  eul  le  résultai  qu*en 
espérait  TâiUeur.  Voici  m  qui  arriva  neuf  ans  plus  lard. 

SireOton  deCrainlson,  fils  de  feu  Guillaume  de  Grandson, 
coseigneur  de  Sle-Croiï  el  d'Auboune,  avait  été  d'abord 
soupçoDué^  puis  accusé  d'avoir  Mté  par  le  poisoa  la  mon  d*A- 
médëe  VII ,  comte  de  Savoie,  Les  commuuaulés  des  bonoes 
villes  du  pajs  de  Vaud»  et  probablement  le  comte  de  Gruyère 
lui-même,  avaiêol  élé  convoqués  k  Moudon,  par  le  bailli  de 
Vaud  ei  par  la  communauié  de  cette  ville,  pour  délibérer  sur 
la  question  de  savoir  si  Oton  de  Grandson  devail  être  coq- 
damné  '.  Ce  qui  su  il  prouve  que  ce  seigneur^  quoique  faus* 
semenl  accusé,  ne  fui  pas  reconnu  innocent.  Les  châteaux, 
cbâtellenîes,  juridictions,  hommages  el  vassaui,  toute  la 
terre  d'Oton  de  Grandson,  tousses  biens  meubles  et  im- 
meubles furent  confisqués  par  sentence,  h  cause  de  ses 
énormes  crimes  ^,  au  profil  du  comte  de  Savoie*  Celui-ci 
reprit  facilement  les  seigneuries  d'Aubonne  et  de  CoppeU 
mais  il  n^en  fut  pas  de  même  des  autres  terres  d'Oion  de 
Grandson.  Quelques  maisons  fortes  appartenant  à  ce  baron 
firent  résistance,  notammeni  le  château  de  Sle-Croix,  qui, 
s'élevant  sur  une  crête  du  Jura,  dominait  la  vallée  d'Yver- 
don*  La  garnison  de  ce  fort  était  composée  d'aventuriers, 
dont  le  sire  de  Grandson  s'était  assuré  le  concours  à  prix 
d'argent,  11  paraîtrait  que  le  comte  de  Gruyère  aurait  élé 
cbai^é  de  prendre  de  vive  force  le  redoutable  manoir,  et 
qu'on  lui  aurait  déféré  le  commandement  d'une  expédition 
mttltaire.  il  est  certain  que  les  bonnes  villes  envoyèrent  des 
députée  à  Moudon,  auprès  du  comte  de  Gruyère,  pour  aviser 


*  Bficummurëlatiftàî'hiiiloirfdïiPayîtdeVanâ.  p   50. 
■  *  pour  exigens  crimes.  »  t>ocument  Ju  4  novembre  13§3. 
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aux  moyens  de  marcher  contre  les  bandits  qai  gardaient  le 
cMieau  de  Ste-Croix ,  et  décider  si  le  pays  de  Vaod  ferait  h 
chevaochée,  c'est-à-dire  s'il  fournirait  des  soldats  pour  one 
expédition.  Le  comte  deGruyère,  on  plutôt  son  fils,  profita 
des  circonstances  pour  se  faire  payer  de  la  cour  de  Savoie  et 
acquérir  la  seigneurie  d'Aubonne,  dont  il  convoitait  depuis 
longtemps  la  possession.  Cette  fois  ses  désirs  furent  accom- 
plis. En  effet ,  le  4  novembre  1393,  Amédée  VIII,  comte 
de  Savoie ,  de  Tavis  et  du  consentement  de  ses  pèrm , 
ou  plus  exactement  de  son  aïeul  maternel  et  de  son 
beau-père,  les  ducs  de  Berri  '  et  de  Bourgogne,  et  de  Bonne 
de  Berri  S  sa  mère,  comtesse  de  Savoie,  ainsi  que  de  ses 
conseillers ,  vendit  k  Bodolphe  de  Gruyère ,  seigneur  de 
Montsalvens  et  de  Vaugrenant,  et  à  Jean  de  La  Baame,  sei- 
gneur de  TAbergement,  tous  deux  chevaliers,  les  seigneu- 
ries d'Aubonne  et  de  Coppet,  au  prix  de  14,000  fl.  d*or, 
petit  poids.  Ces  deux  fiefs  provenaient  de  Jeanne  Alamapdi, 
fille  d'Humbert  (coseigneur  d'Aubonne  et  de  Coppet),  femme 
d'Oton  de  Grandson.  Le  comte  de  Savoie,  en  les  inféodant  à 
d'autres  vassaux,  se  réserva  naturellement  les  droits  de 
suzeraineté,  de  foi  et  d'hommage. 

La  maison  de  Savoie  devait  à  Bodolphe  de  Gruyère  8000 
florins,  comme  on  l'a  dit.  Celui-ci  paya  6000  fl.  pour  com- 
pléter le  prix  d'achat.  Ordre  fut  donné  k  tous  les  sujets  des 
seigneuries  d'Aubonne  et  de  Coppet  de  reconnaître  leurs 
nouveaux  seigneurs,  et  d'acquitter  envers  eux  les  droits  et 


^  Dans  U  charte  française  on  lit  «  de  Bourges  »  (capitale  da  Berri). 
Amédée  Vlll  éuit  fils  d' Amédée  VII  et  de  Bonne  de  Berri,  fille  de  Jean 
dac  de  Berri.  Il  épousa  le  80  octobre  1393  Marie  de  Bourgogne,  fille  da 
dac  Philippe. 
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les  tributs  qu'ils  avaient  payés  jusqu'ici  soit  au  comte  de 
Savoie  soit  k  Oton  de  Graodsoo  ^ 

Le  lendeniaiD ,  5  novembre ,  Rodolphe  de  Gruyère ,  sei- 
gneur de  Montsalvens,  et  Jean  de  La  Baume,  seigneur  de 
PAbergement\  chevaliers,  accordèrent  conjointement  et  in- 
dividuellement au  comte  de  Savoie  la  faculté  de  racheter 
les  seigneuries  d'Aubonne  et  de  Coppet  '. 

Le  même  jour,  Rodolphe  de  Gruyère,  en  son  nom  et  au 
nom  de  Jean  de  La  Baume,  fit  prendre  possession  des  deux 
seigneuries  qu'ils  avaient  acquises.  Rodolphe  eut  la  première 
et  son  compétiteur  la  seconde  \ 

C'est  ainsi  que  la  seigneurie  d'Aubonne  devint  fief  de  la 
maison  de  Gruyère.  Elle  n'en  fut  détachée  qu'à  l'époque  où 
les  événements  brisèrent  et  la  couronne  et  le  sceptre  de 
nos  rois  chevaliers. 


'  Les  actes  relatifs  à  la  vente  d'Aabonne  et  de  Coppet  à  Rodolphe  de 
Gruyère  et  à  Jean  de  La  Baame,  sont  nombreux  et  fort  longs.  Nous  en 
avons  donné  la  partie  essentielle. 

'  Dans  le  district  d'Orbe. 

*  Fait  à  St-Trinyde  de  Courtoux  (?),  en  Bresse ,  le  5  novembre  1898. 

*  On  lit  dans  une  charte  qu'en  1394  le  commissaire  de  Savoie,  Jean  de 
Blonay,  adjugea,  par  contumace ,  au  chevalier  Rodolphe  de  Gruyère,  sei- 
gneur de  Vaugrenant,  le  château  et  la  seigneurie  d'Aubonne,  dont  Antoine 
(d'Aubonne),  coseigneur  de  ce  lieu,  avait  été  dépossédé  pour  cause  de  fé- 
lonie, c  an.  1394 post  festum  Michaelis  archangeli  in  castro  dni  Albone, 

in  platea  dicti  castri,  ante  capellam  eiusdem  castri.  »  Àrch.  d^Eua  à  Fri- 
bourg.  Le  même  Antoine  d'Aubonne  est  dit  coseigneur  de  ce  fief  dans  la 
charte  du  19  juillet  1404.  Voir  an  chapitre  XII*. 


-O-0-O- 


358  HISTOIRE   DE    U'GRUTiRE. 


CHAPITRE  ONZIÈME. 


Continuation  du  règne  de  Rodolphe  IV.  Aliénation  des  droits  de 
L'ohmgeld  à  Gruyère.  Communes  affranchies  de  la  mainmorte.  Tentes 
de  rentes  foncières.  Cession  de  fonds  par  l'évéque  de  Sion  au  comte 
de  Gruyère.  Celui-ci  hérite  des  fiefs  à  La  Vaux.  Nouveau  débat  entre 
le  comte  de  Gruyère  et  l'éyèque  de  Lausanne.  Tentes  et  emprunts  par 
le  comte  de  Grayère  et  son  fils  Rodolphe  de  Montsalvens.  Ordoonanoe 
du  roi  Wenceslas.  Le  Gessenay  affranchi  de  la  mainmorte.  Querelle  des 
deux  comtes  de  Gruyère  avec  cette  commune.  Vente  de  la  seigneurie 
d'Oron.  Dael  judiciaire.  Accord  du  comte  de  Gruyère  avec  le  sire  de  La 
Sarra.  Berne  fait  i'acquisitiop  de  la  yallée  de  Froutiguen.  Comboor- 
geoisie  des  comtes  de  Gruyère  et  de  la  commune  de  Gessenay  avec  la 
Tille  de  Berne.  Terres  d*Oron  et  de  Palésieux.  Querelle  entre  le  comte 
de  Gruyère  et  Gaspard  de  Montmayenr.  Mort  de  Rodolphe  IT.  Le  Ges- 
senay renouyelle  sa  combourgeoisie  afec  Berne.  Détails  concernant 
Rodolphe  de  Gruyère,  seigneur  de  MontsaUens,  et  sa  famille. 
[1893-1403] 


Après  avoir  indiqué  sommairement  les  rapports  du  comte 
de  Gruyère  et  de  son  61s  avec  la  maison  de  Savoie,  pendant 
les  guerres  du  Vallais,  il  faut  reprendre  de  plus  haut  les 
détails  concernant  Tbisloire  intérieure  du  comté  de  Gruyère. 
Après  les  avoir  enregistrés,  nous  poursuivrons  Phistoire  des 
deux  Rodolphe,  père  et  fils,  jusqu'au  moment  où  ils  quittent 
la  vie. 

En  1585,  le  comte  Rodolphe  et  son  fils,  Rodolphe  de 
Gruyère,  alors  simple  donzeM,  avait  vendu  ^  Alamand  de 
St-Germain,  donzel,  au  prix  de  400  livres  de  Lausanne,  le 
droit  de  vente  sur  les  denrées  qui  se  vendaient  dans  les 

*  Voir  p.  345  elsuiv. 
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tiiardiés  publics  de  loule  la  cliâlellenie  de  GruyèreV  En 
1388,  peu  de  temps  après  la  remise  des  oiages  vâllaisans 
el  le  retour  leniporaire  des  deui  seigneurs  de  Grujère  daos 
leurpaySf  ceti3i«ci,  cousidéranl  le  mauvais  étal  de  leurs  G^ 
nances,  veudirenl  à  Harlmann  d'Orsens  *»  au  prix  de  440 
florios  d'or,  boo  poids,  leurs  droits  de  vente  el  de  péage  dans 
la  cbâiellenie  d'CK^,  ainsi  quë  les  autres  droits  qui  leur 
étâieDt  dus  dans  la  dite  châleltenie,  et  qu'on  avait  coutume 
de  leur  payer,  k  quelque  titre  que  ce  fûu  de  toutes  les  mar- 
ehandises  qui  se  fabriquaient  dans  la  dite  contrée,  ainsi  que 
de  tous  les  objets  d'importation  el  d'eiportation. —  Ce  sys- 
tème, loin  de  ravoriser  le  développement  de  Tindusirte  et  du 
commerce,  ne  faisait  que  feutra  ver.  Il  tendait  évidemment 
à  épuiser  les  ressources  de  ta  prospérité  publique,  ou  du 
moins  h  en  diminuer  la  ricbesse.  —  Les  ventes  dont  il 
s'agit  étaient  censées  rapporter  annuellement  13  livres  de 
Lausanne,  ou  à  peu  près.  Lesdeuï  seigneurs  susdits  aliénèrent 
pareillemeut  les  censel  les  redevances  qui  leur  étaient  dus 
chaque  année»  h  ta  St- Nicolas  d'hiver,  par  les  gens  de  la 
[laroisse  de  Rougemonl  et  de  la  commune  de  Gérignoz,  Les 
censitaires  de  ces  localités,  au  nombre  de  soixante*sept,  dé* 
signés  dans  Tacte  de  cession,  payaient  annuetlement,  en 
moyenne,  un  peu  plus  de  5  sous.  Le  plus  pauvre  payait 
2  deniers;  la  plupart  acquittaient  une  redevance  de  2  à  6 
sous;  un  d^entreeus  payait  10  sous;  un  autre,  le  plus  riche, 
22  sous,  preuve  d'une  grande  disproportion  entre  lestenures 
et  d'une  dill'éreuce  notable  de  bien -être  eutre  les  tenanciers. 


*  Ol  scie  de  vente,  dont  nous  ûe  catiiiïiâsoas  pas  l'orlsinal  ^  serait  du 
SI  jAnvier  lasa,  sulviiot  uoe  noit  qui  oous  a  été  eommuniquéû. 

*  €  de  VrsQDft.  » 
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Ceux-ci ,  pris  ensemble ,  acquittaieni  chaque  anoée  ii 
seigoeur  environ  onze  livres  de  Lausanne^. 

Le  même  jour,  le  comte *de  Gruyère  et  ses  deux  fik,  Ro- 
dolphe et  François,  accordèrent  à  la  commune  de  Gruyère, 
et  déclarèrent  lui  avoir  cédé,  en  retour  de  trois  ceni  et  treixe 
florins,  bon  or  et  bon  poids  de  Florence,  Yohmgeld  mt  le 
vin,  tel  que  ce  droit  est  déterminé  dans  la  charte  du  20 
février  1541  *.  c  Le  comte  et  ses  fils,  dit  la  nouvelle  charte, 
destinent  à  Texonération  de  leurs  dettes  la  somme  qu'ils  ont 
.reçue  des  prud'hommes,  nobles,  bourgeois  et  habitants  de 
Gruyère.  La  commune  de  cette  ville  pourra  établir  deux  hom- 
mes pour  percevoir  Yohmgeld.  Ces  deux  officiers  seront  il  fai 
nomination  de  la  commune,  qui  pourra  les  révoquer.  Cest  \ 
la  commune  qu*ils  rendront  compte  de  leur  office.  Quiconque 
fera  venir  du  vin  h  Gruyère  devra  le  déclarer  ii  ees  deux 
officiers,  sans  la  permission  desquels  il  ne  pourra  pas  entrer 
de  vin  dans  sa  maison.  Celui  qui  contreviendra  à  cette  r^e 
sera  passible  d'une  amende  de  5  sous,  à  payer  au  comte.  >  Les 
deux  (ils  du  comte  approuvèrent  le  nouvel  acte  de  cession 
de  Pavis  et  du  consentement  de  leur  père,  qui  le  scella  pour 
lui  et  pour  son  fils  François,  îi  la  demande  de  celui-ci,  pré- 
sentée au  comte  par  son  clerc  juré ,  Pierre  Frossard  de 

'  Ch.  du  4  août  (cqaarta  die  mensis  sfngasti»)  1388. 

*  Le  comte  Rodolphe  IV  attribae  cette  charte  de  concession  à  soo  père, 
en  disant  :  «  cum  incliie  recordationis  dominus  Petras  comes  ei  doninos 
»  Gnierie  quondam  dominus  et  genitor  nostri  dicti  comiUs  (Rodulphi)  oob- 
>  cessent  —  in  quadam  littera  —  sigillo  ipsius  quondam  domini  Pétri 
»  oomitls  Gruerie  sigillata,  data  mense  Tebruarii  die  Mercurii  ante  festam 
*  beati  Pétri  in  Kalhedra  annoDni.  millesimo  CCCo.  quadragesimo  primo.  > 
Or,  à  cette  époque,  le  comte  régnant  de  Gruyère  était  Pierre  III  (ronde 
de  Pierre  du  Vanel,  qui  fut  père  de  Rodolphe  IV),  comme  le  prouve  entre 
autres  son  codicille  du  96  octobre  1343.  L'erreur  que  nous  signalons  ne 
peut  être  attribuée  qu'à  la  mémoire  infidèle  de  Rodolphe  IV,  oa  )i  l'igno- 
rance du  clerc  qui  a  rédigé  la  charte  de  1388 
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Corbîères-  Rodolphe  de  Gruyère  apposa  son  propre  scel  à 
ee  document  ^ 

l  Dans  ce  temps^lb,  le  comie  de  Gruyère  et,  de  son  aveu, 
son  lits  aiué,  Rodoipbe  seigneur  de  Montsalvens,  publièrent 
uù  acte  remarquable,  dont  voici  le  contenu: 

«  Nous  Rodolphe,  comte  et  seigneur  de  Gruyère,  et  nous 
Rodoipbe  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsatvens,  lils  du  dll 
comte,  k  tous  ceux  qui  les  présentes  verront  ou  entendront. 
GoBsidérant  qu'une  certaine  servitude,  appelée  !a  main- 
morte\  a  été  introduite  d^une  manière  illicite*,  et  (comme 
Tatieste  un  rapport  digne  de  foi)  maintenue  injustement  par 
les  comtes  de  Gruyère,  nos  prédécesseurs,  dans  notre  sei- 
gneurie, notamment  dans  les  endroits  nommés  Monl- 
bovon,  Nérive,  Villars-sous-Mont,  Afïlon,  En-ey,  La  Che- 
naux, Pringy  et  Estavanens,  de  la  châtellenie  de  Gruyère; 
que,  par  Timposiiion  d'une  pareille  servitude,  dont  nous 
avons  horreur,  nos  prédécesseurs  ont  pécbé  contre  Jésus- 
Christ;  considérant,  de  plus,  que  la  servitude  de  la  main- 
morte a  été  nuisible  aux  biens  et  aux  hommes  des  villages 
susdits,  et,  ce  qu'il  y  a  de  pire,  qu'elle  leur  cause  incessam- 
ment un  graud  dommage,  attendu  que  beaucoup  de  gens 
craignent  de  s'établir  dans  les  localités  prédites  et  d*y  trans- 
porter leur  avoir;  considérant  enfin  que  nos  sujets  des  en- 
droits nommés  ci-dessus  ont  supporté  beaucoup  de  charges 
pour  nous  et  pour  nos  devanciers ,  qu'ils  nous  ont  rendu 
de  grands  services,  et  accordé  de  pure  grâce  divers  secours 
et  subsides  destinés  h  diminuer  nos  dettes,  et  qu'il  convient 


*  Cbarie  donaée ,  quant  au  comte  Rodolphe  €t  à  soa  ûls  atné ,  le  4  du 
mois  d'aoAl,  ci  quani  k  Fraoçoiâ  de  Gruyère,  te  4  décembre  VéSB. 

*  «  quandam  servâiu  coadilionem  que  dîcHur  manus  ràortua  * 
'  «  iUiciié    . .  inimsam,  ■ 
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de  tes  récompenser  de  leur  dëvouemêDi;  désiranl  aiiâsi  coo- 
iribuer  au  sâlut  de  nos  ancélres,  et  veiller  h  rutilJié  com- 
mone  des  villages  susdits,  en  vuedVa  augmenter  la  popu* 
lalion  ei  d'en  avancer  la  prospérité;  par  ces  divers  motifs^  el 
de  PasseniimeDt  de  notre  cher  Ois  el  frère  noble  François 
de  Gruyère*,  nous  affranchissons  à  perpétuité  de  là  servi- 
tude de  la  mainmorte  les  communautés  des  paysans  et  ha- 
bitants des  villages  ci-dessus  désignés,  hommes  et  femmes, 
ainsi  que  leurs  possessions,  tous  leurs  biens  meubles  et  ini' 
meubles,  etc.  Nous  confirmons  leurs  usages  ei  leurs  cou- 
tumes, de  même  que  les  lettres  de  franchise  qu'ils  ont  ob- 
tenues de  nos  prédécesseurs,  et  tout  cela  tant  en  récompense 
de  leurs  bous  services  que  pour  le  prii  de  neuf  cents  lit»- 
rins  bon  or  et  bon  poids,  que  nous  avons  reçus  et  que  nous 
nous  destinons  h  ramélioration  de  nos  finances.  Nous  von* 
Ions  qu'en  vertu  de  la  présente  charte  d'alTrauciiissement, 
le  plus  i>roche  parent  du  défunt,  en  ligue  direct6%  lui  suc- 
cède dans  tous  ses  biens,  qu'il  en  prenne  possession  de  pleiû 
droit,  qu'il  en  use  et  en  jouisse  comme  de  son  bien  propre, 
nous  réservant  les  cens,  rentes,  usages  et  services,  zvec  le 
plein  et  parfait  domaine  ou  la  seigneurie  des  lenures  el  ûm 
héritages  possédés  par  les  villageois  des  dites  localités,  i 

Le  comte  de  Gruyère  et  ses  deusi  fils  ont  scellé  la  pré^ 
sente  charte,  et  le  clerc  juré  Pierre  Frossard^  de  Corbières, 
Ta  revêtue  de  son  seing*  Donnée  quant  au  comte  de  Gruyère 
et  à  son  fils  Rodolphe,  le  S^  jour  de  novembre,  et  quanta 
François  de  Gruyère,  le  4  tlécembre  1588. 


*■  T\U  du  comte  de  Gruj ère  ei  frère  consanguin  de  Bodotpb«  d^  Munt- 
salvens. 

■  *  qui  fueril  propînquior  ia  I*  "nuiniulis.  • 
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^ 
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la  nïérae  époque  le  comie  de  Gruyère  et  ses  deux  (ils 
afTraiichifenl  de  la  m  ai  a  morte  Broc  et  Châtel-sur-Montsal- 
tens,  moyennaDt  la  somme  de  380  ^l,^  Ils  se  réservèrent 
pareillement  les  cens  et  rentes,  les  lods  ei  rentière  seign eu-- 
rie  des  terres  mouvantes  de  leur  fief. 

Quels  que  soient  les  véritables  motifs  qui  ont  dirigé  le 
comte  de  Gruyère  eu  cette  occasion ,  el  qui  lui  ont  dicté  le 
préambule  de  l'acte  mémorable  qu'on  vient  de  lire,  ses  pa- 
roles sout  la  jcondamnation  d'une  servitude  sous  laquelle 
gémissaient  les  populations.  Il  est  iniéressant  de  voir,  au 
quatorzième  siècle,  un  puissant  seigneur  féodal  déetarer  que 
la  mainmorte  était  une  iniquité,  que  Texercice  de  ce  droit 
était  un  pécbé  qui  avait  compromis  le  salul  de  ses  ancêtres, 
un  mal  qui  avait  empêché  le  développement  de  la  pro- 
spérité publique*,  ta  suppreàsion  de  la  mainmorte  était  le 
meilleur  moyen  d'encourager  te  travail,  d'intéresser  Thomme 
de  la  campagne  à  la  culture  des  terres  et  du  bétail,  d^assurer 
le  bien-être  des  individus  et  des  familles,  de  favoriser  Tac- 
croissemeut  de  la  population,  de  donner  plus  de  prix  h 
Taciivité  du  cultivateur,  plus  de  fertilité  au  cbamp,  plus  de 
valeur  au  capital  immobilier.  L'aflranctiissemeut  de  la  main- 
morte devait  améliorer  sensiblement  la  condition  d*uu  peuple 
composé  de  pâtres  et  d'agriculteurs.  Il  marquait  un  nou^ 
veau  progrès  dans  tes  droits  de  propriété  et  de  liberté. 

^  Cil*  du  2  noTemlïre  et  du  4  décembre  i308,  sîgBée  comme  1b  précé- 
dénie.  {Noie  communiquée. J 

*  Le  comIe  de  G  ru  j  ère  D'ec  cootinua  pas  moins  d'exercer  le  droH  de 
mil n morte  dans  la  seigneurie  de  Gesseoay ,  qui  ne  iJ*eD  affranctiil  qu'en- 
Tirou  dix  ans  |>Lu^  uird.  Il  e^i  vrai  que  !e  comte  ne  pouvait  pas  céder  soq 
droit  grjloitemenl. 
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Depuis ,  Rodolphe  de  Gruyère,  de  Pavis  du  comte,  soo 
père,  vendit  à  Aimoo  Cléry,  donzel,  de  Gruyère,  divers 
cens  dans  le  ressort  de  Moutbovon  et  d^Estavauens,  an  prix 
de  210  L.  de  Lausanne  ^. 

Le  comte  de  Gruyère  et  son  fils  Rodolphe  auraient  encore 
vendu  ^  Henri  dit  Turrenberg,  de  Gessenay,  pour  le  prix 
de  10  L.  (?),  leur  droit  de  vente,  c'est-à-direleur  droit  sur  les 
denrées  et  les  marchandises  qui  se  vendaient  dans  la  pa- 
roisse de  Gessenay  *. 

Les  mêmes  seigneurs ,  toujours  en  quête  d'argent ,  cédè- 
rent b  Richard  dMllens,  fils  de  feu  Jean  dlllensde  RomonU 
donzel ,  en  retour  de  640  florins  d'or  ,  bon  poids , 
une  rente  annuelle  de  64'  fl.,  de  14  sous  de  Lausanne  le 
florin,  qu'ils  s'engagèrent  à  lui  payer  chaque  année  k  la  fêle 
de  St-Ândré ,  apôtre.  Ils  trouvèrent  des  amis  qui  se  portè- 
rent garants  de  la  dite  rente,  savoir  Pierre  de  Corbières, 
coseigneur  de  Bellegarde,  Antoine  de  Flendru  (paroisse  de 
Rougemont),  Alamand  de  St-Germain,  les  frères  Pierre  et 
Simon  de  Cléry,  de  Gruyère,  Rolet  dit  Champion,  et  Perret 
dit  Griot,  bourgeois  de  Gruyère,  Jeannet  dit  Castella,  de 
Nérive  (ou  Nérigue),  et  Mermet  dit  d'Ey,  habitant  d'en-Ey, 
paroisse  de  Gruyère.  Ces  garants  répondirent  individuelle- 
ment du  tout.  Ils  obligèrent  à  cet  efiet  leurs  biens,  et  pro- 
mirent de  se  constituer  otages,  ^  Romont,  dans  les  huit 

'  Manuscr,  Bourqaenod,  an.  1389. 

*  10  déc.  1891 ,  Saanen  Docum.  Bueh  (aux  archives  d'Etat  à  Berne),  t.  H, 
p.  417.  L'acte  original  manque.  H  y  a  sans  doute,  dans  l'analyse  de  ce  do- 
cument, une  erreur  considérable  quant  au  prix  de  cession  du  droit  dont  fl 
s'agit.  Le  même  droit  fut  vendu ,  le  30  juin  1450,  par  Nicolas  Baumer,  à 
un  de  ses  compatriotes  au  prix  de  300  L.  de  Lausanne,  Ibid.,  p.  419. 
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jours  après  la  première  sommation  qui  leur  serait  adres- 
sée*. 

Daoâ  ce  temps-lh,  ceriaînes  propriétés  provenant  de  la 
maison  de  BilleoB  étaient  contestées  au  comte  de  Gruyère 
par  diverses  personnes.  Afin  de  mettre  on  terme  h  leurs 
réclamations,  Uumberl  de  Billens,  évêque  de  Sien,  neveu 
do  comte,  déclara  solennellement  que  c'était  de  son  plein 
gré  que  Rodolpbe,  comte  et  seigneur  de  Gruyère,  son  oncle 
maternel  \  était  en  posscssiDu  de  cens,  de  rentes  et  de 
fonds  de  terre  épars  dans  le  diocèse  de  Lausanne,  lesquels 
provenaient  de  la  succession  de  Ten  noble  Aimon  de  Billens, 
chevalier,  père  du  dit  évéqne.  Le  prélat  ordonna  expresse- 
ment  à  tous  les  iniéresscs  de  reconnaitre  le  comte  de 
Gruyère  pour  leur  seigneur  féodal,  et  d'acquitter  les  rede^ 
vaoccs  dont  ils  étaient  tenus  envers  lui  ^ 

François  d'Oroo,  donzel,  ayant  hérité  de  son  oncle  pa- 
leroel  Girard  d'Oron,  doyen  de  Valérie,  diocèse  de  Sioo, 
des  tjiens  que  celui-ci  possédait  dans  les  paroisses  de  Cor- 
sier  et  de  Si-Saphorin,  avait,  en  1565,  rendu  foi  et  hom- 
mage, à  raison  de  ces  biens,  k  Tévéque  de  Lausanne,  qui 
était  alors  Aimon  de  Cossonay,  reconnaissant  les  tenir  de 
ce  prélat  et  de  son  église ,  comme  sous-fief  des  seigneurs 
de  Blonay  ,  qui  en  supporteraient  la  charge  ^  A  la  mort 


'  Donnêp  qiuni  aa  comte  de  Gruyère  i  te  6*  jour  de  janvier ,  ei  quint 

a  m  cautions,  le  17  Tévrier  de  l'an  de  r  Incarna  lion  1395  11396  nouv.  stjle). 

'  «  avnnciilns  noster  » 

'  Cb.  dn  10  avtil  1396,  sceUée  par  l'évé«tue  de  Slon  en|>résenGededoni 
GbrislÎD  de  Bulle ^  caré  de  TreyvauXp  d'ElieiiTie  bâiard  d*Oron ,  de  Guil- 
laume de  Ylllarâ ,  doniel  ^  ei  de  Pierre  Sunems,  notai re,  ei  expédiée  par 
le-an  de  Blonay. 

*  «...  predïcias  tas  ego  prcfaïus  Fiiincisciis  (domîuus  de  Orons  demi* 
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de  François  d'Oron ,  ces  biens  échurent  à  sod  beau- 
père ,  Rodolphe ,  comte  de  Gruyère.  Dans  une  entreYoe 
que  celui-ci  eut,  en  i592,  au  ch&leau  de  Bulle,  avec  Gui 
de  PranginSf  évéque  de  Lausanne,  il  avoua  tenir  eo  fief  de 
ce  prélat  et  de  son  église,  aux  mêmes  conditions  que  son 
prédécesseur,  les  biens  et  les  droits  qu'ils  possédait  dans  les 
paroisses  de  Corsier  et  de  St-Saphorin,  et  qu'il  avait  hérités 
de  François  d'Oron ,  chevalier  ^ 

Le  comte  de  Gruyère  se  trouva  donc  être  le  vassal  de 
l'évéque  de  Lausanne  à  raison  des  nouvelles  possessions 
qu'il  venait  d'acquérir.  On  sait  qu'il  était  depuis  longtemps 
son  homme  lige  à  raison  de  la  Tour  de  Trème. 

Les  rapports  entre  la  maison  souveraine  de  Gruyère  et  la 
cour  épiscopale  de  Lausanne  semblaient  devenir  toujours 
plus  difficiles.  La  noble  maison  de  Gruyère  n'oubliait  pas  la 
conduite  des  évéques  et  du  chapitre  de  Lausanne  à  son 
égard  ;  elle  souffrait  de  devoir  relever  certains  fiefs  de 
l'évéque ,  d'être  obligée  de  lui  en  rendre  foi  et  hommage. 
Vers  la  6n  du  quatorzième  siècle  il  s'éleva  une  contesta- 
tion entre  Rodolphe  IV ,  comte  de  Gruyère ,  et  Guillaume 
de  Menthonay,  successeur  de  Gui  de  Prangins  à  l'évéché 
de  Lausanne.  Ce  prélat  affirmait  que  le  comte  Rodolphe  et 
ses  prédécesseurs  avaient  fait  hommage  lige  aux  évéques  et 
h  l'église  de  Lausanne,  et  reconnu  qu'ils  tenaient  d'eux  et 
de  la  dite  église,  en  fief  lige,  la  Tour  de  Trème,  le  bois  de 


ceUus)  confiteor  tenere  a  prefato  domioo  episcopo  nomîne  suo  et  ecdeât 
sue  Lausano.  m  feudum  tub  feudo  Ulorum  de  BUmay  qui  debwt  parlart 
mus  dieti  feucli  —  Daium  iD  Castro  de  Lucbds  die  Veoeris  aote  domiDicam 
qaa  cantatas  Lsure  (21  mars)i  Indict.  tertia,  anno  Dai.  millesimo  CGC* 
sexagesimo  quinto.  » 

'  Ch.  du  17  août  1392.  Indiction  14*  ( «  qaarU  décima»). 
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Bolère,  le  village  de  Prîiigy  et  le  lerriloire  de  Coolremesse, 
avec  leurs  droits  et  dépeodaDces,  et  que  le  comte  Rodolphe 
avait  promis  h  Tëvêque  Gui  ,  prédécesseur  immédiat  de 
révéqiie  actuel,  de  désigner  et  de  déclarer,  aussi  souvent 
qu'il  en  serait  requis  par  le  dit  évêquc  ou  par  ses  succes- 
seurs, le  fief  et  les  possessions  quit  tenait  de  Téglise  de 
Lausanne.  Guillaume  de  Menthonay  exigeait  de  la  part  du 
comte  rhommage  dont  celui-ci  était  tenu  envers  lui,  et 
de  plus  raccoraplisseraenl  de  la  promesse  qu'il  avait  faite 
au  dernier  ëvéque.^Le  comte  refusait,  disant  qu'il  ne 
pouvait  être  astreint  h  faire  la  spécification  demandée, 
attendu  que  la  Tour  de  Trème,  la  foret,  le  village  et 
le  territoire  prédits  relevaient  du  comte  de  Savoie  avant 
qu'ils  eussent  été  rais  sous  la  mouvance  de  l'évêquede  Lau- 
sanne, L*évéque  demandait,  en  ce  cas,  une  Juste  compen- 
sation. Les  parties,  ne  pouvant  s'accorder,  choisirent  des 
arbitres  pour  pacifier  leur  différend.  Ceux-ci  décidèrent 
que  le  comte  de  Gruyère,  en  compensation  des  choses  féo- 
dales susdites  I  paierait  k  Tévéque,  dans  le  terme  de  dix 
ans,  la  somme  de  700  L.,  monnaie  courante  de  Lausanne, 
estimées  1000  H.  d'or,  bon  poids  \  laquelle  somme  serait 
affectée  h  l'acquisition  de  fiefs  équivalents  à  ceux  dont  il  a 
été  question  ei-dessus;  qu'en  attendant  le  paiement  de  la 
somme  de  sept  cents  livres,  le  comte  ferait  à  Tévéque  une  assi- 
gnation ou  reconnaissance  de  cette  valeur,  ou  le  dédomma- 
gerait au  moyen  de  terres,  de  cens,  de  rentes,  etc.;  qu'il 
pritmeuraît  de  faire  agréer  cet  accord  au  comte  de  Savoie, 
sou  seigneur  ou  suzerain  **  Plusieurs  gentilshommes  se  por- 


^  Le  OofTii  d'or  valait  II  sous  de  Lanâanne. 
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tëreol  garants  du  comte  de  Groyère,  savoir  Nicolas,  aeî- 
gneor  de  Blooay,  chevalier.  Jaques  Champion,  Pierre  de 
Dompierre,  chacun  pour  200  florins;  AimoD  dllleos, 
jurisconsulte,  Jean,  fils  de  feu  Henri  d'illens,  Jean  de 
Bussy,  donzel ,  et  Rodolphe  de  Bulle ,  donzel ,  chacun  pour 
100  fl.  Les  cautions  engagèrent,  suivant  l'usage,  la  tota- 
lité de  leurs  biens,  pour  sûreté  du  paiement  de  la  somme 
susdite.  Cette  transaction  eut  lieu  le  28  juillet  1596  dans 
la  maison  épiscopale,  dans  la  chapelle  de  Sl-Nicoias,  eo 
présence  du  juge  du  Chablais  et  d*autres  témoins  notables. 
L^official  de  Lausanne  y  apposa  son  scel ,  par  ordre  de 
révéque  et  à  la  requête  du  comte  de  Gruyère  et  de  son  fils. 
Après  avoir  ainsi  approuvé  Taccord  ménagé  par  les  amia- 
bles compositeurs  et  promis  de  Tobserver  fidèlement,  le 
comte  de  Gruyère,  Rodolphe  IV  S  après  mAre  délibération, 
passa  dans  la  chambre  peinte  de  TEvéché,  et  Ik,  en  pré- 
sence de  ses  pairs ,  les  chevaliers  Rodolphe  de  Gruyère,  son 
fils»  seigneur  de  Hontsalvens,  Nicolas  (Nicod),  seigneur  de 
Blonay,  Rodolphe,  seigneur  de  Langin,  Jaques  Champioo 
et  Pierre  de  Dompierre,  il  rendit  foi  et  hommage  k  Févèque, 
réservant  la  fidélité  dont  il  était  tenu  envers  Tillustre  prince 
et  seigneur  Amédée,  comte  de  Savoie,  en  tant  qu*elle  pou- 
vait être  exceptée  et  acceptable  ',  reconnaissant  tenir  et 
vouloir  tenir  de  Tévéqne  de  Lausanne  une  assignation  d*une 
valeur  égale  à  la  somme  convenue  ci-dessus ,  on  les  fonds, 
cens  et  rentes  qu'il  acquerrait  dans  les  dix  futures  années, 


'  Non  pas  son  fils ,  comme  l'a  dit  Tabbé  Girard ,  qui  donne  à  tort  à 
celai-ci  le  titre  de  Rodolphe  V»  comte  de  Gruyère.  [TabUaM»  de  la  SmsK, 
p.  28.) 

*  «  in  quantum  excipienda  et  etiam  accipienda,  »  pour  aatant  qa*elJe 
pouvait  être  réservée  au  comte  de  Savoie  et  acceptée  par  ce  prince? 
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el  qai  serviraient  d^éqaivalent  de  la  Tour  de  Trëme,  du 
bois  de  Bolère,  du  village  de  Pringy  et  du  territoire  de  Goo- 
tremesse,  jadis  reconnus  et  déclarés  fiefs  liges  de  Tévéque  de 
Lausanne  ^ 

Un  fait  important  parait  ressortir  de  ces  actes,  savoir 
la  tendance  du  comte  de  Gruyère  à  s^affrancbir  du  vasselage 
envers  Tévêque  et  Téglise  de  Lausanne.  Avant  que  dix  ans 
se  soient  écoulés,  Tbommage  lige  du  comte  de  Gruyère 
envers  le  comte  de  Savoie  se  sera  étendu  k  la  Tour  de 
Trème. 

Tout  nouvel  engagement  pris  par  le  comte  de  Gruyère  et 
son  fils  leur  imposait  la  loi  de  cbercber  un  moyen  de  le  rem- 
plir. L'argent  leur  faisant  défaut ,  ils  étaient  obligés  ou 
d'emprunter  à  gro3  intérêts,  ou,  ce  qui  valait  mieux,  de 
vendre  une  partie  de  leurs  droits  féodaux ,  expédient  ordi- 
naire des  seigneurs  du  moyen  âge. 

Le  comte  de  Gruyère  et  son  fils  Rodolpbe ,  seigneur  de 
Montsalvens  et  de  Vaugrenant,  vendirent  à  François  dit 
Vassaul,  pour  lui  et  ses  héritiers,  des  cens  et  rentes  que  le 
dit  François  devait  acquitter  cbaque  année  h  la  St-Martin^ 
d'biver  aux  deux  seigneurs  mentionnés,  savoir  4  L.  13 
sous  et  3  deniers  de  Lausanne ,  outre  quelques  redevances 
en  nature.  Il  leur  devait  cela  k  raison  des  fonds  de  terre 
qu'il  tenait  d'eux  dans  la  paroisse  de  Cbâteau-d'OEx.  Le 
comte  et  son  fils  vendirent  la  dite  rente  annuelle  à  François 
Vassaul ,  au  prix  de  cent  et  quatre  livres  de  Lausanne,  qui, 
comme  tant  d'autre  sommes,  devaient  leur  servir  k  payer 


'  Ch.  du  98  jaillel  de  l'an  de  la  Dativité  1306.  Indict.  i ,  la  deuxième 
année  du  pontificat  de  Benoît  XIU. 

MéM.BTDOCUM.   X.  24 
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leurs,  dettes.  Ils  lui  promirent  de  faire  en  sorte  que  chaque 
année,  ^  la  St-Martin,  il  pût  retirer  de  ses  tenures  la  valeor 
de  rintérét  de  la  somme  quMI  leur  avait  payée,  à  raison  de 
un  sol  pour  livre  (soit  de  104  sous  de  cens  annae)  poor 
104  L.),  et  de  suppléer  ce  qui  pourrait  manquer^.  Les  deux 
seigneurs  de  Gruyère,  vendeurs,  garantissaient  à  Françw 
Vassaul  le  5  7o  ^^  capital  qu*il  leur  avait  livré. 

Le  même  jour,  la  commune  de  PEtivaz,  de  la  paroisse 
de  Cbâteau-d'OEx,  qui  avait  été  affranchie  de  certains  ima- 
ges par  un  des  prédécesseurs  de  Rodolphe  IV,  obtint  de  œ 
comte  et  de  son  fils  Rodolphe  de  Hontsalvens  la  confirma- 
tion de  la  dite  franchise. 

L'objet  de  celle-ci  ayant  été  mal  défini,  donna  Heo,  qua- 
tre-vingts ans  plus  tard  ',  à  un  débat  qui  fut  vidé  aa  détri- 
ment de  la  commune. 

Si  les  embarras  financiers  des  comtes  de  Gruyère  profi- 
taient h  leurs  sujets ,  ceux-ci ,  en  revanche,  payaient  cher  les 
droits  et  les  libertés  qu'on  leur  cédait  à  prix  d'argent,  et 
même  la  confirmation  de  droits  acquis:  en  voici  un  nouvel 
exemple.  En  1559  le  comte  de  Savoie,  Amédée  VI ,  avait 
accordé  à  la  ville  de  Gruyère  les  franchises  de  Mondon. 
Environ  quarante  ans  plus  tard,  le  comte  de  Gruyère 
et  son  fils  Rodolphe,  instruits,  disaient-ils,  par  plusieurs 
documents  authentiques,  que  leur  ville  de  Gruyère  avait, 
dès  sa  fondation,  joui  des  coutumes  et  des  libertés  de 
la  ville  de  Moudon ,  et  considérant  les  bons  services  que 
les  nobles,  bourgeois  et  habitants  de  leur  ville  de  Gruyère 
leur  avaient  rendus,  ainsi  qu'à  leurs  ancêtres,  confirmèrent 


'  Cb.  da  30  décembre  1396. 
•  En  1478. 
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aux  dits  nobles,  bourgeois  cl  habitants  de  la  ville  de  Grujère 
les  coutumes,  usages,  libertés  et  franchises  de  Moudan, 
pour  le  prix  de  cinq  cents  ilorins  d'or,  bon  poids.  Le  comte 
et  son  Ois,  les  doigts  élevés  au  ciel,  suivant  ta  coutume 
des  nobles,  jurèrent  sur  les  saints  Evangiles^  et  sans  fobli- 
gation  de  tons  leurs biens^  d'observer  la  teneur  delà  charte 
de  confirmation  qu'ils  venaient  d'accorder  k  la  commune  de 
Grujère.  Le  comte  la  corrobora  de  son  scci  »  et  son  fils  y  Oi 
apposer  celui  de  Tofficial  de  Lausanoe  '. 

Dans  le  temps  où  le  comte  Rodolphe  et  son  fils  ahié  reli- 
raient 500  II.  de  la  commune  de  Gruyère  pour  la  confirma^ 
lion  de  ses  coutumes,  ces  deux  seigneurs  se  reconnurent 
débiteurs  envers  deux  bourgeois  de  Morat,  de  quatre  cents 
florins  d'Allemagne,  bon  orel  bon  poids,  que  les  dits  bour- 
geois leur  avaient  prêtés.  Les  débiteurs  promirent,  sous 
robligation  de  tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  pré- 
sents et  futurs,  de  rembourser  la  dite  somme  k  la  prochaine 
fête  de  St-Michel,  archange  (29  septembre),  soit  à  Berne 
soit  à  Morat ,  au  choix  de  leurs  créanciers»  Ils  fourntretii 
à  ceux-ci  des  cautions,  savoir  Gutlleminod  de  Cottens, 
itonrgeois  de  Neuchàtel  et  y  demeurant,  et  trois  bourgeois 
de  Moral,  domiciliés  dans  celle  ville*  Ces  garants  s'engagè- 
rent comme  otages  principaux ,  chacun  d'eux  pour  le  capi^ 
lal  susdit ,  envers  les  créanciers.  Les  débiteurs  et  leurs  cau- 
tions promirent  solennellemeni  de  se  constituer  otages,  pour 
le  cas  où  la  somme  due  ne  serait  pas  acquittée  au  jour  fixé* 
Dans  les  huit  jours  suivants,  après  la  première  réuuisition 
des  créanciers  ou  de  leurs  hérilierSï  qui  leur 


^  Cb,  du  ^  avrU  1301,  Copie  vidimée  par  le  ûa 
Porreniray,  dioeése  de  Besan^^on,  le  SI  noftiDJ 
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kalement  ou  par  lettre,  ils  se  rendraient  en  personne  à 
Berne  ou  ^  Morat,  au  choix  des  créanciers,  ou  s^y  feraient 
représenter,  le  comte  et  son  Bis  par  deux  hommes  accepta- 
bles avec  un  domestique  et  trois  chevaux ,  et  chacun  des 
autres  otages  avec  un  cheval.  Ils  y  tiendraient  loyalement 
Totage  dans  une  auberge,  à  leurs  dépens,  et  n'en  sortiraient 
pas  que  les  créanciers  ne  fussent  entièrement  satisfaits, 
quant  au  capital  et  aux  frais.  De  plus,  les  répondants  pro- 
mirent qu'un  mois  après  avoir  tenu  Potage  ils  donneraient 
aux  créanciers,  dans  la  ville  de  Berne  ou  à  Morat,  tels  ga- 
ges de  paix  transportables  dont  la  vente  opérée  an  marché, 
à  cri  public ,  pût  servir  au  paiement  intégral  de  la  dette 
contractée  par  les  prédits  seigneurs  de  Gruyère.  Le  comte  et 
son  fils  apposèrent  leur  sceau  à  cet  acte,  qui  fut,  de  plus, 
scellé  par  Tofficial  de  Lausanne,  à  la  requête  des  débiteurs 
et  de  leurs  cautions  *. 

Les  mêmes,  Rodolphe  comte  de  Gruyère  et  son  fils, 
chevaliers,  devaient  la  somme  de  2000  Q.  d'or  d'Allemagne 
à  Jaquet  Barguin,  marchand  et  boui^eois  de  Fribonrg,  où 
il  avait  son  domicile.  Nicolas  de  Blonay ,  chevalier ,  se  porta 
garant  de  cette  somme  avec  plusieurs  autres  personnes.  Ce 
seigneur  jura  solennellement  que  dans  le  cas  de  non-paie- 
ment de  la  dite  somme  au  jour  fixé  —  le  22  mars  pro- 
chain —  et  dans  les  huit  jours  qui  suivraient  la  première 
réquisition  du  créancier,  il  se  constituerait  otage  dans  la 
ville  de  Fribourg,  à  ses  frais  et  dépens,  soit  en  personne, 

^  Fait,  quant  au  comte  et  à  trois  cautions ,  Hugues  Boucher  (  «  cami- 
fex»  ) ,  Michel  Rossel  et  Pierre  Folla ,  bourgeois  de  Moral ,  le  6*  jour  de 
mars;  quant  à  Rodolphe  de  Gruyère,  le  12,  et  quant  à  Guilleminod  de 
Cottens,  le  21  do  même  mois  de  Tan  1397 ,  style  de  la  cour  de  Lausanne. 
soit  de  l'an  1398,  nouveau  style. 
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vec  UD  écuyer,  un  domestique  el  trois  cbevaux ,  soil  par 
tilt  auire  noble  offrant  les  garanties  désirables,  el  qui  pren- 
drait avec  lui  deux  domestiques  et  trois  chevaux.  Il  l'ut  con- 
venu que  si  au  bout  d*un  mois  d'otage  le  créancier  n'^Jtait 
pas  payé,  celui-ci  pourrait  disposer  des  biens  du  garant  jus^ 
qu'à  concurrence  de  la  somme  qui  lui  était  due* 

A  leur  tour,  le  comte  de  Gruyère  el  son  Bis  dégrevèrent  le 
sire  de  Blonay  en  passant  un  acte  de  recours  auquel  celui-ci 
avait  droit»  envers  les  deux  seigneurs  de  Gruyère,  pour 
la  dette  dont  il  avait  garanti  le  paiement.  De  Taveu  du 
créancier,  ils  s'engagèrent  h  tenir  çn  personne  Totage  à 
Fribourg,  chacun  d'eux  avec  un  écuyer,  un  domestique  el 
trois  bons  cbevaux,  ou  !^  se  faire  remplacer  convenablement. 
Us  promirent  de  dédommager  le  seigneur  de  Btonay  de  tous 
frais  et  dépens,  engageant  h  cet  elTet  les  biens  de  leur  fa^ 
Qiille  et  du  comté  de  Gruyère  S 

Il  y  a  quelque  intérêt  h  savoir  h  combien  de  formalités 
onéreuses  étaient  soumis  les  emprunteurs  au  moyen  âge, 
dans  un  temps  où  Targent  était  rare,  ofi  les  préteurs  étaient 
exposés  k  perdre  leurs  capitaux  ou  h  se  voir  engagés  dans 
des  procès  ruineux.  11  est  vrai  que  les  liy{^K>lbèques  sur  les 
immeubles,  parLiculièrement  sur  les  terres,  oiïraient  des  ga* 
ranties  sulïisaDtes;  mais  les  terres  tendaient  de  |>hisen  plus 
à  passer  dans  les  mains  du  peuple  de  la  cam|»agne>  qui 
devenait  peu  h  peu  le  propriétaire  du  soL  Or  le  peuple,  après 


^  te  (locumenl  constKtiant  l'ohlig^tion  d€s  sêignetirs  de  Gruyère  m  de 
leurs  caulLûns  est  dulé,  quant  au  cooiiede  Gruyère,  du  6  avril;  quani  à 
lûus  les  garanls,  ejtceplé  Antoine  de  La  Tour,  du  'àO  avril .  quîmi  à  celui ^ 
d,  du  1*^^  iléeeml»rf  13118,  —  Uacle  passé  par  le  comte  de  Gruyère  et  son 
iïiËisn  faveur  de  Nicolas  de  Blon« j ,  el  faisaoi  suite  au  précédent ,  eât  du 
6  if  ril  1398*  Voir  aur  Vifiagt  notre  ImToâucUon,  p.  433  et  suiiranles. 
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avoir  beaucoup  travaillé  pour  acquérir  quelque  bien,  le 
peuple,  qui  entrait  dans  la  liberté  par  la  propriété,  avait  trop 
rinstinct  de  sa  conservation  et  de  son  propre  intérêt  poor 
se  constituer  préteur  des  seigneurs  et  compromettre  son 
avenir;  aussi  voyons-nous  fréquemment  les  seigneurs  (ceux 
de  Gruyère  ne  sont  pas  les  seuls)  avoir  recours  aux  asoriera» 
particulièrement  aux  Lombards  et  aux  Juifs. 

Les  Juifs,  on  le  sait,  ne  pouvaient  ni  posséder  des  biens- 
fonds  ni  exercer  une  industrie.  Ils  tra6quaient  avec  Targeni 
et  faisaient  Tusure.  Ils  cachaient  soigneusement  leurs  trésors 
et  affectaient  une  grande  pauvreté,  parce  que  nul  d^entre 
eux  ne  pouvait  se  dire  le  propriétaire  de  ce  qa*il  possédait. 
Dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle,  deux  frères 
de  race  juive,  maître  Salomon  et  maître  Abraham,  prêtèrent 
de  Taisent  au  comte  de  Gruyère  et  à  son  fils  Rodolphe  de 
Montsalvens.  Or  il  arriva  que  les  Etats  de  FÂlIemagne  de- 
mandèrent au  roi  des  Romains  l'abolition  des  dettes  que  les 
princes  et  les  villes  avaient  contractées  envers  les  Juifs. 
Wenceslas  acquiesça  h  leur  vœu,  sons  condition  que  les  dé- 
biteurs des  Juifs  lui  paieraient  15  pour  cent  de  la  somme 
qu'ils  devaient  h  leurs  créanciers,  attendu  quMI  avait  dnnt 
à  un  pareil  tribut,  en  sa  qualité  de  premier  propriétaire  de 
la  fortune  des  Juifs.  Tel  était  le  préjugé  du  temps.  Le  comte 
de  Gruyère  et  son  fils,  s'autorisant  de  l'exemple  des  princes 
de  TEmpire,  avaient  sollicité  et  obtenu  de  Wenceslas  la 
dispense  de  l'obligation  d'acquitter  aux  frères  Salomon  et 
Abraham  ce  qu'ils  leur  devaient.  Mais  depuis,  le  roi,  considé- 
rant que  ces  deux  Juifs  lui  payaient  le  denier  royal'  et  loi 

*  «  den  oppferpfennigg.  » 
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élâienl  fidèles ,  rélracta  la  dispense  qu'il  avait  accordée  aux 
deui  seigneurs  de  Gruyère,  et  enjoignit  k  ceu!t-€i  de  payer 
leur  dette*  11  ordoona  à  tous  princes,  seigneurs,  comles^  ba* 
rons,  nobles,  chevaliers  et  écuyers,  à  tous  ses  officiers,  aux 
villes,  aux  bourgmestres  el  conseils  eu  général^  et  en  par^ 
ticulier  aux  villes  de  Bàle,  de  Zurich,  de  Berne  et  de  Lu- 
eerne,  de  soutenir  les  frères  Salomon  el  Abraham  el  leurs 
héritiers  conlre  les  deux  seigneurs  de  Gruyère,  alin  que 
ceux-ci  acquittassent  la  somme  dont  ils  étaient  tenus  en- 
vers eux  \ 

On  a  dit  qu'^  cette  époque  le  comte  de  Gruyère  avait 
coin^  c'esl-k-dire  droit  de  battre  monnaie  d*or  el  d'argent; 
que  Wenceslas  lui  avait  accordé  ce  privilège  eu  1596*.  Celle 
assertion  n^est  appuyée  d'aucune  preuve.  11  faul  peut-ëlre 
chercher  Torigine  de  celle  tradition  dans  les  souvenirs  va- 
gues des  rapports  que  le  comte  de  Gruyère  eut,  vers  la  fin 
du  quatorzième  siècle,  avec  le  cher  de  TEmpire*  Il  esta 
remarquer  que  dans  la  Gruyère,  où  rautoritédes  empereurs 
Quêtait  guère  qu'un  nom,  c*était  dans  un  temps  une  opinion 
accréditée  que  le  droit  de  battre  monnaie  ne  pouvait  émaner 
que  d'une  concession  impériale.  Le  dernier  comte  de 
Gruyère,  le  seul  qui  ail  battu  monnaie,  n*a  point  invoiiué, 
dans  ses  démêlés  avec  Berne  à  ce  sujet»  une  concession 
impériale T  mais  te  droit  que,  dans  son  opinion^  ses  ancê- 
tres avaient  toujours  eu,  comme  princes  souverains,  quoi* 
qu^ilsn'en  eussent  pas  fait  usage^ 

*  Cb.  donnée  par  le  rot .  h  Francfurt ,  le  dimanche  avatil  Noël  [23  dé- 
ceml>re)  1307,  lu  35*  année  du  règne  de  Wenceslas  comme  rot  iJeBolièrae, 
la  22*  depuis  mn  avétiemeni  au  trûne  de  l 'Empire. 

'  Castelliiz,  Noiitcî  histor,  H  qrnval,;  Girard,  Tableaux  àe  la  Suitit, 
p.  27 

*  Lettre  du  comie  Mictiel  à  LL.  EEi   de  Berne,  sous  date  du  19  rnH 
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A  l'époque  où  nous  sommes  parvenas,  les  maininorUibieB 
pouvaient,  à  la  vérité,  aliéner  leurs  biens  de  mainmorte  k 
des  gens  de  leur  condition,  sans  chaire  de  lods  et  de  ven- 
tes. Cependant,  ces  biens  n'étant  pas  transmissibles  à  des 
étrangers,  ni  par  conséquent  livrés  au  commerce ,  n'acqué- 
raient pas  la  valeur  dont  ils  étaient  susceptibles.  Les  pro- 
priétaires ou  les  possesseurs  de  Tonds  non  libres  sonfiBraient 
de  cet  état  de  choses  ;  aussi  préféraient-ils  libérer  à  prix 
d'ai^ent  leurs  immeubles  de  la  condition  mainmortable,  et 
payer  les  lods  et  ventes  (droit  de  mutation  et  de  sceau)  îi  chaque 
changement  de  main.  Ainsi  6rent,  sur  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  les  paysans  du  Gessenay,  qui  achetèrent  du  comte  de 
Gruyère,  leur  seigneur,  la  franchise  de  la  mainmorte,  c'est- 
à-dire  d'un  droit  dont  le  revenu  était  si  considérable  qu'il 
absorbait  une  partie  des  fruits  du  travail  des  laboureurs. 
Ceui-ci,  on  le  conçoit,  appliquaient  leurs  efforts  à  s'afiBrao- 
chir  d'une  servitude  si  préjudiciable  à  leurs  intérêts.  La 
charte  dont  nous,  allons  communiquer  la  substance ,  est 
propre  à  faire  apprécier  la  franchise  que  les  paroissiens 
de  Gessenay  acquirent  en  1597. 

c  Au  nom  de  Dieu,  amen!  Nous  comte  Rodolphe  FcM, 
seigneur  de  Gruyère,  de  Château-d'OEx  et  de  Rougemont, 
et  nous,  comte  Rodolphe  le  jeune,  chevalier,  seigneur  de 
Montsalvens,  fils  du  prédit  comte  Rodolphe  faln^,  savoir 
faisons  que,  de  l'avis  et  du  consentement  de  dame  Antoinette\ 
dame  de  Vaugrenant,  femme  du  dit  comte  Rodolphe  k 
jeune,  nous  vendons  et  avons  vendu  irrévocablement,  au  prix 

*  «ÀDtonia.  » 
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'de  cinq  raille  deux  ceols  (lûrins,  bon  or  el  bon  poids,  de  14 
sous  le  florin,  à  nos  chers  et  féaux  les  paysans  de  noire 
terre  et  vallée  de  Gessenay,  dans  le  diocèse  de  Lausanne, 
le  droit  de  succession  el  de  maïomorie\  droil  que  nous  avons 
jusqu'ici  exercé  snreuK,  dans  le  pays  de  Gessenay^  le!  qu*il 
esi  limité  par  le  grand  Fleodru  ^ ,  par  les  seigneuries  de 
Bellegarde  et  du  Sibeoihal,  ei  par  les  montagnes  du  Vallais 
et  des  OrmoDts.  En  conséquence ^  les  paysans  établis  dans 
le  pys  de  Gessenay,  dans  la  juridiclion  el  châlellenie  de 
Rougemont  et  dans  les  limites  susdites,  hommes  et  femmes, 
soit  indigènes  soit  éirangers,  sont  alîranchîs  dii  droit  de 
mainmorte,  eux  el  leurs  descendants  k  perpétuité,  ainsi  que 
êurs  biens  meubles  et  immeubles,  présents  el  futurs,  nlm^ 
rie  que  ces  biens  soient  situés  dans  le  pays  ou  en  dehors. 
De  plus,  appréciant  les  bons  offices  el  le  dévouement  dont 
les  dits  paysans  nous  ont  donné  des  preuves,  ainsi  qn'ï  nos 
prédécesseurs,  nous  leur  accordons  le  privilège  et  la  faveur 
que  voici  :  Toute  personne,  homme  ou  femme,  qui  a  eon- 
iracté  mariage  et  qâi  a  des  enfants  légitimes,  pourra  disposer 
libreraenl  de  la  troisième  partie  de  son  bien  en  faveur  de  qui 
lie  voudra.  Si,  au  contraire,  les  deux  époux  n'ont  ni  descen- 
dant ni  parent  habile  &  leur  succéder,  ils  pourront  disposer 
chacun  de  leur  fortune  parlicolière,  en  faveur  de  qui  leur 
semblera  bon;  bien  entendu  toutefois  que  les  droits  des 
ëanciers  sont  réservés,  et  que  celui  des  deux  époux  qui  sur^ 
vivra  à  Tautre  aura  droit,  pour  la  vie,  aux  deux  tiers  de  la 


teu 
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*  «die  Erbschaàund  tien  Todrall.  » 
'  ta  f  Grieituch  *  on  Fiemlni  des  Crêis. 
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succession  du  défunt  S  Toute  personne,  bomnae  ou  femote, 
soit  ecclésiastique  soit  laïque,  qui  héritera  de  cette  manière 
de  biens  meubles  ou  immeubles  situés  dans  notre  pays  de 
Gessenay,  ou  hors  de  ses  limites,  provenant  de  gens  établis 
dans  le  dit  pays,  en  seront  les  légitimes  propriétaires,  eo 
vertu  de  la  présente  cbarte.  S'il  arrive  qu'une  personne, 
homme  ou  femme,  établie  dans  notre  pays  de  Gessenay, 
meure  sans  avoir  nommé  d'héritier,  ses  plus  proches  amà 
(parents),  s'il  en  a,  auront  droit  à  sa  succession,  et  ils  pour- 
ront jouir  de  ses  biens  en  toute  liberté,  sans  que  nous  (les 
deux  comtes  susdits)  puissions  les  empêcher  de  le  faire; 
cependant  ils  ne  pourront  user  de  ces  biens  ni  k  notre  pré- 
judice, ni  au  détriment  d'autres  personnes.  Le  délinquant, 
homme  ou  femme,  coupable  d'un  méfait  qui  entraînerait 
une  peine  aflliclive  el  la  confiscation  de  ses  biens ,  suivant 
le  droit  et  la  coutume  établis  dans  notre  pays,  ne  perdra 
que  son  propre  bien  ;  le  mari  ou  la  femme  non  coupable  et 
ses  enfants,  ou  ses  héritiers  légitimes,  n'éprouveront  aucun 
dommage. 

»  Si,  ce  qu'h  Dieu  ne  plaise,  un  de  nos  sujets  encourait 
la  perle  de  son  corps  et  de  ses  biens,  pour  cause  de  crime, 
nous,  les  susdits  comtes,  et  nos  successeurs,  nous  possé- 
derions ses  biens  conjointement  avec  d'autres  intéressés,  sans 
pouvoir  toutefois  en  rien  distraire  avant  l'heure  où  les 
hommes  de  Gessenay  auraient  prononcé  en  notre  cour  de 
justice.  Si  nous  (les  dits  comtes)  et  nos  successeurs  acqué- 
rons du  bien  dans  le  pays  de  Ge^nay,  soit  par  échute, 
soit  par  adjudication  à  notre  profit  de  l'avoir  d'un  con- 


^  «  doch  aiso  das  es  elichem  rechten  nit  me  schaden  sol  in  kein  wise 
denne  ymb  den  dritteil,  doch  rechteo  gelten  vnschedlich.  » 


CHAPITRE    ONZIÈME. 


379 


'damné,  soit  par  âchai,  par  héritage,  ou  autrement  dous 
eo  jouirons  en  paix  comme  de  notre  bien  propre,  ^os  pour- 
voir toutefois  en  disposer  d'une  manière  qui  serait  préjudi- 
ciable aux  paysans  de  Gessenay,  que  nous  affrancbiasons  de 
ta  mainmorte,  on  d'une  façon  qui  tendrait  à  rélablir  un  droit 
que  nous  avons  aboli.  Nous,  les  dits  comtes,  nous  réservons, 
pour  nous  el  nos  successeurs,  tous  les  autres  droits  sei- 
gneuriaux, petits  et  grands,  que  nous  avons  exercés  jus^- 
qti'ici  sur  les  gens  de  Gessenay,  déclarant  toutefois  inviola- 
bles et  irrévocables  toutes  les  franchises  contenues  dans  les 
titres  dûment  scellés  qu'ils  ont  obtenus  de  nous  ou  de  nos 
prédécesseurs.  > 

La  précieuse  cbarte  dont  nous  donnons  ici  Tanalyse  a  été 
accordée  h  la  commune  de  Gessenay  en  présence  de  plu- 
sieurs témoins  de  la  Haute-Grujère,  qui  y  sont  désignés. 
Elle  a  été  munie  des  sceaux  des  deux  comtes  et  d'Antoinette, 
dame  de  Vaugrenant,  femme  de  Rodolphe  le  jeune,  et  re- 
vêtue du  seing  de  Chrétien  Sleffen  de  Ccssenay,  clerc  juré, — ^ 
Donné  par  le  comte  Rodolphe  VaU^^  seigneur  de  Gruyère, 
le  tO  mars  de  Tan  de  la  nativité  1597 V,  par  Rodolphe  le 
jeune,  seigneur  de  Montsalvens,  el  par  sa  femme  Antoinette^ 
dame  de  Vaugrenani,  le  It  mars  de  Tan  1398  ^ 

La  charte  de  1597,  en  garantissant  aus  habitants  du 

Gessenay  le  droit  de  succession  et  la  faculté  de  transmettre 

leurs  immeubles,  conséquences  nécessaires  de  Taholition  de 

I     la  mainmorte,  cette  charte,  disons-nous,  était  comme  le 

^^   *  <  vff  tieû  lechenden  iag  desmonetz  mert^en  do  man  /4iH  wù  goiies  ge- 

burl  Lusâenl  druliunderl  tiun^îg  vnd  sibçn  jar.  > 
'  *  un  den  EWolfleo  lag  des  .  -  -  monelK  merueo  des  jares    , ,  tussi^ni 
[      drubunileri  oun/Jg  vnd  acht  jar  >  Vidimui^  de  1540,  U\i  à  lu  demande  du 

comtô  de  Gf  uyèt-e  et  p^r  ortire  de  la  <x)mmaiie  de  Gesseoftj, 
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litre  coDStitatif  des  libertés  de  la  commune.  Les  hommes 
du  Gesseoay,  on  le  conçoit,  attachaient  une  grande  impor- 
tance à  ce  titre,  qu*ils  avaient  acquis  à  prix  d^argeot,  qu*ib 
avaient  payé  du  fruit  d'un  travail  opiniâtre  et  d*ane  sage 
économie.  Ils  étaient  impatients  de  posséder  ce  précieux 
document.  Refusait-on  de  le  leur  remettre?  Le  vienx  comte 
de  Gruyère,  ou  plutôt  son  âls  regrettait-il  d'avoir  hii  aux 
hommes  du  Gessenay  une  concession  dont  ce  peuple  éner- 
gique et  intelligent  saurait  profiter?  Il  &ut  remarquer  qu*il 
s*est  écoulé  une  année  entière  depuis  la  vente  du  droit  de 
mainmorte  à  la  commune  de  Gessenay  jusqu'au  jour  oi 
Rodolphe  de  Monisalvens  et  sa  femme  Antoinette  root  con- 
firmée par  leur  témoignage  authentique.  Tout  bien ,  tout 
droit  patrimonial  étant  considéré  comme  appartenant  à  h 
famille  et  non-seulement  h  son  chef,  la  cession  du  droit 
d'héritage  et  de  mainmorte  faite  aux  paroissiens  de  Gessenay, 
manquait  des  caractères  propres  à  la  rendre  inviolable 
aussi  longtemps  qu'elle  n'était  pas  ofGciellement  approuvée 
par  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  de  Gruyère  et  de 
la  dame  de  Vaugrenant,  sa  femme  ^  Or,  on  vient  de  voir 
que  ces  deux  personnages  négligeaient  une  formalité  qui 
était  de  rigueur.  Une  tradition,  erronée  dans  plusieurs  dé- 
tails, mais  qui  nous  parait  avoir  un  fond  de  vérité*,  rapporte 
que  le  vietix  comte'  de  Gruyère  retenait  dans  son  cabinet  le 
parchemin  que  les  paysans  de  Gessenay  avaient  payé  5,200 
florins.  Comme  ils  réclamaient  en  vain  ce  précieux  doca- 


'  Voir  notre  Introduction,  p.  357. 

'  Cette  tradition  se  trouve  dans  V  Album  de  la  Suiae  pittoresque,  tome  IV. 
p.  61-57 

'  Il  faudrait  dire  plutôt  \e  jeune  comte.  La  tradition  a  coofonda  le  père 
avec  le  fils. 
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nt»  ruo  d*eax'  8c  serait  avisé  d'une  ruse  pour  recouvrer 
la  charletiue  lecorale  refusait.  Arrivé  inopinémeul  deGes- 
senaj  k  Gruyère,  il  aurait  pénétré  clans  rappartetneol  du 
comte  et  aommé  celui-ci  de  lui  remettre  Tacte  qu'il  venait 
chercher.  Le  comte,  intimidé  par  la  hardiesse  du  vigoureux 
montagnard,  lui  aurait  remis  la  document,  sans  doute  après 
j  avoir  ajouté  les  dernières  lignes,  quicontiennenison  appro- 
bation et  celle  de  sa  femme,  avec  la  date.  Le  brave  paysan, 
après  avoir  ouvert  une  fenêtre  et  jeté  le  parchemin  h  deux 
compagnons  qui  rattendaient  au  pied  du  château,  se  serait 
dérobé  h  la  poursuit^  des  gens  du  comte  et  rendu  triom- 
phant dans  sa  commune. 

Qnoi  qu'il  en  soit  de  cette  relation,  nous  pouvons  établir, 
à  Taide  d'une  pièce  authentique,  quil  j  eut,  dans  ce  temps^ 
là+  en  Ire  les  hommes  de  la  commune  de  Gessenay  et  les 
deux  corn  les  de  Gruyère,  une  vive  contestation,  qui  paraîtrait 
avoir  amené  la  confirmation  de  la  charte  du  10  mars  1597 
par  Rmiolphe  le  jeune.  Voici  ce  que  contient  un  documenl 
du  12  mars  1398: 

€  Nous,  comte  Rodolphe  VaîmK  seigneur  de  Gruyère ,  cl 
nous,  comte  Rodolphe  le  jeune ^  seigneur  de  Montsalvens, 
DOtifions  par  les  présentes,  qu'après  mûre  détibératîon,  gui- 
dés d'ailleurs  par  un  sentiment  de  bienveillance  et  d'aiïec- 
tion  pour  nos  chers  et  féau£,  les  paysans  de  la  vallée  et  terre 
de  Gessenay,  nous  leur  pardonnons  les  débats,  les  plaintes 
et  tes  griefs  dirigés  par  eux  coutre  nous  et  les  nûtres,  jusqu'à 
la  date  de  la  présente  charte,  Hq 


^  La  tradition  imprimée  rtppetlG  CiaU 
âage  est  tiisioriqae,  mais  oa  fus  le 
sition  faîtâ  par  la  corn  m  une  de  I 
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griefs;  ooas  leur  remettons  à  toajoars  toas  lears  torts  en- 
vers D0U8,  et  leur  accordoos  ane  bonne  et  constante  paii, 
promettant  de  bonne  foi  de  maintenir  la  concorde  et  de  ne 
jamais  rien  faire  qui  puisse  Taltérer.  En  témoignage  de  qooî 
nous,  les  dits  coùites,  avons  apposé  notre  propre  scel  aa 
présent  acte.  Donné  le  12  mars  de  Tan  de  la  nativité  1398.  > 

On  voit  que  Texpédition  de  cette  charte  date  da  jour 
même  où  Rodolphe  de  Montsalvens  et  sa  femme  comblèfeat 
la  lacune  qu'ils  avaient  laissé  subsister  pendant  une  année 
entière  dans  Pacte  qui  abolissait  dans  le  pays  de  Gesaena; 
le  droit  de  mainmorte.  Assurément,  cette  ooincidenee  tA 
remarquable  ! 

L'argent  que  le  comte  de  Gruyère  et  son  fils  avaient  reça 
de  la  commune  de  Gessenay  ne  servit  qu*à  de  nouvelles 
dépenses  et,  peut-être,  à  satisfaire  quelque  créancier.  L'ar- 
gent leur  manquant  toujours,  ces  deux  seigneurs  vendaient 
successivement  les  terres,  les  droits  et  les  rentes  foncières 
que  la  nécessité  les  forçait  d*aliéner.  Le  comte  de  Gruyère 
avait  vendu  la  terre  d'Oron  *  it  Henri  de  Hontbelliard,  sei- 
goeur  d'Orbe,  chevalier.  Celui-ci,  avant  d'entreprendre 
avec  les  volontaires  français  une  expédition  militaire  dont 
il  ne  revint  pas,  ayant  péri  à  la  bataille  de  Nicopoli,  gagnée 
par  les  Turcs  sur  les  Hongrois,  le  26  septembre  1396,  avait 
transféré  de  nouveau  la  dite  seigneurie  au  comte  de  Gruyère. 
Celui-ci  revendit  les  fiefs  d'Oron  à  Percival  de  Royer  ■.  Le 
28  mai  1398  se  présentèrent  à  Chambéry,  dans  le  diocèse 
de  Grenoble,  Rodolphe  de  Gruyère,  chevalier,  seigneur  de 
Montsalvens  et  d'Aubonne,  fils  de  Rodolphe,  seigneur  et 


>  «  res  de  Orons.  ^ 
*  ou  Ruer. 
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comte  de  Gruyère,  el  noble  AimoEel  de  Royer,  de  la  cilé 
d'Aslî ,  au  nom  de  son  fils  PercivaL  Rodolphe  de  Gruyère^ 
|iour  déiourner  le  malheur  dont  il  était  meDacé  S  vendit  k 
Aîmonet  de  Roy  or,  pour  le  fils  de  cetuin^i,  au  prix  de  qua- 
torze mille  écus  d'or  au  coin  du  roi  de  France,  ses  maisons 
tbrles  d'Orou  et  de  Palésieuï ,  dans  le  pays  de  Vaud ,  ealr^ 
Rue  et  Bossoneos,  avec  haute  et  basse  seigneurie,  avec  te 
droit  de  glaive  ou  la  justice  du  sang,  et  toutes  les  dépen^ 
dances  de  ces  deux  châteaux.  L'acte  de  vente  fut  scellé,  en 
présence  de  divers  témoins,  par  le  comte  de  Savoie,  par  son 
conseil,  par  ses  auditeurs,  et  par  les  officiaux  des  cours  do 
Genève  et  de  Lausanne.  Le  26  novembre  suivant,  le  comte 
et  seigneur  de  Grujère  approuva  cet  acte  en  faveur  de  son 
fils,  dans  la  chambre  au-dessus  de  la  grande  salle  du  châ« 
teau  de  Gruyère,  en  présence  de  Guillaume  de  Vuisternees, 
de  Romont,  d'Etienne,  bâtard  d'Oron,  et  de  Pierre  Secbal^ 
d^Aubonne,  donzels,  et  par  devant  Reymond  Benedict,  de 

I     Thonou,  dans  le  diocèse  de  Genève,  notaire  public  et  juré 

L    de  la  cour  du  comte  de  Savoie. 

^r  En  ce  lemps-lk  on  s'entretenait  beaucoup,  sur  les  rives 
du  Léman  el  dans  les  pays  ci rcon voisins,  d'un  tragique 
événement.  Bien  des  gens  avaient  assisté^  dans  la  capitale 
de  la  Bresse,  au  dernier  acte  d'un  drame  dont  la  victime 
avait  été  un  des  plus  nobles  el  des  plus  puissants  barons 
du  pays  de  Vaud.  Quoique  le  combat  judiciaire  qui  coûta 
la  vie  h  Olon  de  Grandson  ait  été  raconté  par  dî^ —  '^'**-'- 
vains,  nous  devons  cependant  en  rappeler  le  soi 


«  pm  d€biiï5  ad  usiiraruiD  voraginem  eurreil 
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qu'il  y  a  quelque  inexactitude  dans  leurs  récits,  et  surtoat 
parce  que  le  nom  du  comte  de  Gruyère ,  on  plutôt  celui  de 
son  fils,  Rodolphe  de  Montsalvens,  se  mêle  à  ceax  des  sei- 
gneurs et  des  chevaliers  qui  furent  les  témoins  de  cet  affreux 
spectacle. 

Oton  de  Grandson  avait  justifié  au  combat  naval  de  la 
Rochelle  S  et  pendant  la  défense  de  Cherbourg  \  sa  répu- 
tation d'intrépide  et  de  vaillant  guerrier.  On  sait  pour  quelle 
cause  les  fiefs  de  ce  seigneur  avaient  été  confisqués  au  profit 
de  son  suzerain,  le  comte  de  Savoie,  et  comment  celui-ci  oa 
plutôt  la  comtesse-régente  et  son  conseil  avaient  vendu  les 
seigneuries  d'Aubonne  et  de  Coppet  à  Rodolphe  de  Gruyère, 
seigneur  de  Montsalvens,  et  k  Jean  de  La  Baume,  seigneur 
de  FAbergement  '• 

Tandis  qu'on  disposait  ainsi  des  biens  d'Oton  de  Grand- 
son  ,  ce  gentilhomme  était  en  butte  à  la  persécution  d'un 
parti  qui  semblait  avoir  conjuré  sa  perte.  La  cause  de  œt 
acharnement  est  un  mystère  ^  ;  Tempoisonnement  supposé 
du  comte  Rouge  en  fut  le  prétexte.  Il  est  certain  que  la 
mort  douloureuse  d'Amédée  VU  ne  fut  point  le  résultat  d'un 
crime;  mais  des  soupçons  d'empoisonnement  s'étaient  élevés 
contre  Jean  de  Granville ,  médecin  du  comte ,  qui ,  cepen- 
dant, n'avait  à  se  reprocher  qu'une  funeste  ignorance.  Mes- 
sire  Oton  avait  couvert  de  sa  protection  le  c  méchant  phf- 
sicieUf  »  et  lui  avait  donné  un  asile.  Il  n'en  fallut  pas 


>  En  137Î. 

•  En  1379. 

•  Voir  p.  856. 

•  On  raconte  qu'Olon  de  Grandson  avait  violé  la  femme  de  Gérard  d'fiaia- 
vayé;  mais  ce  crime,  dont  Gérard  n'a  pas  accusé  son  adversaire,  n'est  poiH 
avéré.  Oton  de  Grandson  nous  paraît  avoir  été  victime  d'iiiietruiié< 
dont  les  fils  étaient  conduits  par  ses  ennemis  politiques. 
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davantage  pour  le  regarder  comme  complice  de  la  raorl  di» 
soû  suzerain,  Amédéc  de  Savoie,  prioce  d'Achaïe,  fil  occu- 
per le  château  de  Grandson,  el  Oton  lui-même  fui  cilé 
au  iribuual  du  roi  de  France  et  des  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berri»  (mur  y  répoodr*  h  un  interrogatoire  sévère. 
Ce  iriboual  auguste  recounul  ritinocence  de  raccusé.  Daus 
Tespoir  qu'il  serait  déctiargé  du  crime  que  ses  ennemis  lui 
avaient  imputé,  Otou  de  Grandson  revint  dans  son  pajs. 
Mais,  à  son  retour,  les  haines  qu'il  croyait  étouiïécs  éclatè- 
rent plus  violentes.  Uu  de  ses  adversaires  les  plus  ardents, 
Gérard  d'Estavayé,  d'une  ancienne  maison ,  rivale  de  celle 
dé  Graodson,  s^éleva  contre  Olon,  renouvelant  raccusation 
dont  celui-ci  avait  été  l'objet.  Gérard  fit  sa  plainte  devant  le 
bailli  de  Vaud,  Louis  de  loin  ville,  seigneur  de  Divonne  et 
conseiller  do  comte  de  Savoie,  le  requérant  de  citer  Oton 
de  Graodson,  h  un  jour  usé,  k  Moudon,  où  il  maintiendrait 
son  accusation.  Les  communautés  du  pays  de  Vaud  Turent 
convoquées  k  Moudon,  pour  y  déterminer  de  combien  cha- 
que ville  aiderait  messire Gérard  d'Estavayé  dans  la  cause  pour 
laquelle  il  avait  prié  le  seigneur  bailli  de  citer  Oton  V  Le 
comte  de  Savoie  fit  ajourner  les  parties  en  sa  ville  de  Bourg 
en  Bresse,  te  15  novembre  1396.  Elles  ne  firent  pas  déraut, 
Gérard  d'Estavayé  y  accusa  Oton  de  Grandson  d'élre  la 
cause  de  la  mort  du  comte  Amédée  Vil,  et  de  plus  de  la 
mort  de  Hugues^  sire  de  Grandson  ^  son  seigneur  *,  et  il  jeta 


'  *  La  TîUe  de  Moudon  ioviia  celle  de  Nyon  à  T  aider  poar  c€Ue  cause 
de  60  fiorim,  Docum.  rehtifi  â  VhiH,  du  payî  de  Vaud,  p.  32,  d*  el  7*  ali- 
néas, 

*  Hn^eSt  seigneur  de  Grandson,  ei  Oion  6e  Grandson  a  Talent  eu  pour 
pères:  le  f^remier,  Oton.  seigneur  de  Grâodaon,  qui  lUDurni  ou  du  rooitt!? 
tetta  en  1375  ;  le  second*  Guitiaumede  ^raudsoa  Ifrère  puîné  du  {irécëdeutK 

_   nia.  it  ooccji  a  23 
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soD  gage  de  duel  devant  le  comte  de  Savoie,  demaDdani  qo'il 
fût  remis  par  devant  le  bailli  de  Vaud,  à  Moudoo.  Sire  Oton 
de  Graudsoa  était  uo  preux  à  planter  son  écussoo  pour  com- 
battre à  outrance  contre  tout  venant.  Prenant  Dieu  à  témoio 
de  la  vérité,  il  déclara  que  Gérard  d*Estavajé  mentait ,  et 
qu*il  avait  menti  autant  de  fois  qu'il  avait  répété  soo  accusa- 
tion :  cela  dit,  il  jeta  pareillement  son  gage  de  défi  devant 
le  comte  de  Savoie.  Celui-ci,  après  mûre  délibération,  eiooî 
le  conseil  de  ses  princes,  barons,  chevaliers,  etc.,  parmi  les- 
quels siégeaient  c  Raoul  de  Gruyère,  »  Antoine  sire  de  la 
Tour-Cbàtillon,  et  Jean  de  La  Baume,  seigneur  de  Vallufin, 
permit  le  combat  par  son  ordonnance  du  jour  aientionné 
ci-dessus,  et  par  sa  déclaration  donnée  le  dernier  jour  do 
mois  de  juin  1397  il  en  fixa  le  jour  au  7  août  suivant. 
Dès  la  veille  les  deux  adversaires  parurent  entourés  de  leurs 
nombreux  parents  et  amis,  qui  avaient  pris  couleur  pour  se 
distinguer.  Ceux  du  parti  de  Gérard  portaient  la  figure  d*uD 
râteau  brodé  sur  Tépaule,  et  les  adhérents  d'Otoo  une  ai- 
guillette à  leurs  souliers.  La  capitale  de  la  Bresse  put  à 
peine  contenir  alors  la  fière  noblesse  du  pays  de  Vand,  da 
Bugey  et  de  la  Savoie.  Les  bonnes  villes  du  pays  de  Vaad 
avaient  été  requises  d*envoyer,  k  leurs  frais,  un  certaio 


seignearde  Saiote-Croix  et d'Àubonne,  qui  moaraten  1389.  Hugues,  eB 
sa  qaalité  de  sire  de  Grandsoo ,  chef  de  la  famille  et  de  la  seignevie, 
était  le  seigneur  d'Oton,  son  cousin,  qui  eut  pour  adversaire  Gérard  d*Es- 
Uvayé.  Il  arriva,  dit-on,  qu'en  1386  (?)  Hugues,  soit  pour  flatter  le  doc 
de  Bourgogne,  soit  pour  se  soustraire  aux  hommages  qu*U  devait,  répan- 
dit des  titres  entachés  de  faux ,  dont  Tun  donnait  à  Philippe ,  duc  de  Boor- 
gogne.  un  droit  de  protection  sur  la  maison  de  Grandson ,  contre  le  ooMte 
de  Montbelliard  et  le  comte  de  Savoie.  Hugues  fut  condamné  à  mort;  nais 
il  trouva,  paraît-il,  le  secret  d'éviter  Texécution  de  ce  jugement.  Noss  M 
savons  comment  son  cousin  aurait  causé  sa  perte. 
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nombre  de  clieuts,  d'hommes  d^armes  el  d'arbalétriers,  j*our 
faire  la  garde  des  barrières.  Au  jour  marqué,  les  deux 
champions  se  préseulèrenl  eu  la  place  des  Lices  à  Bourg,  à 
cheval,  armés  de  louies  pièces,  el  tît,  en  préseoce  du  comte 
de  Savoie,  de  sod  conseil  et  des  principaux  seigneurs,  ses 
vassau^ï,  parmi  lesquels  était  le  sire  de  Gruyère,  ils  com- 
bauirem  à  la  lance.  Le  sort  de  ce  déplorable  duel  fut  fatal 
à  Grandson.  Cet  illustre  chevalier  reçut  de  son  adversaire 
une  blessure  si  grave  qu'il  expira  sur  le  champ  h  ses 
pieds  *• 

Telle  fut  Tissiie  de  la  querelle  entre  Gérard  d'Estavajé 
et  Otou  de  Grandsou,  qui  divisa  la  noblesse  de  Savoie  et 
celle  de  Vaud  en  deux  camps,  et  émut  proroudément  tout 
le  pays  roman. 

Otou  de  Graadson,  qui  fut  lue  dans  le  combat  judiciaire 
du  7  août  1397,  était  apparenté  à  la  famille  de  Crujèrc» 
Ëpoux  de  Jeanne  Alamandi,  sœur  cadette  de  Marguerite 
qui  fut  la  première  femme  de  Rodolphe,  comte  de  Gruyère, 
et  neveu  de  Marguerite  de  Grandson  *,  qui  fut  la  seconde 


'  Guictienoii,  Hitt.  de  la  maiton  de  Savoie,  PreaTeSi  p>  249^48,  Bùeu- 
mmu  relatifs  à  V histoire  du  pa^s  de  Vaud  (  publiés  par  te  t^aron  de  Gre- 
nus], p.  3S-35.  Les  dates  du  15  novembre  1397  et  de  Juin  1398,  données 
dans  ces  deui  ouvrages,  sont  nécessairement  erronées,  car  un  btémolre 
putilié  par  M.  le  marquU  de  Costa,  en  1842  ,  conttenl  la  preuve  aulben- 
iiqtieque  le  duel  judldaire  a  eu  tleu  le  1  aotïi  1391,  Une  note  qui  nous  a 
été  Gommuniquée  par  M.  P.  de  Qingms  montre  que  Gulllsiume  de  Grand- 
son,  [ils  d'Oton ,  lesta  le  5  mars  l$9è  (tiouv.  style),  en  faveur  de  «a  mère, 
Jusiioger,  p,  îiT>,  parte  en  peu  de  mois  de  ce  Tanieui  duel  comme  d'un 
évéoemeulqui  aurai  l  eu  Ueu  vers  Tan  HDG. 

*  BAarguenlede  Grandsûn«  qui  épousa  en  tFoisièmes  noces  Rodolphe  IV, 
coMie  de  Grujére ,  était  Tooe  des  sœurs  d^Ûton  ^  seigneur  de  Grandson 
(père  de  Hugues),  el  de  Guillaume,  seigneur  de  Sainte-Croii  eid'Aubonne, 
père  d'Otott  qui  fui  lue  par  Girard  d'KsIava^é  lHlle  élaît  donc  taulp  de 
Kugues  el  d'Oion,  son  cuusin 
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femme  du  dit  comte,  Otoo  de  GrandsoD  était  ^  la  fois  beau- 
frère  et  neveu  du  comte  de  Gruyère,  et  oncle  de  Rodolphe 
de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  qui  acheta  la  seigneu- 
rie d*Aubonne  en  1593.  Le  sire  de  Gruyère  vit  expirer  dans 
la  lice  de  Bourg  un  noble  chevalier,  son  parent,  dont  il 
avait  déjb  partagé  la  dépouille.  Au  reste ,  il  acquit  k  prix 
d*argent  la  part  qui  lui  fut  cédée,  et  \k  la  possession  de  la- 
quelle il  avait  déjSi  prétendu  par  le  chef  de  sa  mère. 

Il  existait  entre  la  maison  de  Savoie  et  celle  de  Gruyère 
non-seulement  des  rapports  de  vassalité ,  mais  des  relations 
intimes,  dont  les  services  et  le  dévouement  des  seigneurs  de 
Gruyère  avaient  resserré  les  liens.  Rodolphe  de  Hontsalvens 
fut  chaîné  d'une  mission  importante  par  son  suzerain ,  k 
l'occasion  des  démêlés  de  ce  prince  avec  un  de  ses  voisins. 
Il  y  avait  nouvelle  guerre,  en  1596,  entre  le  marquis  de 
Montferrat  et  Amédée  VIII,  comte  de  Savoie,  au  sujet  de 
leurs  limites  respectives  S  Le  duc  de  Milan,  choisi  pour 
arbitre  Tannée  suivante,  ne  vint  k  bout  d'établir  entre  les 
parties  qu'une  trêve,  qui  fut  prolongée  k  diverses  fois  *.  Ro- 
dolphe de  Gruyère,  chevalier,  fut  employé  dans  les  négo- 
ciations qui  eurent  lieu  entre  les  parties  belligérantes.  Il 
siégeait  apparemment  dans  les  conseils  du  comte  de  Savoie, 
k  Chambéry,  lorsque  ce  prince  transmit  de  sa  résidence 
k  Pierre  Andreveti ,  trésorier  général  de  Savoie ,  Tordre  de 
|)Ourvoir  aux  dépenses  de  son  féal  cousin  et  conseiller  Ro- 


^  Théodore  II,  marqais  de  Mootferrat,  avait  eu,  eDl3S5,  it6C  le  oonte 
de  Savoie,  Amédée  VU,  uoe  guerre  qui,  après  avoir  duré  dnq mois,  avail 
ététenniDée  par  la  médiation  de  Jeao  Galéas,  seigneur  de  MIUq.  TirldU 
vérifier  les  dates,  t.  XUI,  p.  237. 

•  /Wd. 
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dolphe  de  Gruyère^  seigneur  de  Vaugreûaal,  (]U*il  avait 
Dommé  son  ambassadeur  auprès  de  ses  illustres  |>ëre  et 
ODcle  maleroel  \  le  duc  de  Milan  el  le  marquis  de  MoQlfer^ 
rat ,  et  chargé  de  régler  avec  eui  ce  qui  conceruaît  le  ler- 
riioire  ou  le&  lîmites  du  comte  de  Savoie,  celles  dti  marquis 
de  MoDlferral  et  celles  du  duc  de  Milau.  La  somme  allouée  k 
cet  ambassadeur  était  de  8  norias,  petit  poids,  par  jour 
durant  son  séjour  en  Moutferrât,  et  de  8  ducats  pendant  soo 
séjour  dans  le  Milanais  \ 

Les  seigneurs  de  Grujère^  qui  avaient  si  souvent  recours 
à  des  ventes  et  à  des  emprunts  pour  se  tirer  d'embarras,  ne 
laissaient  pas  de  se  porter  garants  pour  d*autres  seigneurs, 
et  même  pour  leur  suzerain.  On  conserve  un  acte  du  11 
octobre  1597,  par  lequel  te  comte  Rodolphe  déclare  que  les 
Fribourgeois  font  souvent  averti  de  se  rendre  en  otage  dans 
leur  ville,  comme  caution  du  comte  de  Savoie  envers  eux 
de  la  somme  de  4050  florins  d'or,  dus  h  cerlains  pan icu tiers 
de  Bâle;  que  s'ils  lui  ont  accordé  un  délai  pour  le  paiement 
du  capital  et  des  iniéréts  jusqu'au  6  janvier  suivant,  il  n'en- 
tend point  que  cette  prokingatton  puisse  leur  être  nuisible, 
et  qu'il  promet  de  remplir  les  conditions  du  cautionnement, 
si  on  ne  les  paie  pas  *. 

Un  antre  acte»  de  1 599,  enseigne  que  le  comte  de  Gruyère 
et  deuK  seigneurs  de  Lan^in,  qui  s'étaient  portés  cautions 


'  «  ad  U  lustres  p;itrem  el  aTunCDlum  Dostros  carisaimos  dacem  Medio- 
bnî  et  marchionem  Montlsferrali.  » 

■  Ch.  du  6  jutUet  1309 ,  dans  les  Mém.  de  rAçad,  de  Turin,  t.  tlX^lU 
p.  170,  D'après  M*  Ohrario  {Econom  poîiu  au  mo^m-âge],  \e&  B  0.  pelll 
poids  auralenl  valu  Li  Ma>  30  c.  de  Fléponi,  elles  B  tl.  duculs,  L  L35, 
99  c.  ée  natre  ntonniiJe, 

*  Girard.  Tableam  dt  laSuùîf,  p  37. 
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pour  le  comte  de  Savoie  de  la  somme  de  4050  fl.,  ayant  élé 
requis  de  se  coustiluer  otages,  demandèrent  un  sursis  «  et 
qn*il  leur  Tut  accordé  ^ 

Un  peu  plus  tard,  Rodolphe,  comte  et  seigneur  de  Gruyère, 
fit  avec  Nicod,  seigneur  de  La  Sarra,  un  accord  dont  voici 
le  motif  et  les  principaux  détails. 

Thibaud,  seigneur  de  Montagny,  avait  été  tenn  de  payer 
^  Guillaume  de  Faucigny,  à  sa  femme  Alice  et  à  leurs  hé- 
ritiers, un  cens  annuel  de  cent  vingt  florins,  bon  poids,  k 
raison  de  la  somme  de  douze  cents  florins  dV  qu'ils  lui 
avaient  délivrée.  A  la  demande  de  Thibaud,  le  comte  de 
Gruyère,  le  sire  de  La  Sarra,  Antoine,  seigneur  de  La  Tour, 
Guillaume,  coseigneur  d'Estavayé,  Girard  d'Estavayé,  sei- 
gneur de  Cugy  *,  chevaliers,  s'étaient  portés  garants  du  sire 
de  Montagny  envers  Guillaume  de  Faucigny,  sa  femme  et 
leurs  héritiers.  Le  cens  dû  par  Thibaud  était  payable  chaque 
année  h  la  Toussaint.  Thibaud  ayant  refusé  k  diverses 
échéances  de  l'acquitter,  il  en  était  résulté  des  dommages 
et  des  dépenses  pour  le  comte  de  Gruyère,  qui  avait  acquitté 
une  partie  du  dit  intérêt  aux  frères  Aimon,  Thibaud  et  Pierre 
de  Faucigny,  successeurs  de  Guillaume  et  d'Alice,  et  payé 
h  certains  hôtes  de  Fribourg  des  frais  d'otage  assez  consi- 


'  Répertoire  de  M.  Tarchiviste  Dagaet.  On  lit  aiUears,  sons  la  date  da 
15 septembre  1399,  que  Rodolphe  comte  de  Gruyère,  Rodolphe  seigoeor 
de  LangiD,  et  Pierre  de  Langin,  seigneur  d'Everdes,  qui  eo  1387  s'étaient 
portés  cautions  de  la  somme  de  fl.  4050 ,  prêtés  à  la  Savoie ,  ont  déclaré 
que  le  délai  qui  leur  a  été  accordé  ne  tournera  point  au  détriment  des  Fri- 
bourgeois.  et  qu'ils  entendent  rester  cautions  jusqu'à  l'extinction  de  la 
dette.  (Extrait  de  la  ColL  diplom.  de  l'abbé  Fontaine,  dans  le  Recueil  de 
M.  J.  Remy.)  —  L'abbé  Girard  dit  qu'en  1461  les  créanciers  de  la  somme 
de  fl.  4050  n'étaient  pas  payés.  [Tabl.  de  la  Suisse^  p.  37.) 

*  Celui  qui  avait  tué  Oton  de  Grandson  dans  un  duel  Judiciaire. 
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clérables.  Pour  Yen  dédommager,  les  Irois  ffères  de  Fauci- 
guy  lui  avaieot  Iransféré  leurs  droiu  sur  le  cens  dû  par 
Tbibâud  de  Monlagny,  et  sur  les  seigneurs  qui  Tavaienl 
caulîonné.  Le  comie  de  Gruyère  a  vail  cilé  le  sire  de  La  Sarra 
k  Moudon,  devant  Louis  àe  Joinville,  seigneur  de  Divonoe, 
bail  il  de  Vaud.  Les  deux  par  lies  ajanl  remis  la  décision  de 
leur  querelle  k  rarbilrage  d'amiables  composileurs,  ceux-ci 
(Ricbard  de  Vui liens,  Guionet  de  Dai liens,  donzels,  Jean  de 
Vtllars  ei  Rodolphe  CerjaL)  avaient  prononcé  que  le  comle 
de  Gruyère  s'associerait  J^icod,  seigneur  de  La  Sarra,  pour 
une  pari  à  la  cession  qui  lui  avait  été  faite,  sous  coaditioD 
que  celui-ci  paierait  un  tiers  du  cens  dû,  ainsi  que  des 
sommes  déjh  acquittées  et  des  frais  et  dommages  supportés 
par  le  mmte^  qui  resterait  débiteur  des  deux  autres  tiers. 
Outre  cela,  le  seigneur  de  La  Sarra  pourrait  répéter  certaines 
vignes  qu'il  possédait  en  fief,  ainsi  que  le  chùteau  de  la 
Molière,  que  tenait  le  comte,  et  qui  serait  partagé  entre 
eux  |K)ur  le  cas  où  le  comte  n'aurait  pas  de  titres  plus  an- 
ciens  que  la  lettre  de  Guillaume  de  Faucigny  V 

Dans  le  même  temps,  une  des  cautions  qui  figurent  dans 
Pacte  piécédenl ,  savoir  Antoine  de  la  Tour-Chàlilton  »  se 
YÎt  contraint,  par  la  diminution  de  sa  fortune,  d'aliéner  ses 
biens,  h  Tesceplion  des  seigneuries  d'Arconciel,  d'Illens  et 
d'Attalens,  qu'il  avait  léguées  à  sa  fille  Jeanne,  épouse  de 
Jean  de  La  Baume-Montrevel%  marécbal  de  France.  Il  vendit 
aui  Bernois,  dont  son  père,  Pierre  de  La  Tour,  avait  été 
Tennemi,  la  grande  vallée  de  Froutiguen,  que  dominait  le 


*  Contrat  du  ai  janvier  1400.  scellé  par  te  caDiléde  Grajéfe,  par  le 
sire  de  La  Sarra,  el.àleur  requi^te,  par  Louis  de  Joiaville,  baiUide  Vaud 

*  MonirCTel  ^  dans  le  dé[>arl«iiient  dû  Vkiùi 
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cbftteau  de  Telleoboui^,  ancien  siège  des  souverains  de  b 
contrée. 

La  vente  de  celle  seigneurie  se  fil  an  prix  de  six  mille 
deux  cents  florins  de  Florence.  Lorsque  les  paysans  de  Froo- 
liguen  furent  informés  de  cet  heureux  événement  «  ils  re* 
cueillirent  leurs  deniers  et  les  offrirent,  dit-on,  aux  magis- 
trats de  Berne,  pour  se  libérer  des  redevances  qa*ils  avaient 
jnsqu*alors  payées  à  leur  seigneur.  Cest  en  1400  qn*ils 
devinrent  sujets  de  Berne  '• 

Rodolphe  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  approuva 
par  acte  du  10  juin  1400,  la  cession  que  son  oncle,  An- 
toine de  La  Tour,  avait  faite  \k  la  ville  de  Berne,  de  la  sei- 
gneurie de  Froutiguen ,  au  prix  que  nous  venons  d*indi- 
quer  *. 

La  réconciliation  du  comte  de  Gruyère  et  des  gens  de 
Gessenay  ne  parait  pas  a?oir  offert  aux  deux  parties  assex 
de  garanties  pour  Pavenir.  Ce  fut  peut-être  quelque 
considération  de  cette  nature  qui  les  porta  h  chercher  un 


^  J.  de  Maller,  Biit.  de  la  Confia-  suisse,  t.  II,  p.  545  et  siii?tote,  de 
redit.  aUem.  de  1835.  —  Le  10  jain  1395.  Aotoine  de  Là  Tour,  cheTalier, 
seigneur  d'illens  et  d'ÀrcoDciel,  avait  donné,  pour  le  salut  de  son  Ame  et 
pour  la  célébration  annuelle  d'un  anniversaire  en  sa  mémoire  et  en  mé- 
moire de  ses  ancêtres,  au  couvent  des  Augustins  d'Interlaken ,  le  droit  de 
patronage  de  l'église  de  Froutiguen ,  comprenant  le  droit  de  nonuner  ï  la 
cure  vacante. 

Le  29  août  1395,  le  même  chevalier,  dit  seigneur  d'illens,  d'àrcoodel, 
d'Àttalens  et  de  Froutiguen,  avait  vendu  au  couvent  d'Interlaken,  an  prix 
de  1300  florins  d'or,  de  Florence,  tous  ses  droits  sur  Gimmeiwald,  Mûrreo, 
Ammerten  et  Lauterbrunnen,  dans  la  paroisse  de  Gsteig)  avec  tout  oe  qui 
en  dépendait.  Les  témoins  de  cette  vente  avaient  été  Rodolphe  de  Gruyère, 
le  yeufie,  chevalier,  Rodolphe  de  Weissenbourg ,  curé  de  Froutiguen,  et 
J^n  Huser,  donzel  [Eâelknecfu) ,  de  Fribourg.  {Reg.  der  Àrchwê  sehwei' 
Mer,  Eidgen.,  I,  «,  p.  80.) 

*  Frutigen-Buch,  t.  \,  p.  52,  aui  Archives  d'Eut  à  Berne, 
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'appui  dans  uû  trailé  d'ail  taoce  iatime  avec  la  cilé  de  Beroe. 
Les  villes^  deveDani  de  plus  en  plus  iDdépeadantes,  forles 
et  riches,  eo  raison  de  raJTaiblissemeal  progressif  de  la  féo- 
dalilé,  virent  rechercher  leur  bourgeoisie  par  le  peuple,  la 
noblesse  et  les  souverains  locaui.  En  1401  ^  le  vieux  comte 
Rodolphe  de  Gruyère  lit  avec  les  avoyer,  conseil  m  bour** 
geois  de  la  ville  de  Berne,  pour  lui  et  pour  ses  ressonissants 
du  pays  de  Gesseuay,  un  traité  de  coinbourgeoisie  «  dont 
f  oici  la  partie  essentielle  : 

«  Tant  que  durerait  le  présent  Irailé,  les  deux  parties, 
unies  par  leurs  inléréts  communs,  se  prêteraient  un  muiuel 
secours,  dès  que  Tune  serait  requise  par  Taulre  de  venir  à 
son  aide  contre  tout  ennemi  qui  tenterait  de  lui  nuire,  et 
de  porter  préjudice  h  ses  biens  ou  h  ses  droits  et  libertés, 
comte  de  Gruyère  réservait  le  saint  Empire  romain,  le 
comte  de  Savoie  et  Tévéque  de  Lausanne,  duquel  il  tenait 
un  fief.  En  cas  de  guerre  entre  révëque  de  Lausanne  et  la 
cité  de  Berne,  si  le  comte  de  Gruyère  était  invité  par  Tévé- 
queli  lui  porter  secours,  il  ne  le  ferait  qu*en  raison  du  fief 
qu'il  tenait  de  Téglise  de  Lausanne;  il  s'acquitterait  en  per- 
sonne du  service  militaire,  avec  dix  tances  seulement ,  et  il 
prêterait  son  secours  k  la  ville  de  Berne  au  moyen  de  ses 
hommes  du  Gessenay  et  d'autres  vassaux.  Dans  le  cas  où 
révêqne  serait  l'allié  d'un  autre  seigneur  dans  une  guerre 
avec  Berne,  le  comte  marcherait  au  secours  de  cette  cilé, 
non  au  secours  de  Tévêque.  Berne  réservait  pareillement  le 
saint  Empire  romain,  le  comte  de  Savoie,  tous  ses  confédé- 
rés, tous  ceux  avec  qui  elle  s'était  liée  par  serment  ou 
par  des  traités.  Les  deux  parties  contractantes  s'aideraient 
miitudlemenl  de  leurs  gens,  de  leurs  villes,  forts  et  chà- 


I     de 
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teaax ,  aussi  souTent  qae  Tune  d'elles  réclamerait  le  con- 
cours de  Taulre,  taol  que  durerait  ce  traité,  c*est-4i-dire 
pendant  la  vie  du  comte  Rodolphe  et  non  au-del2i.  De  plus, 
s*il  s'élevait  quelque  débat  entre  le  comte  Rodolphe,  ses 
sujets  soit  de  Gessenay,  soit  de  Gruyère  on  de  tout  antre 
lien,  d'une  part,  et  les  Rémois  et  leurs  sujets,  d'antre 
part,  les  deux  parties  se  réuniraient,  ii  un  joar  fixé  par 
elles,  au  village  d'Erlenbach,  pour  y  conférer  et  y  termi- 
ner leur  différend.  Le  créancier  ne  pourrait  poursuivre 
son  débiteur  que  devant  le  for  personnel  de  celui-ci.  Quant 
aux  hommes  du  Haut-Sibenthal ,  de  Simmeneck  et  du  Ges- 
senay,  ils  continueraient  k  tenir  journée  au  lieu  de  leurs 
réunions.  Aussi  longtemps  que  durerait  le  présent  traité, 
les  ressortissants  de  Tune  des  parties  contractantes  ne 
pourraient  être  traduits  par  les  sujets  de  Fautre  k  on 
tribunal  ecclésiastique  ou  étranger,  chacun  devant  paraître 
devant  son  juge  naturel.  —  Les  hommes  du  Gessenay  ont 
déclaré  que  le  comte  Rodolphe  a  conclu  ce  traité  d'alliance 
et  de  combourgeoisie  avec  Berne  k  leur  connaissance  et  de 
leur  plein  gré,  et  ils  ont  juré  de  l'observer  tant  que  le  comte 
vivrait.  Cet  acte  solennel  a  été  corroboré  par  l'apposition  des 
sceaux  du  comte  de  Gruyère  et  de  la  cité  et  communauté  de 
Berne.  Les  hommes  de  Gessenay  n'ayant  pas  encore  le  droit 
de  sceau ,  ont  prié  leur  châtelain ,  Rodolphe  de  Corbières, 
donzel ,  de  sceller  ce  contrat  pour  eux.  Fait  et  donné  dans 
la  ville  de  Berne,  le  samedi  après  la  fête  de  St-Jaques, 
apdtre  (le  30  juillet),  1401.  » 

On  a  vu  que  les  seigneuries  d'Oron  et  de  Palésieux,  après 
être  devenues  la  propriété  de  la  maison  de  Gruyère,  avaient 
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passé  5ucces$ivemenl  dans  les  mains  d'Henri  de  Mootbel- 
lianl ,  de  Rodolphe  de  Grujère,  seigoeur  de  Monlsalvens, 
el  de  Percival  de  Ruer  ou  Royer.  Bientôt  celui-cî  les  veo- 
dil,  à  son  tour,  ï  Gospard  de  MoiUmayeiir,  seigneur  de 
Villarsp^aletf  chevalier,  avec  leurs  droits,  jusiices,  hommages, 
vassaux,  dépendances  el  apparlenances,  au  prix  de  1 4,000 
ëcus  d'or  au  coin  du  roi  de  France,  qu'il  en  avaii  donnés  Ji 
Rodolphe  de  Monlsalvens*,  Celle  venle  eul  lieu  à  Oron*la- 
ville,  le  jour  de  rannoncialioo  (25  mars)  de  Tan  1402«  en 
présence  des  lémoins  donl  voici  les  noms:  Jaques  de  Bil-^ 
tens,  habitant  de  Lulry,  Guionet  de  Daillens,  eoseigneur  de 
la  Molière,  et  Anloine  Champion,  châtelain  de  Rue,  donzel 
Le  comle  de  Savoie  la  conHrma  au  château  in  Bourges 
sous  réserve  de  ses  drotls  de  suzerain ,  le  28  mars  de  la 
même  année'.  Cette  venie  fui  la  cause  d'un  démêlé  sérieux 
entre  le  nouvel  acquéreur  el  le  vieux  comle  de  Gruyère^ 
Gaspard  de  Monlmayeur  prétendait  que  les  châteaux  d'Orofi 
el  de  Palésieux,  avec  leurs  droits  el  dépendances,  lui  appar- 
teuaienlà  bon  droil;  qu'il  eu  était  le  vrai  propriétaire  et  sei- 
gneur. Le  comte  de  Gruyère,  qui  soutenait  le  coolraire, 
avait  lait  marcher  ses  gens'  conlre  lui,  La  bande  armée  du 
comte  ayant  péuéiré  de  vive  force  dans  les  châteaux  d'Oron 
et  de  Pâlésieu?!,  les  avait  pillés.  Le  comte  de  Savoie,  crai- 
gnant qu'une  pareille  invasion  n'allumâl  une  guerre  dans 


'  <  ^ios  Perctuallas  Ruerll  dommusde  Oroos  et  de  Paleme.  domieelltis, 
—  vendidimos  —  oobili  domiao  Gaspardo  de  Monlemajorï  domino  Yillarli- 
salteti  Mauri^Q,  dyocesîs ,  domos  fortes  et  easira  s«u  fortalilla  meâ  dicta  de 
OroDS  et  de  Patenae  in  patriï  Waudi  sita  later  Eoum  et  BossoneQS  Lan- 
san.  djocesiB,  »  etc. 

*  *  Batutn  Suiireti,  dh  XX\'Ui  oietii*  martU  1402.  > 

'  «gentesiarmoram.  > 


596  HISTOIBB   DB   LA   GBUTiEB. 

le  pajs  de  Vaud  et  à  Teolour,  reprit  ^  lai  les  deox  seigiiea- 
ries  d*Oroo  et  de  Palésieux.  Il  voulut  examiner  la  cause  de 
la  querelle,  afin  de  rendre  k  chacun  des  adversaires  ce  qai 
lui  était  dû.  Il  interdit  aux  parties  toute  démonstration  hos- 
tile, de  peur  que  le  pays  ne  devint  le  théâtre  d*une  guerre 
sanglante.  Le  comte  de  Gruyère  prétendait  que  lesch&teaox 
d*Oron  et  de  Palésieux  et  leurs  dépendances  lai  appar- 
tenaient, qu*il8  ne  devaient  pas  faire  retour  au  comte  de 
Savoie,  vu. que  dès  longtemps  lui,  comte  de  Gmyère,  en 
avait  été  le  paisible  possesseur.  Gaspard  de  Montmayeer 
contestait  ii  son  adversaire  le  droit  auquel  celui-ci  préten- 
dait. Après  plusieurs  débats'  et  discussions,  des  amis  com- 
muns intervenant  comme  médiateurs,  les  deux  parties  firent 
un  compromis ,  ou  plutôt  elles  acceptèrent  raccord  arrêté 
par  les  arbitres  qu'elles  avaient  élus.  Ces  arbitres  étaieot 
Guillaume  de  Menthonay,  évéque  de  Lausanne,  et  Pierre 
de  Dompierre,  chevalier.  Les  parties  avaient  promis  d^adhé- 
rer  h  la  sentence  que  prononceraient  les  arbitres,  sous  peine 
d'une  amende  de  quatre  mille  livres  de  Lausanne,  dont  une 
moitié  reviendrait  h  celle  des  parties  qui  aurait  accepté  la 
sentence  arbitrale,  et  Tautre  moitié  aux  médiateurs.  Les 
deux  parties  s*engagèrent  pareillement,  chacune  en  ce  qui 
la  concernait,  \k  la  réparation  des  Trais  et  dommages  qu'elle 
aurait  causés  à  l'autre  par  défaut.  11  fut  donc  arrêté  par 
les  arbitres:  qu'il  y  aurait  entre  les  parties  bonne  paix, 
franche  amitié  et  réconciliation  sincère;  que  le  château 
d'Oron  et  la  maison  de  Vevey ,  avec  leurs  droits*  justices  et 
dépendances,  excepté  le  pressoir  de  Bay,  appartiendraient 

'  <  malu  debau.  > 
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à  Gasparr)  de  Monlmayeur;  que  le  comte  de  Gruyère  et  ses 
hériiiersauraieDi  la  faculté  de  racheter,  quand  il  leur  plai^ 
raît,  le  château  d'Orou  et  la  maison  de  Vevey  avec  letirâ 
appartenances^  au  priï  de  &h  mille  huit  cents  éeuâ  d'or,  bon 
poids,  au  coin  du  roi  de  France;  qu'en  attendant,  le  comte 
de  Gruyère  et  ses  héritiers  garantiraient  la  possession  du  dit 
château  à  Gaspard  de  Montmayeur,  et  le  défendraient  à  leurs 
frais  et  dépens,  au  défaut  de  quoi  ils  seraient  responsables  de 
tout  dommage  el  dégàl  envers  le  dit  âeigneur;  que  le  châ- 
leau  de  Palésieux  et  ses  dépendances  seraient  échus  aui 
créanciers  de  Romonl,  à  l'ordre  de  Pierre  de  Dompierre; 
entÎD,  que  le  comte  de  Gruyère  ferait  approuver,  dans  le 
courant  du  prochain  mois,  le  contenu  de  la  sentence  arbi* 
irale,  par  dame  Aniotnette  de  Salins,  veuve  de  Rodolphe 
lie  Gruyère,  fils  défunt  du  dit  comte,  etc,  » 

Ainsi  se  termina,  le  siiième  jour  de  sapiembre  1 402,  dans 
la  maison  de  révéque,  à  l^nsanne,  une  querelle  qui,  sus- 
citée par  le  comte  de  Gruyère,  eût  pu  armer  contre  lui  la 
noblesse  el  la  chevalerie  du  pays  de  Vaud  et  de  la  Savoie. 

Aoïoioette,  lille  de  feu  Anselme  de  Satius,  seigtieur  de 
Vaugrenant,  chevalier^  et  veuve  de  Rodolphe  de  Gruyère, 
seigneur  de  Montsalvens  ei  d'Aubonne,  chevalier,  confirma, 
en  faveur  de  Gaspard  de  Montmayenr,  le  compromis  dont 
nous  avons  donné  la  substance,  sous  réserve  des  droits  qu'elle 
pouvait  avoir  aut  biens  du  comte  Rodolphe  et  de  son  fils, 
dont  elle  était  veuve^  exceptant  de  cette  réserve  lechâteaUt 
le  bourg  et  le  ressort  d*Oron,  avec  leurs  dépendances,  dont 
elle  n'avait  aucune  part  à  réclamer  ^ 


^  Charie  du  6  mtrs  14û^  (pour  UÛ3ÎI  ênnmée  à  It  frécéOente  ûu  G 
spplemhrt  1403. 
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Cooformément  à  la  seutence  arbitrale  qu^avaieoi  proooo- 
cée  révéque  deLaosaDoeeilechevalierPierredeDompierre, 
le  vieux  comte  de  Gruyère,  pour  payer  ses  dettes,  aliéoa  la 
seigneurie  de  Palésieux  et  ses  dépendances  à  Pierre  de  Dom- 
pierre,  chevalier,  et  k  Richard  d'illens,  doozei,  deoienraol 
à  Romont*.  Il  vendit  à  Pierre  de  Dompierre  le  chftteaa  de 
Palésieux  et  tous  les  bois  appartenant  an  dit  châtean,  ainsi 
que  les  villages  '  de  Palésieux  et  d*Eeoteaux,  et  ane  moitié 
du  village  de  Maracon  (Fautre  moitié  appartenait  à  la  dame 
de  Bossonnens);  de  plus  une  rente  annuelle  de  quatorK 
livres  de  Lausanne,  ou  environ ,  qui  était  due  au  comte  par 
des  gens  de  Servion,  et  une  autre  de  douze  livres,  on  ^  peu 
près,  payable  par  des  tenanciers  d'Ëtagnières ;  eo  outre 
toutes  les  redevances  en  nature,  les  usages,  services,  tri- 
buts dont  étaient  tenus  les  paysans  de  la  seigneurie  de  Pa- 
lésieux, les  droits  de  justice,  bref,  tous  les  droits  féodaax 
qui  dépendaient  du  château  de  Palésieux.  Le  comte  vendit 
k  Richard  d'Illens  le  village  de  Billens,  qui  était  une  des 
appartenances  du  château  de  Palésieux,  les  redevances  en 
argent  et  en  nature,  en  un  mot  tous  les  droits  attachés  b  la 
possession  du  dit  village.  Le  tout  fut  cédé  aux  deux  acqué- 
reurs Pierre  de  Dompierre  et  Richard  d'Illens  au  prix  de 
sept  mille  florins  dV,  bonne  monnaie  ayant  cours  daos 
le  pays  de  Vaud.  Le  vieux  comte  faisait  la  cession  de  toos 
les  droits  que  lui  et  son  fils  Rodolphe  avaient  eus  sur  les 
terres  prédites.  Il  remettait  une  lettre  contenant  la  donatioQ 
irrévocable  que  François  de  Gruyère  avait  faite  de  ses  bieas 


'  «  yilias  seu  villagia.  » 

'  Le  florin  ?alant  14  sous  de  Laosanne,  comme  on  Ta  déjà  dit. 


CHAPiTHE    ONZIÈUË* 


399 


eo  faveur  de  son  frère  Rodolphe,  seigoeur  de  Monlsalvens^ 
de  même  ime  lettre  de  coDsignation  de  dot,  faiie  en  faveur 
de  feu  Marguerile  de  Grandson  par  feu  Pierre  de  Bî liens, 
chevalier;  enfin  une  leltre  de  quiUement  ou  de  décharge' 
en  faveur  du  comte  de  Savoie,  touchant  Tadminisiraiion 
des  hieii9  du  comte  de  Gruyère  et  de  b  fortune  des  enfants 
de  feu  Rodolphe  de  Gruyère,  son  (ils.  Celte  administration 
avait  été  exercée  par  le  comte  de  Savoie,  ou  plutôt  en  son 
nom  par  un  ou  plusieurs  commissaires.  —  L'acte  de  vente 
dont  nous  venons  de  parler,  a  été  consenti  par  Antoinette 
de  Salins,  darae  de  Vaugrenaut,  sous  réserve  des  droits 
qu'elle  |)ouvait  avoir  aux  biens  du  comte  Rodol[die  et  de 
feu  son  mari.  Les  parties  contractantes  el  la  dame  de  Vau- 
grenant  ont  fait  sceller  le  dit  acte  par  le  bailli  de  Vaud,  qui 
était  alors  Gaspard  de  Monlmayeur,  seigneur  de  Villars-Salet, 
chevalier.  Donné,  quant  au  comte  Rodolphe  et  h  Pierre  de 
Dompierre,  le  i^^  jour  de  décembre,  el  quant  h  ta  dame  de 
Vaugrenant  (élanl  eu  présence  de  noble  Aimon  de  La  Sarra, 
seigneur  de  Mont,  de  Nieod  de  Gimel,  et  de  Perrod  Paris- 
sodi)  le  4®  jour  du  même  mois,  de  Tan  !402, 

La  transaclion  à  laquelle  nous  venons  d*assîsler  fui  appa- 
remment le  dernier  acte  public  auquel  le  vieux  comte  Rodol- 
plie  put  prendre  parL  II  mourut  entre  le  6  mars  et  le  26  juin 
1 405  \  laissant  le  gouvernemeni  de  ses  Etats  k  son  peiit-ûls 


*  «  (Elteram  donallonts  seu  quitta  troc  la  vel  remissîûDis.  » 
'  Rodolphe  IV  ne  vivait  plas  à  l'époque  oti  la  liaute  Grujère  Pf nouvela 
son  traité  de  f!ombourg«obie  avec  Bârne.  Il  n'est  donc  pas  eiaei  de  dire 
que  ce  trailé  fut  conctu  sans  Ta  r  ré  meut  du  co  m  le,  et  que  celui-ci  protesta 
contre  cet  acte,  comme  on  t'a  pensé.  iOirarJ,  TaHeauM  de  la  Suisse,  p*  31, 
elle  Getchkhîfùrtcher.  lUl  ^48.) 


400  HISTOIRE  DB  LA  6RUTÈRB. 

AotoÎDe,  encore  enfant,  placé  sous  la  lotelle  d*tto  étranger.  Les 
temps  étaient  critiques.  Les  franchises  et  libertés  des  commu- 
nes, acquises  aux  prix  de  sommes  considérables,  fruits  d'ua 
travail   opiniâtre,    semblaient   compromises.    Eo   pareille 
occurence  un  peuple  énergique  n'hésite  pas.  La  commune 
de  Gessenay  prit  la  résolution  qiii  convenait  k  des  bonunes 
braves ,  intelligents ,  qui  savaient  apprécier  les  bienfaits  de 
la  liberté.  Elle  envoya  k  Berne  une  nombreuse  députa- 
tion ,  qui  avait  pour  instruction  de  renouveler  avec  cette 
noble  et  puissante  cité  le  traité  de  eombourgeoisîe  do 
30  juillet  1401,  lequel,  on  s'en  souvient,  expirait  k  la  mort 
du  comte  Rodolphe.  Les  habitants  du  Gesseoay  ,  au-dessus 
de  la  Tine,  que  les  Bernois  avaient  pris  naguère,  avec  leur 
seigneur,  sous  la  protection  du  saint  Empire  roaiain  et  sons 
la  garde  de  leur  cité,  vinrent  donc  à  Berne  renouveler  leur 
traité  de  combourgeoisie.  Ils  s'engagèrent,  pour  eux  et  leur 
postérité,  k  maintenir  et  k  observer  ce  traité,  k  se  montrer 
fidèles  k  la  cité  de  Berne  et  k  TEmpire,  k  unir  leurs  hommes 
d'armes  k  ceux  de  Berne  quand  ils  seraient  appelés  au  ser- 
vice militaire,  bref,  k  s'acquitter  des  devoirs  qui  découlaient 
du  droit  de  bourgeoisie  auquel  ils  étaient  associés.  Toute- 
fois, le  présent  traité  ne  devait  porter  aucun  dommage  aux 
droits  du  seigneur  de  Gessenay.  Tout  différend  entre  per- 
sonnes des  deux  parties  contractantes  serait  pacifié  k  l'amia- 
ble ,  ou  selon  le  droit ,  dans  une  journée  qui  se  tiendrait  k 
Erlenbach,  par  quatre  arbitres,  dont  chaque  partie  élirait  la 
moitié.  Au  besoin,  le  plaignant  choisirait,  au  lieu  de  soo 
domicile,  un  surarbitre  pour  départager  les  autres;  k  Berne, 
ce  surarbilre  serait  pris  parmi  les  membres  du  Conseil. 
Toute  contestation  touchant  les  intérêts  de  la  ville  de  Berne 
ou   ceux  de  la  commune  de  Gessenay,  serait  vidée  par 
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des  arbitres  imparli;ui3£  ei  flésîniéressés.  Toiiit^fois,  renx  th 
Gessenay,  du  HaïU-Sibenthal  ei  de  Simmeiieck  iiitenieraieDi 
action  dans  leurs  plaids  aecouiuiEés,  etc.  Tome  dilliculté 
relativeoieot  aux  allem  el  aux  hérilages  serait  résolue, 
soit  d'après  le  droit  de  la  ville  de  Berne,  soit  d'après  celui 
du  pays  de  Gessenay,  ou  d'après  la  coulome  du  lerriïnire 
où  les  bieos  en  litige  seraient  situes.  La  commune  de  Geî^- 
senay  s'engagerait  envers  la  ville  de  Berne  à  lui  payer  clia- 
qm  année,  à  la  St-André,  deux  marcs  d'argent  en  recoo* 
naissance  du  droit  de  bourgeoisie  qu'elle  avait  acquis, 
moyennant  quoi  elle  serait  franche  de  tonte  contribution. 
Le  présent  traité  de  combourgeoisie  serait  renouvelé  tous 
les  cinq  ans  par  des  commissaires  que  la  commune  de  Ges« 
senay  enverrait,  à  cet  ellet,  à  Berne,  Il  était  loisible  âUK 
deux  parties  de  prolonger  la  durée  de  ce  contrat. 

La  commune  de  Gessenay,  n^ayanl  pas  le  droit  de  sceau, 
pria  le  comte  Egenon  ou  Egon  de  Ki bourg  d'apposer  son 
scel  au  présent  acte,  qui  fut  passé  le  26  juin  de  Tan  1403* 
Ce  traité  de  combourgeoisie  comprenait  toute  la  population 
au-desiyus  de  la  Tine,  partant  la  commune  de  Château* 
d'Œx,  comme  il  résulte  d'ailleurs  d'une  circonstance  qui 
sera  mentionnée  dans  le  cba pitre  suivant. 

Les  détails  tels  que  ceux  que  nous  venons  d'exposer  ont 
d'autant  plus  d'importance,  que  les  traités  d'alliance  et  do 
combourgeoisie  ont  préparé  la  Confédération  suisse. 

Le  comte  Rodolphe  IV  venait  de  quitter  la  vie,  Avec  lui 
empirait  le  traité  de  combourgeoisie  fait  avec  Berne  deux 
ans  auparavant.  Le  vieux  comte,  en  mourant,  laissait  ses 
Btats  dans  une  situation  |>eu  rassurante,  et,  pour  lui  suc- 
céder, un  petit- fils  encore  eiifanL  Kn  présence  du  dajigiT 
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qui  menaçait  leurs  franchises,  les  paysansde  la  Haule-Grayère 
cherchèrent  un  nouvel  appui  dans  un  nouveau  traité  de  com- 
bourgeoisie  avec  la  puissante  cité  impériale  de  Berne ,  ré- 
servant toutefois  les  droits  de  leur  seigneur.  Ia  conduite 
franche,  prudente  et  ferme  des  montagnards  gruériens  des 
deui  races  et  des  deux  langues  est  digne  d*él(^es. 

Le  long  r^ne  de  Rodolphe  IV  fut  peu  glorieux  pour  la 
Gruyère.  Ce  souverain  ne  se  distingua  par  aucune  action 
qui  lui  eût  valu  la  réputation  d*un  vaillant  homme  de  guerre, 
ou  d*un  administrateur  habile,  d*un  prudent  économe,  oo 
d'un  promoteur  intelligent  des  libertés  publiques  et  de 
la  prospérité  de  ses  Etats.  Il  est  vrai  que  Rodolphe  IV  vécut 
dans  des  circonstances  difficiles,  dans  un  temps  marqué  par 
le  déclin  de  la  féodalité.  Il  avait  hérité  peu  de  bien.  Cepen- 
dant ,  s'il  eût  mis  en  pratique  les  principes  énoncés  dans  la 
charte  de  franchises  qu'il  accorda,  en  1388,  aux  paysansde 
la  châtellenie  de  Gruyère,  il  eût  pu,  nous  semble-t-il,  rendre 
sa  maison  plus  florissante  ;  tandis  que,  recourant  sans  cesse  à 
des  aliénations  de  rentes  et  à  des  emprunts  S  il  la  laissa,  pour 


*  Voici  quelques  nouveaux  détails  à  ajouter  à  ceux  que  l'on  connaît. 
Suivant  le  compte -rendu  de  la  châtellenie  d'Œx  pour  les  années  1400- 
140i,  le  châtelain  avait  payé  à  divers  paysans  de  Chàteaa-d'Œx,  qui  avaient 
prêté  «quatorze  vingt»  (280)  florins,  un  â-compte  de  24  livres  de  Lau- 
sanne; aux  paysans  de  l'Etivaz ,  10  écus;  à  Rolet  Maul ,  70  sous  de  Lau- 
sanne,* à  François  Vassaul,  14  écus;  à  JaquetdeChablos,  7  écus;  â  Pierre 
dou  Fragniolet,  2  écus;  à  Arnaud  dou  Bach,  40  sous;  autant  à  an  autre: 
à  l'hôpital  de  Romont,  en  déduction  d'un  cens  annuel ,  20  i..  ;  aux  reli- 
gieuses dé  Romont,  20  L.  ;  à  Jean  d'IUens,  en  déduction  de  cens,  40  sous  ; 
au  couvent  d'Âubonne,  69  sous,  etc.  Le  comte  devait  à  Jaqaet  de  Billens 
292  écus  et  2  sous  :  le  châtelain  d'Œx  remit  à  ce  créancier  un  à-compte 
de  21  L. 

Le  comte  avait  vendu  quelques  années  auparavant  au  couvent  de  la 
Fille-Dieu,  au-dessous  de  Romont,  au  prix  de  40  L.  de  Lausanne,  des  cens 
qu'il  possédait  à  Torny-  le-  Grand.  En  1395,  il  avait  emprunté  de  la  Coo- 
ception,  à  Romont,  150  florins  d'or.  L'année  suivante,  le  roéme  comte  ft 
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ainsi  dire,  dans  la  silualion  pécuniaire  d'une  personne  qui 
a  plus  de  dettes  que  de  bien.  Rodolphe  IV  n*eul  peut-être 
aucune  des  qualités  qui  distinguèrent  si  avantageusement  la 
plupart  de  ses  prédécesseurs.  Il  descendit  au  tombeau  sans 
laisser  de  r^rets. 

Rodolphe  IV,  on  Ta  déjà  vu ,  s*unit  d*abord  à  Marguerite 
Alamandivdont  il  eut  deux  enfants^ Rodolphe  et  Marie,  et 
en  secondes  noces  k  Marguerite  de  Grandson,  qui  lui  donna 
un  fils,  nommé  François.  De  ces  trois  enfants,  aucun  ne 
survécut  k  son  père:  tous  le  précédèrent  dans  la  tombe. 
Marie,  épouse  de  François  d'Oron,  ne  vivait  plus  en  1383. 
François  de  Gruyère,  qui  devint  seigneur  d'Oron  en  1388, 
avait  épousé,  dit-on ,  Isabelle  de  Vallaise,  dont  il  n'eut  pas 
de  postérité  ^ 

Rodolphe  de  Gruyère,  fils  aine  de  Rodolphe  IV,  est  dé- 
signé, dans  quelques  chartes  de  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
sous  le  nom  de  Rodolphe  le  jeune  comte  ;  mais  aucun  acte  ne 
lui  donne  le  titre  de  seigneur  (dominus)  de  Gruyère,  parce 
quil  n*a  jamais  été  le  chef  de  la  famille  et  de  la  seigneurie, 
ni  par  conséquent  comte  régnant  de  Gruyère.  Il  a  porté  le 
titre  de  comte,  tout  comme  son  grand-oncle  Jean  et  comme 
d'autres  membres  de  la  maison  de  Gruyère.  Rodolphe  était 
seigneur  de  Montsalvens  et  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, mais  il  n'a  pas  vécu  assez  longtemps  pour  en  cein- 


soB  fils  a?aieDt  emprunté  de  la  même  confrérie  720  fl.  d'or,  et  20  L.  de  la 
chapelle  de  Ste-Madelaine.  En  1400,  la  Conception  lear  prêta  encore  100  fl. 
d'or.  (Commun,  par  M.  J.  Bemy.) 

La  vente  de  la  Terre  de  Palésieux  servit  à  payer  les  créanciers  que  le 
comte  de  Gruyère  avait  à  Romont.  Voir  ci-dessus,  p.  897. 

^  Gesehiefuforteher ,  XIll .  p.  253 ,  où  il  est  dit  qu'Isabelle  de  Vallaise 
{Val  Leia  en  Piémont)  est  dite  la  femme  de  François  de  Gruyère,  seigneur 
d'Oron,  dans  une  charte  de  Tan  1400. 


404  HISTOIRE  DE  LA  GRUYÈRE. 

(Irc  son  front.  Néanmoins,  Rodolphe  de  Montsalvens  a  ré- 
pandu de  réclat  sur  la  maison  de  Gruyère.  Comme  guerrier, 
il  acquit  un  beau  renom  dans  la  lutte  de  TAngleterre  avec 
la  France.  Dans  le  Vallais,  Rodolphe  de  Montsalvens  soutint 
avec  succès  la  cause  du  comte  de  Savoie ,  son  suzerain. 
Honoré  de  la  confiance  de  la  cour  de  Savoie,  qui  le  chargea 
de  négociations  importantes,  il  fut  un  des  conseillers  qui, 
pendant  la  minorité  d'Amédée  VIII,  assistèrent  la  comtesse- 
régente.  Bonne  de  Bourbon.  Il  fut,  le  16  décembre  1598, 
avec  Louis  de  Savoie,  prince  d'Achaîe,  et  d'autres  seigneurs, 
témoin  de  la  confirmation  des  franchises  de  Nyon  par  le 
comte  de  Savoie,  qui  s'était  rendu  dans  cette  ville.  Le  20 
du  même  mois,  il  assista,  dans  la  cathédrale,  avec  les  mêmes 
seigneurs,  h  la  cérémonie  où  le  jeune  comte  de  Savoie, 
baron  de  Vaud ,  rendit  foi  et  hommage  h  Tévéque  de  Lau- 
sanne ,  Guillaume  de  Menthonay ,  à  raison  des  fiefs  mou- 
vants de  réglise  de  Notre-Dame,  qu'il  tenait  dans  le  pays 
de  Vaud.  Dix  jours  plus  tard  (le  30  décembre)  il  assista, 
avec  révéque,  avec  Louis  de  Savoie,  prince  d'Achaie, 
Oddon  de  Villars,  gouverneur  d'Amédée  VIII,  et  d'autres 
gentilshommes,  à  l'acte  par  lequel  ce  jeune  prince  con- 
firma les  chartes  qui  réglaient  les  rapports  des  comtes  de 
Savoie,  avoués  de  Payerne,  avec  le  prieur  de  ce  lieu,  et 
leurs  obligations  réciproques. 

Rodolphe  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  avait, 
dès  l'automne  de  l'an  1593,  ajouté  k  ce  titre  celui  de  sei- 
gneur d'Aubonne.  Il  avait  hérité  des  biens  sur  les  bords  du 
Léman ,  dans  les  paroisses  de  Corsier  et  de  St-Saphorin.  I^ 
nom  de  Vaugrenant,  que  Rodolphe  de  Gruyère  porte  dans 
quelques  chartes,  était  emprunté  à  une  seigneurie  de  sa 
femme,  Antoinette  de  Salins,  fille  de  sire  Anselme  de  Salins, 
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seigneur  de  Vaugrenant,  chevalier,  el  de  Jeanne,  tille  hé- 
rilière  de  Jean  de  Montrerrand  et  de  Marguerite  de  Vaugre- 
nant.  Le  2  juillet  1391 ,  Anselme  de  Salins  appelait  à  sa 
succession,  pour  le  cas  où  il  ne  laisserait  pas  d'héritier  mâle, 
ses  deux  filles  Antoinette  et  Jeanne,  de  manière  qu'Antoi- 
nette, rainée,  eût  les  terres  situées  entre  le  Doubs  et  Salins, 
et  que  Jeanne  eût  pour  sa  part  les  terres  situées  de  Tautre 
côté  de  la  rivière  ^  Antoinette  avait  apporté  par  dot  à  son 
mari  la  somme  de  1600  livres  d*or,  au  coin  du  roi  de  France, 
laquelle  fut  hypothéquée  sur  une  portion  des  revenus  du 
comté,  le  23  mars  1393^  A  ses  deniers  dotaux  Antoi- 
nette ajoutait  la  seigneurie  de  Vaugrenant  et  celle  de  Villars- 
Farlay,dans  la  Haute-Bourgogne  (Franche-Comté).  Il  pa- 
raîtrait que  Rodolphe  aurait  fait,  le  17  novembre  1391 , 
hommage  au  comte  Etienne  de  Montbelliard ,  seigneur  de 
Montfaucon,  à  raison  des  flefs  et  arrière-fiefs  qu'il  possédait 
dans  la  seigneurie  de  Villars-Farlay  '. 

Le  8  février  de  l'an  1400  de  la  nativité,  Rodolphe  de 
Gruyère,  seigneur  de  Hontsalvens,  fit  au  château  d'Au- 
bonne  un  testament  de  donation  en  faveur  de  la  Part-Dieu. 
Il  exprima  le  vœu  qu'on  Tensevelit  dans  ce  couvent,  el  que 
Ton  y  célébrât  son  anniversaire  et  des  messes  pour  le  salut 
de  son  âme,  ainsi  que  dans  l'église  paroissiale  de  Gruyère  et 
au  prieuré  de  Rougemont.  Il  fit  â  la  Part-Dieu  un  1^  de 
cent  florins,  rachetable  par  ses  héritiers  au  prix  de  deux 
mille  florins  ^. 


*  Gesehiehtfoneher,  Xlll.  p.  267. 

*  Girard.  Tableaux  de  la  Suisse,  p  29. 

»  Geschkhtforscker,  XIII,  p.  257-268  el  267. 

*  «Datum  Albone  die  ocuva  meosis  febniarii  anno  a  nativitate  snmpto 
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Le  même  baron  mit  son  scel  k  un  document  du  10  joio 
1400  *  ;  mais  son  nom  ne  figure  pas  dans  le  traité  de  coro- 
bourgeoisie  du  50  juillet  1401 ,  d'où  il  suit  qu'à  cette  date 
il  avait  cessé  de  vivre.  Rodolphe  de  Gruyère ,  seigneur  de 
Monsalvens  et  d'Aubonne.,  mourut  dans  Tannée  qui  ferma 
le  quatorzième  siècle ,  ou  dans  celle  qui  ouvrit  le  quin- 
zième '. 

De  son  mariage  avec  AntoineUe  de  Salins  étaient  issus 
un  fils,  Antoine,  qui  fui  successeur  de  son  aïeul  au  comié 
de  Gruyère,  et  trois  filles:  Guillemetie,  qui  devint  la  femme 
de  Louis  II  de  Poitiers,  comte  de  Valenlinois  et  de  Diois; 
Catherine,  qui  épousa  Pierre  de  Vergy,  seigneur  de  Champ- 
vent,  et  Jeanne,  mariée  à  Humbert  de  Grolée,  seigneur  de 
Bressieux  '. 

Antoinette  de  Salins,  veuve  de  Rodolphe  de  Gruyère,  se 
remaria  à  Jean  de  Vergy,  seigneur  d'Autrey.  De  cette  union 
naquit  Charles  de  Vergy,  qui ,  devenu  héritier  de  sa  mère. 


millesimo  quadriDgenlesimo.  »  Copie  sur  parchemin,  sans  sceau,  parmi  les 
titres  de  la  Part-Dieu,  aux  archives  d'Etat  à  Fribourg. 

»  Voir  à  la  p.  392. 

*  Dans  une  charte  du  25  mars  1402  on  lit  ces  mots:  «nobilis  miles  do- 
minus  Rodulphus  de  Gruerya,  dominas  de  Montservens  et  de  Albooa 
quondam  filius  ~  militis  domini  Rodolphi  domini  et  oomitis  Gruerje.  > 
Dans  une  autre,  du  6  mars  1402,  Antoinette  se  dit  «  relicta  quondam  .  . . 
domini  Rodulphi  de  Grueria.  »  D'autres  pièces,  du  6  septembre  et  des  l*' 
et  4  décembre  1402,  font  mention  de  Rodolphe  de  Gruyère  comme  d'uo 
trépassé. 

'  Il  paraîtrait,  d'après  le  contrat  du  11  février  1418  (voir  aa  chap.  XII), 
dans  lequel  Guillemette  de  Gruyère  renonce,  pour  la  dot  qu'elle  a  reçue, 
à  la  succession  de  ses  frères  et  sœurs  déjà  décédés  {frairum  et  j 
suorum  iam  defunctorum),  que  Rodolphe  de  Montsalvens  elda  Tn^ 
avait  eu  plus  d'un  ûls  et  encore  d'autres  ûUes  que  cr^ 
nommées 
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fit  des  legs  à  ses  neveux  François  et  Jean  de  Gruyère,  et  à 
sa  propre  sœur  Jeannetie. 

Antoinette  de  Salins,  dit-on,  avait  disposé,  par  acte  du 
28  mars  1402,  de  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Vaugre- 
nant  en  faveur  de  son  fils  Antoine,  qui  fut  comte  de 
Gruyère. 


-o-«- 
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Antoine,  comte  de  Gruyère.  Accord  entre  la  vea?e  d'Oton  de  Gnndsoo  el 
le  comte  de  Sa?oie.  Acte  de  reconnaissance  et  d'hommage  dn  comte 
Antoine.  Querelle  entre  les  communes  de  Gessenay  et  de  Cbâteaa-d'OBz. 
Troubles  de  la  Haute-Gruyère  et  prise  des  châteaux  par  les  troupes  de 
Berne.  Paix  de  1407.  Condition  des  habitants  du  ?al  de  Charmey  i 
cette  époque.  Le  comte  Antoine  accorde  Tohmgeld  à  la  commune  de 
Gruyère.  Contrats  de  mariage  des  trois  sœurs  du  comte  Antoine.  Sou- 
lèvement du  Haut-Vallais  contre  le  sire  de  Barogne.  Contrat  du  comte 
Antoine  avec  Tabbé  de  Bonmont.  Accord  du  comte  Antoine  avec  Amé- 
dée  et  Girard  Champion.  Différend  du  comte  avec  tes  héritiers  de  Pierre 
de  Dompierre.  Contestation  entre  les  prieurs  de  Broc  et  de  Lutry.  Ho- 
micides et  plaid  judiciaire.  Débat  entre  le  duc  de  Savoie  et  le  comte  de 
Gruyère.  Querelle  du  comte  Antoine  avec  le  coseigneor  d'Allaman. 
Partage  de  fonds  et  de  cens  entre  le  comte  de  Gruyère  et  le  sire  de  Li 
Baume.  Prononcé  entre  Antoine  et  les  sires  deVallaise.  Accensement  de 
fonds.  Différend  entre  le  comte  de  Gruyère  et  la  commune  de  Gessenay. 
Le  comte  de  Gruyère  cède  de  nouveau  Tohmgeld  à  la  ville  de  Gruyère 
L'empereur  accorde  une  charte  de  confirmation  au  comte  de  Gruyère .  et 
des  lettres  de  légitimation  à  ses  deux  fils  atnés.  Testament  du  comte  An- 
toine. Sa  famille. 


AnTOI!>IE. 
4405-1433. 

Né  vers  Tan  1595,  Antoine  de  Gruyère  était  encore 
enrant  et  déjà  orphelin  lorsque  son  grand-père,  quittant 
Tarène  de  la  vie,  laissa  vacant  le  siège  de  ses  aïeux.  Le 
comte  de  Savoie,  en  sa  qualité  de  suzerain,  devait  admi- 
nistrer le  comté  de  Gruyère  par  lui-même  ou  par  un  gou- 
verneur jusqu*à  répoque  où  le  descendant  du  dernier  comte 
de  Gruyère  pourrait  recueillir  sa  succession.  Amédée  VIII 
n'avait  pas  alors  plus  de  vingt  ans.  Appelé  au  trône  à  Tâge 


CHAPITRE   DOUZIÈME.  409 

OÙ  Antoine  hérita  du  comté  de  Gruyère,  il  avait  traversé  le 
temps  de  sa  minorité  sous  la  tutelle  de  son  aieule,  assistée 
d'un  conseil  de  r^ence.  A  Tépoque  où  il  dut,  à  son  tour, 
veiller  aux  intérêts  d'un  pupille  et  guider  ses  pas  à  rentrée 
d'une  carrière  périlleuse,  il  n'avait  lui-même  ni  la  maturité 
qui  impose,  ni  la  sagesse  que  donne  Pexpérience.  Cepen- 
dant le  jeune  Antoine  aurait  été  Tobjet  d'une  sollicitude  pa- 
ternelle, s'il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit  avec  assez  de  pro- 
babilité S  qtie  son  éducation  fut  confiée  aux  soins  d'un 
vénérable  ecclésiastique,  Jean  de  Prangins,  chantre  de 
Lausanne.  Ce  dignitaire  de  la  cathédrale  parait  comme 
témoin,  nous  dirions  volontiers  comme  le  protecteur  et  le 
gardien  d'Antoine,  en  plus  d'une  rencontre  où  sont  débat- 
tus les  intérêts  du  jeune  comte  de  Gruyère. 

Amédée  VIII,  naturel  gouverneur  d'Antoine,  se  fit  d'abord 
représenter  dans  l'exercice  de  cette  haute  fonction  par  Jean 
de  Blonay,  qui  fut  chargé  de  l'administration  du  comté  de 
Gruyère. 

A  la  mort  de  son  aïeul,  Antoine  était  dans  l'époque  inter- 
médiaire entre  l'enfance  et  la  puberté.  Il  avait  ce  que  cer- 
taines chartes  ont  appelé  l'âge  de  discrétion.  La  loi  lui  re- 
connaissait l'aptitude  à  prendre  part  à  certains  actes  en 
prononçant  quelques  paroles  solennelles,  sans  qu'il  eût, 
toutefois,  la  capacité  d'action.  En  suite  de  ce  principe,  le 
jeune  Antoine  offrit  à  son  suzerain  d^accoroplir  l'acte  de 
foi  et  d'hommage  dont  il  était  tenu  envers  lui. 


^  Combaz,  dans  son  Histoire  de  la  Gruyère,  cite  des  comptes  d'où  il  ré- 
sulterait qu'Antoine  aurait  été  placé  chez  le  chantre  Jean  de  Prangins ,  et 
par  conséquent  élevé  à  Lausanne. 
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Le  5  juillet  1404,  Jean  Balay,  secrétaire  da  comie 
de  Savoie,  reçut  du  château  de  Gex  Tordre  de  procéder  ï 
la  reconnaissance  que  le  jeune  comte  de  Gruyère  désirait 
faire  à  son  supérieur  féodal  des  fiefs  qu*il  tenait  de  la 
couronne  de  Savoie.  Il  fallut  différer  jusqu'à  la  6n  de  Fau- 
tomne  Texécution  de  Tordre  d'Amédée  VIII.  Voici  la  cause 
de  ce  délai. 

Antoine  de  Gruyère,  héritier  de  la  seigneurie  d'Aubonne, 
que  son  père  avait  achetée  en  1393,  devait,  &  raison  de  ce 
fief,  faire  acte  de  reconnaissance  et  d^hommage  au  comte  de 
Savoie.  Or,  Jeanne  Alamandi,  veuve  d'Oton  de  Grandsoo, 
revendiquait  les  seigneuries  d'Aubonne  et  de  Coppet,  ainsi 
que  les  autres  liefs  de  Tépoux  qu*un  duel  funeste  lui  avait 
enlevé.  Après  avoir  longtemps  défendu  ses  droits,  elle  con- 
sentit à  un  arrangement  avec  Amédée  VIII.  Par  acte  da 
2  octobre  1404,  passé  au  château  du  Bourget,  en  présence 
de  Guillaume  de  Challant ,  évéque  de  Lausanne,  de  Pierre 
Andriveti,  maître  d'hôtel  d'Amédée  VIII,  et  d'autres  témoins 
ecclésiastiques  et  laïques,  l'infortunée  Jeanne  céda  au  comte 
de  Savoie  tous  ses  droits  aux  seigneuries  d'Aubonne  et  de 
Coppet,  se  réservant  pour  la  vie  le  lieu  et  la  seigneurie  de 
Coppet ,  dont  le  comte  lui  assurait  la  jouissance  en  lui  ga- 
rantissant une  rente  viagère  de  600  florins  à  prendre  sor 
les  revenus  de  ce  fief.  Jeanne  pouvait  toutefois  disposer  par 
testament  d'une  partie  de  cette  rente,  jusqu'à  la  somme  de 
100  fl.,  que  le  comte,  à  son  tour,  pourrait  racheter  au  prix 
de  2000  florins.  Jeanne  devait  aussi  faire  an  comte  de 
Savoie  la  cession  d'une  rente  annuelle  de  140  fl.,  qui  loi 
avait  été  assignée,  à  litre  de  deniers  dotaux,  par  feu  son  beau- 


CH4PiTRe  mvzituE. 


4!f 


: 


Guillaume  de  Grandson,  père  d'OloD,  sur  la  recette  da 
grgnd  et  du  petit  péage  de  Villeneuve'*      , 

L'accord  passé  entre  le  comle  de  Savoie  et  la  veuve  d'Otoo 
de  Grandson  ayaot  écarté  l'obstacle  qui  relardait  la  presta- 
tion d^hommage  et  de  lldélité  dont  Antoine  était  tenu  envers 
le  comte  de  Savoie,  à  raison  du  comté  de  Gruyère  et  du  fief 
d'Aubonue,  dont  il  était  le  coseigneur,  Jeau  Balay  put  en- 
lia  procéder  à  la  cérémonie  qui  était  d'usage  aucbangement 
du  seigneur  ou  du  vassaL  En  conséqueuce,  le  19  novembre 
1404,  le  jeune  comte  de  Gruyère  vint  au  château  d'Àu*^ 
bonne,  avec  Jean  de  Btonay,  chevalier ,  son  gouverneur, 
Antoine  d'Auboonet  coseigneur  de  ce  lieu^  ei  Jean  de 
Moiii*  Il  se  présenta  devant  Jean  Balay,  commissaire  du 
comte  de  Savoie,  et  après  avoir  aflirmé  qu'il  était  Antoine  de 
Gruyère,  âgé  de  neuf  ans  (ce  qui  fut  attesté  par  ses  con- 
seillers), îl  écoula  la  lecture  que  Jean  (ialay  fit  en  langue 
romane  d'un  acte  du  17  février  1373,  par  lequel  le  der- 
Bter  comle  de  Gruyère,  aïeul  paternel  d'Antoine,  recon- 
naissait tenir  du  comte  de  Savoie  les  fiefs  qui  y  sont  dé- 
signés. A  son  tour,  Antoine,  de  Tavis  de  son  gouverneur 
et  de  ses  conseillers,  se  reconnut  publiquement  homme 
lige  et  vassal  du  comte  de  Savoie,  à  raiiaon  des  fiefs  qu'il  le- 
aait  de  ce  prince,  savoir:  le  ch&teau  ,  la  ville  et  le  mande- 
ment de  Gruyère,  avec  les  hommes,  nobles  et  non  nobles^ 
bourgeois,  taillables  et  censitaires,  Tomnimode  juridiction, 
bref  toute  la  seigneurie  de  Gruyère,  a  rexeption  toutefois 
ilesvillage8dePringy,de  la  Pra  (?),  d'Epagny  etd'Es 


*  Ch  du  3  octobre  U04,  tndktioti  H«. 

'  «  4nUionil  de  Atttooa,  condomîtii  Atbiine  »  Voi 
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les  châteaux  et  mandements  de  Montsalvens,  d'OEx,  du 
Vanel  avec  la  terre  de  Gessenay ,  et  toutes  leurs  apparte- 
nances; le  château  et  mandement  de  la  Tour  de  Trème'. 
Il  reconnut  aussi  tenir  en  fief  du  comte  de  Savoie  le  château, 
la  ville  et  le  mandement  d*Âubonne  avec  ses  appartenances; 
de  plus,  les  hommes  et  hommages,  fiefs  et  arrière-fiefs, 
les  cens  et  rentes,  Tomnimode  juridiction  des  villages  de 
Founez,  de  Commugny ,  et  d'autres,  dans  la  cbfttellenie  et 
le  mandement  de  Coppet.  Il  promit  d'observer  fidèlement 
la  reconnaissance  qu'il  venait  de  faire ,  et  de  remplir  les 
devoirs  dont  il  était  tenu  envers  son  suzerain.  Cet  acte  so- 
lennel fut  ratifié  par  le  gouverneur  du  jeune  comte  et  ses 
conseillers,  dans  la  salle  du  château  d'Auboane,  en  présence 
d'Etienne  bâtard  d'Oron,  de  Nicod  de  Gimel  et  d'autres 
témoins  ^ 


Environ  trois  mois  après  que  le  jeune  comte  Antoine  eut 
accompli  les  formalités  dont  nous  venons  de  parler,  il  s'éleva 
une  contestation  entre  les  deux  communes  de  la  Haute- 
Gruyère,  au-dessus  de  la  Tine,  au  sujet  du  tribut  annuel 
que  le  traité  de  combourgeoisie  fait  avec  Berne,  le  26  juin 
1405,  leur  imposait  en  reconnaissance  du  droit  qu'elles 
avaient  acquis.  La  commune  de  Cbâteau-d'OEx  refusait 
obstinément  d'acquitter  sa  part  de  cette  contribution.  Les 
magistrats  de  Berne,  voulant  terminer  ce  regrettable  débat, 
envoyèrent  dans  la  Haute-Gruyère  deux  membres  de  leur 


*  Ce  6ef,  OD  le  voit,  ne  relevait  plus  de  Tévêque  de  Lausanne. 

'  Ch  du  19  novembre  1404.  IndicUon  12*.  dans  une  copie  vidimée  et 
expédiée  à  Cbambéry  le  23  janvier  de  l'an  1556.  pris  à  Noël. 
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Conseil ,  savoir  Rodolphe  Hofmeister ,  doDzel  S  bourgeois 
de  Berne,  et  Pierre  de  Gruyère,  châtelain  du  Haut-Simmen- 
ihal.  Ces  deux  commissaires  ayant  ouï  les  parties,  décidè- 
rent que  les  communes  de  Gessenay  et  de  Château-d^GEx 
paieraient  annuellement  chacune  un  marc  d^argent  à  la  ville 
de  Berne,  au  jour  fixé  dans  la  lettre  de  combourgeoisie  ; 
qu'en  outre  la  commune  de  Château-d'Œx  paierait  60  L. 
de  Lausanne  k  celle  de  Gessenay,  en  compensation  des  frais 
que  celle-ci  avait  eu  h  supporter  à  l'occasion  du  susdit  traité 
de  comboui^eoisie.  D'autres  points,  d'une  moindre  impor- 
tance, furent  également  réglés.  Cette  pacification ,  faite  le 
jeudi  avant  la  fête  de  St-Valentin  (soit  le  12  février)  de  Tan 
de  la  nativité  1405,  fut  corroborée  par  l'opposition  des 
sceaux  des  deux  arbitres  *. 

Les  deux  communes  de  la  Haute-Gruyère,  qui,  dans  un 
moment  critique,  avaient  placé  leurs  libertés  sous  l'égide  de 
la  puissante  cité  de  l'Aar,  étaient  paiement  intéressées  au 
maintien  de  la  paix  que  les  arbitres  de  leur  difiërend  avaient 
rétablie.  Si  l'on  en  croit  la  tradition ,  elle  aurait  été  bientôt 
troublée  par  la  haine  qui  aurait  éclaté  entre  les  habitants  de 
Château-d'OEx  et  ceux  de  Gessenay.  On  a  cherché  la  cause 
de  la  lutte  dont  nous  allons  parler  dans  l'antagonisme  des 
deux  populations  d'origine  diverse  qui  habitaient  la  Haute- 
Gruyère.  Jusqu'ici  nous  n'avons  remarqué  dans  l'histoire 
du  comté  de  Gruyère  aucun  vestige  de  la  prétendue  hosti- 
lité de  ces  deux  races. 

Â  celte  époque,  l'administration  du  comté  de  Gruyère 


*  «  Edelknecbt.  » 

*  Copie  de  l'acte  original  aux  archives  de  l'Etat  de  Vaad  .  et  dans  le 
Saanen-Buch,  U  h  P-  15i  aux  archives  de  l'Etat  de  B^rne. 
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était  confiée  k  Louis  de  Joioville,  sire  de  Divonoe,  vîce-goo- 
veroeur  ^  d'Antoioe.  Il  paraîtrait  que  Joinville  se  serait 
proposé  ranoulation  du  traité  de  combourgeoisie  que  ia 
Haute-Gruyère  avait  renouvelé  avec  Berne.  Ce  traité,  quoique 
réservant  les  droits  du  comte  de  Gruyère  comme  seigneur  de 
Gessenay  et  de  Chàteau-d'Œs  ,  semblait  répondre  aui  vues 
politiques  de  la  cité  de  Berne,  dont  Tambition  et  l'accroisse- 
ment avaient  constamment  rencontré  une  sérieuse  oppositioo 
de  la  part  des  comtes  de  Gruyère.  Les  hommes  de  Gessenay 
étaient  les  principaux  auteurs  de  ce  traité  ;  comme  teK  ils  de- 
venaient odieux  au  comte  de  Savoie,  ou  à  son  lieutenant,  qui 
aurait  résolu  de  les  soumettre  à  sa  volonté.  A  cet  effet,  Join- 
ville aurait  imaginé  un  coup  de  main ,  et  choisi  pour  Texé- 
culer  le  jour  d'un  grand  marché  de  bétail  k  Château-d'OEx, 
où  ce  jour  devait  réunir  beaucoup  de  paysans  de  Gessenay. 
Il  aurait  eu  le  dessein  de  faire  enlever  les  plus  notables  et 
de  les  prendre  pour  otages.  Une  troupe  de  cinq  cents  hom- 
mes de  la  Basse-Gruyère  aurait  été  rassemblée  pour  exécu- 
ter le  projet  de  Joinville.  Les  conjurés,  dit  la  chronique, 
avaient  choisi  Tagreste  vallon  de  TEtivaz  pour  lieu  de  réu- 
nion. Mais,  quelle  que  fût  leur  prudence,  le  complot  fut  dé- 
couvert par  Guillaume  Hôschig,  qui  s'empressa  d'en  in- 
struire son  frère,  amman  du  Gessenay.  Celui-ci  s'entendit 
avec  le  banneret  Kapleser.  Us  convinrent  de  prendre  cent 
cinquante  hommes  déterminés.  Ces  rudes  et  hardis  monta- 
gnards, armés  de  piques  en  guise  de  bâtons,  dont  ils  avaient 
caché  le  fer  sous  leur  pourpoint,  se  rendirent  à  Ch4teau- 
d'(£x.  Lorsque  le  banneret  de  Gruyère  arriva  avec  sa  ironpr, 
il  Tut  terrassé  par  celui  du  Gessenay;  une  partie  de  ses  gens 
fut  faite  prisonnière,  le  reste  prit  la  fuite. 

*  «  vicegubernator.  »  Voir  page  418,  note  l. 


CHAPITRE   DOUZIÈME.  415 

Telle  est  la  tradition  conservée  par  le  chroniqueur  de  Ges- 
senay  *.  l/ancien  annaliste  bernois ^  qui  est  ordinairement 
bien  informé,  ne  mentionne  pas  Tépisode  qu'on  vient  de  lire'. 
En  1407,  dit-il,  il  s'éleva  une  querelle  entre  le  comte  de 
Gruyère,  d'une  part,  et  les  habitants  de  Gessenay  el  de  Chà- 
teau-d'Œx ,  bourgeois  de  Berne,  d'autre  part.  La  jalousie  de 
la  Gruyère  en  fut  la  cause  ^.  Les  dits  combourgeois  de  Berne 
étaient  maltraités  par  les  officiers  de  leur  seigneur,  qui  les 
emprisonnaient  et  leur  faisaient  d'autres  violences.  Les  op- 
primés s'en  plaignirent  à  Berne.  Dans  cette  occurence,  les 
gens  de  Gessenay  saisirent  le  châtelain  de  Château-d'OEx 
et  six  hommes  des  plus  considérables  de  Gruyère,  et  ils  in- 
formèrent Berne  de  ce  fait.  Le  conseil  de  Berne  ordonna  au 
châtelain  du  Sibenlhal  d'enfermer  les  prisonniers  dans  la 
tour  de  Blankenbourg,  et  il  envoya  des  messagers  dans  le 
Pays-d'Enhaut  s'enquérir  exactement  de  ce  qui  s'était  passé  ". 
Cependant,  le  conseil  de  Fribourg,  inquiet,  embarrassé 
h  cause  des  rapports  de  cette  ville  avec  la  Savoie,  Berne  et 
le  comte  de  Gruyère,  députa  deux  de  ses  membres,  Peter- 


'  Môschig.  —  Le  récit  de  ce  cbroniqaear  a  passé  saccessivemeDt  dans 
VBist.  de  la  Confédération  suisse  (t.  Il),  et  ônnsV Histoire  du  Gessenay ^  par 
J.  de  MuUer;  dans  VEssai  de  Rohii,  dans  le  Conservateur  suisse  (t.  IV). 
dans  les  Tableaux  de  la  Suisse,  et  dans  le  Gesehichtforseher  (t  IIII). 

Ici  encore,  la  fable  s'est  mêlée  à  l'histoire.  Môschig  et  Kohli  rapportent 
que  Guillaume  Môschig  ayant  eu  vent  de  la  trame  qui  s'ourdissait,  vint  en 
bâte  à  Gessenay,  chez  son  frère,  et  s'adressant  au  fourneau,  lui  dit: 
«  Fourneau,  j'ai  quelque  chose  à  te  raconter,  »  etc.  Ce  trait  est  emprunté 
à  l'histoire  de  la  conjuration  de  Luceme.  On  sait  que  le  fourneau  joue  le 
rôle  de  confident  dans  plus  d'une  circonstance  analogue. 

'  Justinger. 

'  Tschudi,  t.  I,  p.  636  ,  a  suivi  le  texte  de  Justinger.  F.-J.  Castellaz  a 
également  ignoré  ou  supprimé  Tépisode  en  question. 

*  «  von  Mdes  wegen  des  Burgrechten.  » 

^  Justinger,  p.  368  etsuiv. 
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man  Velga  ei  Hensli  ^  de  Duens,  auprès  d*Âniédée  VIII,  ^ 
Genève,  pour  rengager  à  faire  aux  Bernois  des  proposîtiom 
de  paix.  I^  réponse  qu'apportèrent  les  députés  fat  iniDsmise 
à  Berne  par  Tavoyer  de  Friboui^,  et  quelques  membres  do 
conseil  de  cette  ville  furent  chargés  de  faire  conoaitre  aux 
magistrats  bernois  les  conditions  du  comte  de  Savoie,  en 
les  priant  de  surseoir  à  toute  entreprise  nouvelle  *. 

Berne,  ne  pouvant  admettre  des  propositions  qui  len- 
daient.apparemment  à  obtenir  de  cette  cité  une  modification 
du  traité  de  combourgeoisie  qu'elle  avait  fait  avec  la  Haute- 
Gruyère,  sinon  la  suppression  de  ce  conlral,  prit  ane  réso- 
lution dont  le  résultat  devait  donner  plus  de  poids  ^  ses 
prétentions  et  les  faire  agréer.  Elle  ordonna  &  ses  hommes 
d'armes  de  Thoune,  de  Froutiguen,  du  haut  et  du  bas  Sim- 
menthar,  de  déployer  leurs  bannières  et  d'entrer  dans  les  pays 
de  Gessenay  et  de  Gbàteau-d'OEx  pour  y  protéger  ses  c<»d- 
bourgeois  contre  le  seigneur  de  Gruyère  ou  le  comte  de 
Savoie,  qui  intervenait  dans  la  querelle.  Les  hommes  que 
Berne  avait  appelés  au  service  militaire  franchirent  le  défilé 
de  Bellegarde,  assiégèrent  le  château,  qui,  sur  un  roc  es- 
carpé, défendail  l'entrée  de  la  vallée,  et  emportèrent  cette 
bretéche  malgré  la  vigoureuse  résistance  de  la  garnison,  que 
commandaient  deux  frères  de  la  maison  de  Corbières,  cosei- 
gneurs  de  Bellegarde.  Ces  deux  chefs,  tombés  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  furent  conduits  avec  d'autres  prisonniers  au  cbi- 


'  Ou,  plus  correctement,  Hctnsli,  diminutif  de  Hans,  qui  est  une  forme 
abrégée  de  Johannes,  tout  comme  Johannot  on  Jeannoî  est  le  dimlinittf  de 
Jean. 

'  «  pour  les  prêter  qu'il  se  volissent  sorseir  de  faire  auewu  novels.  * 
L*abbé  Girard,  qui  cite  ces  mots  dans  ses  Tableaux  de  la  Suisâe,  p.  84,  pa* 
rati  les  avoir  tirés  de  la  correspondance  de  Fribourg. 
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teau  de  Tboune.  Les  Bernois,  laissant  bonne  garde  au  fort 
dont  ils  venaient  de  s'emparer,  descendirent  le  vallon  sau-> 
vage  d'Âblentschen ,  le  long  du  torrent  de  la  Jogne,  vinrent 
assiéger  le  cbâteau  du  Vanel  S  en  brisèrent  les  portes,  et 
achevèrent  leur  expédition  par  la  prise  du  château  d'OEx. 
La  garnison  de  ces  forts  et  leurs  chefs  furent  transférés , 
comme  ceux  de  Bellegarde,  au  château  de  Tboune  '.  Les 
vainqueurs  firent  prêter  au  peuple  le  serment  de  fidélité  à 
la  ville  de  Berne  *. 

Les  Bernois  venaient  de  porter  un  coup  sensible  à  la 
maison  souveraine  de  Gruyère ,  et  de  provoquer  la  jalousie 
de  son  suzerain,  le  comte  de  Savoie.  La  guerre  paraissait 
imminente  :  les  Confédérés  s^en  émurent.  Les  voisins  de  la 
Gruyère  furent  les  premiers  &  aviser  aux  moyens  d'empêcher 
l'explosion  dont  on  était  menacé.  L'évêque  de  Lausanne , 
le  prieur  de  Payerne  et  le  seigneur  d'Âttalens  offrirent  leur 
médiation.  Jaques  de  Glane,  envoyé  de  Tévêque,  proposa 
un  congrès  à  Morat;  mais  Berne  refusa  d'y  consentir  *.  Ce 
refus  chagrina  le  conseil  de  Fribourg;  il  dépêcha  son  avoyer 
et  quelques-uns  de  ses  membres  k  ses  confédérés  de  Bienne 
et  de  Soleure,  pour  obtenir  la  convocation  des  villes  *. 

La  correspondance  devint  très  active  entre  Berne ,  Fri- 


^  de  RougemoDt  [Rothenhurg) ,  ont  dit  JasUnger  et  (d'après  lui)  Castei- 
laz.  Voir  k  la  p.  919,  la  note  5. 

*  Justinger,  p.  265. 

'  Gesehichtforscher ,  Xill,  p.  275.  Ce  fait  ressort  du  traité  de  paix  de 
1407. 

*  <  Petermann  Velga  et  Henslt  de  Duens  furent  tramis  ver  le  seigneur 
de  Vauliffin  Àttalens  et  ver  monsieur  levesque  de  Losine  por  contremandeir 
la  joma  non  acceptée  de  Bemeis.  »  Girard,  ibid. 

'  «  Pop  convoqueir  les  viles.  »  Id. 

MÉM.   ET   DOCUH.   X.  ^^ 
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bourg  et  le  château  de  Lucens ,  résideuce  de  Tévéque  de 
Lausanne  ^  On  convint  enfin  de  prendre  des  arbitres  de 
Bàle,  de  Fribourg,  de  Soleure  et  de  Bienne  '.  Ces  arbitres, 
à  savoir  Guillaume  de  Challant,  évêque  de  Lausanne,  Ja- 
ques de  Hontmayeur  ',  prieur  de  Payerne ,  les  députés  de 
Bàle,  de  Fribourg,  de  Soleure  et  de  Bienne  pacifièrent  la 
querelle  de  Berne  et  du  comte  de  Gruyère,  ou  plutôt  de 
Joinville  son  gouverneur  ^.  Leur  sentence  porta  que  Berne 
rendrait  au  comte  de  Gruyère  les  châteaux  d*OEx  et  do 
Vanel,  avec  les  seigneuries  dépendantes  de  ces  denx  mai- 
sons fortes  ",  et  toutes  leurs  appartenances;  que  les  gens 
de  ces  deux  seigneuries,  ainsi  que  ceux  de  la  seigneurie  de 
Bellegarde,  seraient  déliés  du  serment  qu'ils  avaient  prêté 
à  la  ville  de  Berne,  à  condition  que  le  comte  de  Gruyère 
n'exercerait  aucune  vengeance  sur  eux;  que  Berne  can- 
cellerail  les  traités  abolis  par  la  sentence  des  arbitres,  et 
rendrait  la  liberté  aux  prisonniers  ®.  Cet  accommodement , 
fait  à  Morat  le  5  mars  1407,  ne  fut  ratifié  qu*un  an  plus 
tard  par  Âmédée ,  comte  de  Savoie ,  duc  du  Cbablais  et 
d'Aoste,  marquis  en  Italie,  et  comte  de  Genevois  '• 


*  Girard,  ibid. 

*  «  Il  se  passa  bien  six  mois ,  »  dit  Justioger .  «  avant  que  les  parties 
passent  s* entendre  au  sujet  d'une  conférence.  » 

'  «  Jacobus  de  Montemaiori.  » 

*  Une  charte  du  13  avril  1413  en  rappelle  une  autre  dal4/n  juin  1407. 
dont  l'auteur  fût  Louis  de  Joinville,  alors  vice  -  gouverneur  (<  vice-guber- 
nator»)  du  comte  Antoine. 

*  C'est-à-dire  les  seigneuries  de  Cbàteau-d'OEx  et  de  Gesseoaj. 

*  Cb.  du  7  mars  1407.  Saonen-Buch ,  1. 1,  p.  13. 

^  Saanen'Buch,  ibid. ,  p.  25.  —  Le  comte  de  Savoie  était  aussi  comte 
de  Genevois  depuis  l'an  1401. 
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Les  liommes  de  Cessenay,  dit  Justingcr,  conservèrent 
leur  droit  de  corn  bourgeoisie  avec  Berne  *. 

Quanl  aux  trois  châteaux  que  les  llernois  avaienl  pris  de 
vive  force,  ils  portèrent  jusqu'h  Tëpoque  de  leur  destruction 
les  traces  de  la  violence  employée  pour  y  pénétrer  ', 

Depuis  le  rétablissement  de  la  paii  par  les  Confédérés,  il 
se  passa  vingt  ans  avaiil  que  la  commune  de  Cessenay  eàt 
queltjuê  dilKreud  avec  son  seigneur.  Elle  mit  ce  temps  de 
repos  à  proGt  pour  augmenter  sa  fortune  et  fortifier  ses 


^  *  Qnd  blibent  die  voo  Saneo  bi  ihreiii  BargrechteD,  ala  ror.  *  Jtistb- 
^Bt.  ibid-  L'ahbé  Girard  dii  que  tes  artïtires  «  déctarèreot  hoa  ei  f  alable 

le  traité  de  combourgemsie.  «  - 

*  «  n^Ds  cei  întenralle ,  dit  Tabbé  Girard ,  les  cbâieanx  pris  par  les 

Bemoïi  furent  eo  partie  démantelés ,  soit  par  eux-mémea ,  soil  par  les 
babiians  du  pa^s,  cbarmés  de  se  débarrasser  de  ces  sombres  manoirs  q^ï 
les  brid oient,  i^ 

On  dit  généraleineni  que  les  châteaux  de  BeMe^rde ,  du  Vanel  et  de 
Cfaileau-d'Ogx  furent  détruits  en  3  407  par  les  Bernois  et  par  tes  gens  du 
pays.  C'était  bien  aux  cbâteaux  forts,  flanqués  de  tours ,  aux  basUdes  ou 
basîilla  tvoir  notre  Iniroduaton,  p.  Sî.  100  et  118)  >  k  ces  doubles  sym* 
l>oles  de  la  domination  et  de  la  servitude,  que  les  habitants  des  villes  et  de 
la  campagne  faisaient  la  guerre,  pour  abattre  avec  eut  la  féodalité,  et 
subsUtuer  le  gouverne  m  eut  des  villes  k  celuî  des  châteaux.  C'était  la 
règle,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  supposer  que  les  trois  manoirs  susdits  y  échap- 
pèrent. Cependantf  ils  ne  furent  pas  démolis,  puisque  les  Bernois  les  ren- 
dirent (sans  doute  fort  endommagés)  a  leur  propriétaire.  Juâtinger  nous 
apprend  quils  avaienl  été,  non  détruits,  mais  occupés  par  les  vainqueurs» 
Cependant,  la  tradition  conservée  dans  un  document  de  1438  (voir  notre 
fntroducHon ,  p,  %B  et  suiv<  )  dit  que  le  château  d'Ogo ,  sur  la  Motte,  fut 
ab»uu  ensuite  d'une  guerre,  ei  qu'il  servit  h  la  construction  de  la  nouvelle 
église  de  Cbàteau-d'OËx .  dont  le  clocber  était  autrefois  la  gri^nde  tour  du 
vieui  manoir.  Il  y  a  là*  paralt-il,  un  fait  historique  irrécusabie.  bltcepen^ 
dant ,  bien  longtemps  encore  après  cet  événi^ment ,  on  parla  du  fort  de 
ChMeau-d*OEx  comme  d'une  bretêcbc  exiuianie  l'Etal  de  B«rne,  écri- 
vant à  son  bailli  d'Aigle  en  1503,  mentionne  le  cbiiteau  fort  d'Ogo. 
«  die  Veiîcn  Œsch,  *  L'ancien  cbâtenu  de  U  Motif  aurait-il  été  rasé,  h 
Texc^ption  de  la  tour  qui  sert  de  clocher  à  l'église ,  et  remplacé  par  une 
nouvelle  forteresse* 
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libertés.  A  cette  époque,  la  condition  des  habitants  de  la 
Haute-Gruyère  était  bien  préférable  \k  celle  des  paysans  du 
val  de  Gbarmey. —  Arrêtons  un  instant  nos  regards  sor  cette 
contrée,  qui  devait  être  un  jour  un  des  plus  beaux  fiefs  de 
la  maison  de  Gruyère. 

On  a  vu  ^  que  la  vallée  de  Charmey  dépendait,  au  quator- 
zième siècle,  du  seigneur  de  Corbières,  que  Pierre  da  Vanel 
etMai^uerite  sa  femme,  alors  seigneurs  de  Corbières,  avaient 
affranchi  de  la  taille  serve  et  élevé  à  Fétat  d'hommes  libres 
du  seigneur  les  hommes  de  corps  de  Charmey  et  des  Arses. 
Les  habiianis  de  cette  belle  et  intéressante  contrée  eurent 
plusieurs  fois,  notamment  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  ', 
des  débats  avec  les  seigneurs  de  Corbières ,  qui ,  les  consi- 
dérant comme  leurs  ressortissants,  voulaient  qu'ils  contri- 
buassent \k  Tentretien  des  fortifications  de  la  ville,  qu*ils 
fissent  la  chevauchée  ou  le  service  militaire,  et  suivissent  la 
bannière  du  chef-lieu.  Ils  fondaient  leurs  prétentions  sur 
ce  que  les  habitants  de  Charmey  n'ayant  pas  de  château 
fort,  celui  qu'ils  avaient  jadis  ayant  été  détruit  ',  étaient 
obligés,  en  temps  de  guerre,  de  chercher  avec  leurs  familles 
un  asile  dans  le  château  le  plus  voisin ,  c*est-à-dire  dans 
celui  de  Corbières. 

Voici  quelle  était,  en  1408,  la  condition  des  gens  de  la 
vallée  de  Charmey.  Comme  les  autres  habitants  de  la  châ- 
tellenie  de  Corbières,  ils  devaient  â  leur  seigneur  la  che- 
vauchée ou  le  service  mililaire.  Ils  tenaient  de  lui  les  pâtu- 
rages communs,  les  bois,  raffouage  ou  le  droit ,  pour  les 


•  p.  177  et  suiv. 

•  En  1389,  1393  et  1395. 

•  Voir  notre  Introduction,  p.  102. 
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usagers,  de  prendre  dans  les  foréls  le  bois  de  chauffage  el 
le  bois  de  construclion  qui  leur  élaienl  nécessaires.  Ils  de- 
vaient tous  contribuer,  comme  ils  avaient  Tait  jnsqu*alors, 
aux  ouvrages  de  fortification  el  aux  nouvelles  constructions 
des  châteaux  de  Gorbières  ^  Le  seigneur  avait  le  droit  de 
mainmorte  dans  toute  la  vallée  de  Gharmçy.  En  consé- 
quence, il  succédait  &  ses  sujets,  hommes  ou  femmes,  qui 
décédaient  dans  cette  contrée  sans  laisser  d'enfants  procréés 
de  légitime  union.  Il  héritait  de  leurs  biens  meubles  et  im- 
meubles, et  de  tous  leurs  droits  réels. 

Cependanl,  le  père  et  la  mère  entraient  en  pleine  posses- 
sion des  biens  de  leurs  enfants  décédés,  pourvu  que  ceux-ci 
les  eussent  possédés  par  indivis. 

De  même,  le  frère  héritait  de  la  sœur,  et  la  sœur  héritait 
du  frère,  si  elle  n'était  pas  mariée. 

Dans  les  autres  cas,  le  seigneur  était  héritier  de  son  vas- 
sal. En  prenant  possession  d*un  héritage,  il  devait  payer  les 
dettes  du  défunt  sur  les  immeubles  que  celui-ci  possédait 
au  moment  de  son  décès,  pourvu,  toutefois,  qu'il  en  eût  été 
dûment  informé  par  les  créanciers. 

Le  seigneur  devait  céder  les  biens  du  défunt  au  plus 
proche  parent  de  celui-ci  du  côté  du  père  ',  au  prix  qu'en 
offrait  un  étranger. 

Les  hommes  affranchis  par  le  seigneur  pouvaient  hériter 
Vuù  de  l'autre.  Leurs  enfants  nés  de  légitime  mariage  étaient 
assimilés  aux  frères  et  sœurs  libres  dont  il  a  été  question. 


'  11  y  eut,  daosuD  temps,  deux  bretèches  oa  châleanx  foits  à  Cor- 
bières  Voir  notre  Introduction,  p.  199  et  suiv. 
*  «  io  gradu  consaogaioitaUs.  » 
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La  Temme  qui  avait  uoe  constitutioD  de  dot  sur  les  bîeos 
de  son  mari,  scellée  en  temps  opportun  par  le  seigneor  oo 
par  son  cbàlelaio,  pouvait,  en  cas  de  restilotion,  exiger  que 
Ton  prit  ses  deniers  dotaai  de  l'hypothèque  sur  laquelle  ils 
étaient  placés. 

Le  mari  avait  pour  la  vie  la  jouissance  de  la  dot  de  sa 
femme  défunte,  si  celle-ci  laissait  un  ou  plusieurs  eniants. 
A  la  mort  du  mari,  la  dot  de  sa  femme  revenait  à  son  plus 
proche  parent,  k  moins  qu'elle  n'en  eût  disposé  antremenL 

La  femme,  de  son  cAté,  avait  pour  la  vie  la  jouissance  des 
biens  de  son  mari  défunt,  si  leur  mariage  n'avait  pas  été 
stérile,  mais  pour  le  cas  seulement  où  elle  n'exigerait  pas  la 
restitution  de  sa  dot.  Elle  pouvait  choisir  :  elle  deyait  se  dé- 
cider dans  les  trois  jours  qui  suivaient  le  décès  de  son  mari. 
Si  elle  réclamait  ses  deniers  dotaux,  elle  devait  le  faire  par 
lettre  munie  du  sceau  du  seigneur  ou  du  châtelain.  Si  elle 
retirait  sa  dot,  elle  pouvait  en  disposer  k  volonté. 

Enfin,  le  seigneur  succédait  de  plein  droit  aux  veuves, 
ses  sujettes,  qui  mouraient  dans  la  vallée  de  Charmey  sans 
laisser  d'enfants  *. 

Cependant  Louis  de  Joinville ,  bailli  de  Vaud  et  vice- 
gouverneur  du  comte  de  Gruyère,  venait  de  mourir,  ou  du 
moins  il  avait  été  déchargé  du  soin  d'administrer  les  Etats 
du  comte  Antoine  pendant  sa  minorité  *.  La  r^ence  de  Join- 
ville fut  un  malheur.  L'humiliation  et  de  nouvelles  dettes 


^  Document  de  l'an  1408.  Extrait  de  la  Grosse  n»  98  de  Corbières,  et 
communiqué  par  M.  Daguet,  archiviste  d'Eut  à  Pribourg. 

*  Louis  de  Joinville,  seigneur  de  Divonne .  paratt  pour  te  dernière  fois 
en  qualité  de  vice- gouverneur  du  jeune'combe  de  Gruyère  dans  le  docu- 
ment déjà  cité  du  14/17  juin  1407. 
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fareDt^  pour  la  Gmjère^  les  conséquences  de  la  querelle  où 
ce  gouverneur  s'élait  si  imprudemment  engagé  avec  là  ville 
de  Berne;  son  entreprise  téméraire  raillit  allumer  la  guerre 
eicorapromeltre  Tindépendance  du  comlé  de  Gruyère,  donl 
radmiDistryiion^  au  commencement  du  quinzième  siècle, 
demandait  rhabileié  et  la  sagesse  d'un  homme  d'Elat.  Joiii- 
ville  ne  fut  pas  remplacé  dans  Toflice  dont  il  g'élail  si  mal 
acquitté,  Âmédée  VIII,  qui  avait  eu  peul-étre  le  tort  d'or- 
donner h  Joinville  l'entreprise  qui  eut  si  peu  de  succès,  vou- 
lut exercer  lui-même  tes  fonctions  de  curateur  et  degou* 
veroeur  du  jeune  souverain  dont  il  était  le  supérieur  fétnlal 
et  le  tuteur.  D'ailleurs,  h  l'époque  dont  nous  parlons,  An- 
toine avait  k  peu  près  atteint  Tâge  de  puberté,  soit  de  quâ- 
.  torzeans,qui  lui  donnait  la  capacité  d'action,  suivant  la  loi  qui, 
de  temps  immémorial,  était  en  vigueur  dans  la  Bourgondie, 
partant  dans  la  Gruyère,  qui  faisait  partie  de  cette  province. 
Antoine  était  donc  capable  de  tous  les  actes  de  la  loi  civile; 
il  pouvait  les  accomplir,  mais  non  sans  l'aveu  de  son  su^e- 
rain«  sous  la  garde  et  la  protection  duquel  il  continuait  de 
vivre  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  Tâge  de  vingt-cinq  ans,  qui 
était  Tâge  de  majorité,  Tàge  parfait  ou  plein  \  Alors  seule- 
ment il  pouvait  régner  par  lui-même. 

C'est  dans  une  charte  de  141!  qu*oo  voit  pour  la  pre- 
mière fois  le  comte  Anloine  occupé  d'affaires  concernant 
radmiuistration  de  ses  biens.  Après  avoir  reçu  le  consente- 
ment et  rautorisation  du  comte  de  Savoie  \  Antoine  avait 


*  Voif  naire  fniroduetinn,  p  358  et  soivaDtes. 

'  <  . ,  domini  Amerlei ,  Sabaudie  comltls,  cufâm  gl^reoiU  \n  et  super 
gubcrnntiotte  comUU  Gnierîe  et  bonortim  quorum  . .  •  «  a  SâhaatUe  eomlle 
galîernaiorîs  Gomilis  Gruerie  - .  » 
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cédé  à  Oddon  Âsinier,  doozel,  de  Morat,  au  prix  de  1500 
florios,  petit  poids  S  payables  à  raisoD  de  500  fl.  par  an,  les 
récoltes  et  les  divers  revenus  de  la  seigneurie  d^Aubonne  et 
de  celle  de  Coppet,  ou  plus  exactement  du  fief  de  Commu- 
gny.  Etabli  par  Antoine  châtelain  des  deux  fiefs  qu'on  vient 
de  nommer,  Oddon  devait  rendre  chaque  année  k  son 
maître  un  compte  exact  de  Texcédant  des  recettes.  Pendant 
deux  ans  il  se  dispensa  d'observer  cette  condition  :  il  s*en 
suivit  une  contestation.  Alors  des  commissaires  du  comte 
de  Savoie,  parmi  lesquels  on  remarque  Jean  de  Prangins, 
chantre  de  la  cathédrale,  et  Jean  Chalvini,  procureur  de 
Vaud ,  se  réunirent  à  Lausanne  pour  arranger  Taffaire.  Il 
fut  décidé  qu*Oddon  remettrait  au  comte  Antoine  tous  les 
actes  qui  Tobligeaient  envers  lui  ;  qu'il  garderait  les  récol- 
tes qu'il  avait  Taites  et  les  droits  qu'il  avait  perçus  dans  les 
fiefs  d'Aubonne  et  de  Commugny  pendant  l'exercice  de  ses 
fonctions  de  châtelain;  enfin,  que  tous  les  biens  meubles 
appartenant  au  comte  Antoine  lui  seraient  rendus  \ 

L'année  suivante,  le  comte  Antoine  reçut  à  Gruyère  Henri 
Poncet,  gouverneur  ou  syndic  '  de  cette  ville,  et  Rolet 
Champion,  qui  lui  présentèrent,  au  nom  des  nobles,  bour- 
geois et  habitants,  c'est-â-dire  au  nom  de  la  commune,  une 
requête  tendante  â  obtenir  le  tribut  des  oboles,  soit  des  mail- 
les, c'est-à-dire  le  droit  sur  la  vente  du  vin.  Ils  destinaient, 
disaient-ils,  ce  tribut  aux  fortifications  de  la  ville.  Il  conve- 
nait, en  effet,  de  mettre  la  ville  de  Gruyère  en  état  de  dé- 
fense, de  la  protéger  contre  une  attaque  imprévue,  de  la 


*  Le  florin  valant  12  deniers  gros,  noaveUe  monnaie  de  Savoie. 
'  Cta.  datée  de  Lausanne,  le  24  juin  1411.  Indiction  4«. 

•  «  gubemator  sive  sindicus.  > 
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garantir  d'un  coup  de  main.  Les  événements  de  1407  avaient 
prouvé  que  les  châteaux  forts  n'étaient  pas  inexpugnables. 
Depuis  la  chute  des  bretéches  de  Bellegarde ,  du  Vanel  et 
d'Ogo,  la  citadelle  et  la  ville  de  Gruyère  devenaient  le  bou- 
levard du  comté.  Aussi  les  députés  de  la  commune  de 
Gruyère  firent-ils  observer,  avec  raison ,  à  leur  jeune  sou- 
verain, que  la  concession  qu'ils  demandaient  profiterait  à  lui- 
même  et  k  l'Etat  ^  Antoine,  de  l'avis  de  son  conseil  ', 
accorda  de  pure  et  franche  volonté  aux  Gruériens  l'objet  de 
leur  demande,  sous  la  condition  que  le  revenu  du  droit  qu'il 
leur  concédait  serait  employé  à  la  fortification  de  la  ville, 
au  profit  de  la  chose  publique,  et  que  les  membres  de  la 
commune  lui  paieraient  pendant  six  ans  un  florin  par  feu  \ 
subside  qui  servirait  k  l'acquittement  de  ses  dettes.  Il  ajouta 
que  ses  dévoués  sujets  de  la  commune  de  Gruyère,  mus 
d'une  cordiale  aflection  envers  leur  seigneur,  lui  ayant  oflert 
gratuitement  la  somme  de  cent  florins  d'or  destinée  à  com- 
pléter la  dot  de  ses  sœurs  Catherine  et  Jeanne,  quoiqu'ils  ne 
fassent  point  astreints  &  une  subvention  dont  les  dispen- 
saient leurs  libertés  et  franchises,  il  maintiendrait  dans  leur 
intégrité  les  droits  qu'ils  avaient  obtenus  de  ses  pères.  An- 
toine scella  cet  acte  de  son  propre  sceau  \ 

La  main  de  Jeanne  de  Gruyère  était  recherchée  par  un 
jeune  homme,  Humbert  de  Grolée,  appartenant  \k  une  des 
plus  nobles  familles  de  la  Bresse.  Fils  aîné  de  Guillaume  de 


^  «  ...  qaa  fortificaiione  atiiiutem  nostri  (comitis)  et  totius  rei  publiée 
commoverent?  » 

*  «  cam  consilîariis  nostris.  » 

'  «  UDum  floreoum  pro  foco  quolibet  sive  domicilinm  fovente.  » 

*  Cb.  du  2  juillet  1412  (oon  du  12  juillet,  comme  il  est  dit  dans  les 
Etrennes  pour  1806). 
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Grolée,  Humbert,  eacore  mineur,  fut  émaocipé  le  12  jan- 
vier 1413  par  soo  père,  qui,  eu  raffrancbissani  des  liens 
de  la  puissance  paternelle,  lui  donna,  k  titre  d^établissenient, 
les  châteaux  de  Neyriac  et  de  Juys,  avec  leurs  droits  en 
appartenances.  L'acte  d'émancipation  et  de  donation  ajant 
été  approuvé  par  Alice  de  Bressieui,  mère  d'Humbert,  et  par 
ses  deux  autres  fils,  Jean  et  Geoffroi,  on  s'occupa  des  for- 
malités qui  précédaient  la  célébration  des  noces.  Qoinie 
jours  après  l'émancipation  du  fiancé,  le  comte  Antoine  et 
sa  sœur  Jeanne,  ayant  reçu  le  consentement  et  raotorisa- 
Uon  du  comte  de  Savoie,  passèrent,  en  présence  de  ce  prince 
et  d'autres  témoins  considérables,  avec  Humbert  de  Grolée 
un  contrat  de  mariage,  suivant  une  formule  prononcée  par 
Jean  de  Prangins,  cbantre  de  la  cathédrale  de  Lausanne,  et 
vicaire  de  l'évéque,  au  spirituel.  Humbert  jura  qu'il  n'avait 
rien  fait  qui  dût  l'empêcher  d'avoir  pour  fiancée  et  pour  lé- 
gitime épouse  noble  Jeanne  de  Gruyère',  et  il  promit  solen- 
nellement de  la  prendre  pour  femme.  Jeanne,  &  soo  tour, 
fil  la  même  déclaration  et  la  même  promesse.  Alors  le  comte 
Antoine,  de  l'aveu  et  sous  le  bon  plaisir  d'Amédée  VIII, 
gouverneur  du  comte  de  Gruyère  S  assura*  &  Humbert  de 
Grolée,  à  titre  de  dot  et  d'établissement  de  sa  sœur,  la 
somme  de  cinq  mille  florins  de  Savoie,  moyennant  laquelle 
Jeanne  renonçait  à  tous  les  droits  qu'elle  pourrait  avoir  k  la 
succession  de  son  père  ou  de  sa  mère '..Ces deniers  dotaux 
étaient  payables  à  l'époux,  savoir,  1500  florins  huit  jours 


*  «de  consilio,  consensu,  auctorîtate  et  benepUcito  Sabtiiâie  ooniUs 
ipsias  comitis  de  Gnieria  gabernatoris.  » 

'  «  dédit  et  oonstitait.  » 

'  Voir  notre  Introduction,  p.  353  et  suiv. 
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ant  la  sotoDnité  du  mariage ,  et  400  florins  chacune  des 
années  suivantes,  jusqu'il  complet  acquilleraenl  de  la  dot. 
Le  comte  Àntoiiie,  toujours  de  Favis  du  comte  de  Savoie, 
donna  pour  hypothèque  des  400  florins  qu'il  devait  payer 
annuellement  pour  compléter  la  dot  de  sa  sœur,  le  château 
d'Aubonne  et  sa  part  de  la  seigneurie  de  Coppei,  avec  leurs 
dépendances.  Pour  le  cas  où  ces  fiefs  seraient  déjà  grevés, 
le  comte  de  Savoie  s'engageait  *  k  faire  valoir  robligaiion  du 
présent  contrat  en  faveur  des  époux,  sous  réserve  de  ses 
propres  droits.  La  dite  somme  devait  servir  à  libérer  les 
châteaux  de  Neyriac  et  de  Juys  de  i ouïes  les  charges  qui 
pesaient  sur  eux,  et  k  les  réintégrer  dans  leurs  droits  et 
possessions*  Ces  châteaux,  une  fois  afl*ranchis  de  toute  hy- 
pothèque el  de  toute  charge,  serviraient  de  garantie  de  la  re- 
stitution de  la  dot  de  Jeanne  ;  en  sorte  que  les  deniers  de  ia 
dot  de  Jeanne  de  Gruyère  seraient  placés,  ainsi  que  le  sup- 
plément de  dot,  sur  les  deux  seigneuries  de  son  mari.  A 
foccasion  de  son  mariage,  Hnmbert  de  Grolée  el  les  procu- 
reurs de  son  père,  savoir  André  de  Grolée  et  François  Ri- 
chermi,  offrirent  h  Jeanne  de  Gruyère  des  joyaux  de  la  valeur 
de  1500  florins,  que  le  fiancé  lui  remettrait  avant  le  jour 
des  noces.  A  ce  don  ils  ajoutèrent  1666  florins  en  augmen- 
tation de  dot,  sous  condition  que  si  Jeanne  mourait  avant 
son  mari  sans  laisser  d'enfants,  la  dotation  serait  nulle,  el 
que,  si  Humbert  décédait  avant  Jeanne,  laissant  des  enfants^ 
la  veuve  aurait  pour  la  vie  la  jouissance  des  1666  florins, 
qui,  à  sa  mort,  passeraient  b  ses  enfants.  Le  comte  de 
Savoie  fournirait  h  Jeanne  de  Grujère  des  robes  nuptiales 


t  m  facil  fortem 
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telles  qu'il  en  doonerait  ïk  sa  propre  fille.  Ce  coniral  Toi  passé 
aa  château  de  Cossooay,  le  26  janvier  1415. 

Le  trésor  du  comte  de  Gruyère  ne  contenait  pas,  ^  œ 
qu*il  parait,  de  quoi  payer  en  une  fois  la  dot  de  sa  sœur,  ou 
la  part  qui  pouvait  lui  revenir  de  rbéritage  paternel.  La 
seigneurie  d'Aubonne  et  le  fief  de  Commugny  furent  enga- 
gés: une  partie  de  leurs  revenus,  au  lieu  d'augmenter  les 
ressources  du  jeune  souverain  de  la  Gruyère,  servirent  à 
compléter  la  somme  accordée  ïk  la  fiancée.  Après  les  réjouis- 
sances du  festin  de  noce ,  Antoine  dut  aviser  au  moyen  de 
s'accorder  avec  divers  bourgeois  de  Fribourg,  qui  exigeaient 
le  paiement  de  plusieurs  sommes  prêtées  à  ses  prédéces- 
seurs. Ces  dettes,  avec  les  intérêts  des  capitaux  et  les  dépen- 
ses occasionnées  à  leur  sujet,  formaient,  au  dire  des  créan- 
ciers, un  total  de  vingt  mille  livres,  et  plus.  Peu  de  temps 
après  la  paix  de  Morat,  qui  mit  fin  à  la  déplorable  querelle 
du  sire  de  Joinville  avec  la  ville  de  Berne,  les  préteurs 
avaient  fait  avec  ce  seigneur  un  arrangement  qui  réduisait 
h  treize  mille  livres  la  somme  due  par  le  jeune  comte,  béri- 
lier  des  débiteurs  décédés  *.  Quelques  jours  après  cet  ac- 
cord, les  parties  étaient  convenues  que  le  comte  de  Gruyère 
paierait,  de  plus,  sept  cents  livres  dues  h  un  autre 
bourgeois  de  Fribourg,  nommé  Rodolpbe  de  Pont.  Ces 
15,700  livres  devaient  être  acquittées  par  le  comte  et  ses 
sujets  des  chàtellenies  d'dlx  et  du  Vanel.  Les  cens,  les  ren- 
tes et  les  autres  revenus  de  ces  deux  chàtellenies,  et  les  subsi- 


'  Cb.  datée  du  château  de  Lnceos,  quant  au  sire  de  Joinville,  Tice-gon- 
neur  du  comte  de  Gruyère,  le  14  juin,  et  de  Fribourg,  quant  aux  dits 
bourgeois  de  cette  ville,  le  17  juin  1407. 
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des  qu'elles  accordaient  au  comte,  devaient  servir  au  paie- 
ment de  la  somme  en  question.  Un  receveur,  élu  par  Fri- 
bourg ,  percevrait  les  rentes  annuelles  (dont  la  quotité  était 
fixée  par  le  contrat)  jusqu*à  extinction  de  la  dette,  et  retirerait 
chaque  année,  du  comte  même,  un  salaire  de  15  livres  de 
Lausanne.  En  1413,  il  s'éleva  une  contestation  entre  le 
comte  de  Gruyère  et  ses  créanciers  de  Fribourg;  ceux-ci 
affirmant  qu'ils  n'avaient  pas  touché  la  totalité  des  rembour- 
sements annuels  dont  les  parties  étaient  convenues;  que, 
déduction  faite  de  5041  L.  17  sous  5  deniers  qu'ils  avaient 
perçus  jusqu'ici  pour  les  six  termes  échus,  \k  partir  de  la 
St-Nicolas  d'hiver  1 407,  il  leur  était  dû  la  somme  de  4746  L. 
10  sous  7  deniers  de  Lausanne,  y  compris  90  L.  pour 
six  ans  de  salaire  aux  receveurs.  Les  mêmes  créanciers 
disaient  avoir  éprouvé,  à  ce  sujet,  des  dommages  qu'ils  éva- 
luaient à  1700  L.  et  plus;  ils  en  demandaient  *le  prompt 
paiement,  ainsi  que  celui  des  arrérages.  Le  comte  de  Gruyère, 
en  présence  du  comte  de  Savoie,  et  après  avoir  reçu  le  con- 
sentement de  ce  prince,  fit  avec  Oddon  de  Saliceto  et  Nico- 
las Chéuens,  bourgeois  de  Fribourg,  représentants  des 
créanciers,  un  accord  par  lequel  il  reconnaissait  devoir  et 
s'engageait  à  payer  à  ses  créanciers  ou  à  leurs  héritiers,  en 
remboursement  du  capital,  des  intérêts  et  du  salaire  des 
receveurs,  la  somme  de  10,220  L.  de  Lausanne,  ayant  cours 
dans  le  pays  de  Vaud,  Técu  d'or  valant  22  sous  du  roi  de 
France,  et  le  ducat  20  sous  de  la  dite  monnaie,  à  prendre 
sur  la  recette  du  Vanel  et  de  Chàteau-d'(£x.  Au  comte  était 
réservé  le  droit  d'établir  dans  les  dites  châtellenies  tel  châ- 
telain qui  lui  plairait-,  et  aux  créanciers,  celui  de  nommer 
un  receveur  de  leur  choix.  Les  châtelains  et  les  sujets  des 
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dites  seigoearies  s'engageaiect  par  serment  à  payer  exacte» 
ment  les  annuités  dues  aux  Fribourgeois,  et  le  comte  hypo- 
théquait k  ceux-ci  les  chfttellenies  d'(Ex  et  do  Vaoel  avec 
leurs  revenus.  Il  fut  arrêté  que  les  créanciers  remeUraieot 
au  comte  de  Gruyère  toutes  leurs  anciennes  obligations, 
excepté  les  actes  qui  établissaient  un  droit  dont  rbéritage 
du  comte  Antoine  était  chargé  envers  Rolet  de  Vuippens, 
l'un  des  créanciers,  à  raison  de  la  dot  de  sa  femme.  Jean- 
nette de  Billens,  cousine  d'Antoine.  Cette  transaction  fbt 
scellée  par  le  comte  de  Savoie,  approuvant  et  coofirmaot, 
ainsi  que  par  le  comte  de  Gruyère.  Donné  au  château  de 
Morges,  le  13  du  mois  d'avril  1413. 

Un  an  après  l'arrangement  dont  nous  venons  de  parler, 
eut  lieu  Te  mariage  de  Catherine,  deuxième  sœur  du  comte 
Antoine.  La  commune  de  Gruyère  avait  déjà  offert,  en  1412, 
une  somme  servant  à  doter  Jeanne  et  Catherine.  Celle-ci 
était  tiancée  à  Pierre  de  Vergy  ',  seigneur  de  Champvent', 
fils  de  feu  Jaques  de  Vergy,  seigneur  d'Autrey.  Le  comte  de 
Savoie  ',  celui  de  Gruyère,  Pierre  de  Vergy  et  Catherioe 
de  Gruyère,  passèrent  le  contrat  de  mariage  entre  ces  deux 
derniers,  en  présence  d'Antoinette  de  Salins,  dame  d*Autrey, 
mère  du  comte  Antoine  et  de  Catherine  de  Gruyère.  Oo 
observa  les  mêmes  formalités  qu'à  l'occasion  des  fian- 
çailles de  Jeanne,  en  1413.  Les  deux  fiancés  promirent  de 


*  Vergier,  dans  la  charte  latine. 

*  «  Ghanuent,  »  ibid. 

*  «  Amedeus  cornes  SabaadieetGebenn(eDsis),  dux  Ghablasii  el  àugoste. 
in  Ytalia  marchio  et  princeps  dominusqae  terre  et  baronie  Waudi.  * 


CHAPITRE   DOUZIÈME.  431 

8*épouser,  à  moins  que  les  lois  de  l'Eglise  ne  missent  ob- 
stacle à  leur  union  ^ 

Indépendamment  d'une  rente  annuelle  de  deux  cents 
livres  qu'Antoinette  de  Salins  avait  assurée  à  sa  fille  Cathe- 
rine lors  de  son  mariage  avec  Jean  de  Vergier,  seigneur 
d'Autrey,  chevalier,  frère  de  Pierre  de  Vergy,  seigneur  de 
Champvent,  le  comte  de  Savoie,  en  sa  qualité  de  gouver- 
neur du  comte  Antoine,  et  celui-ci  comme  chetde  la  mai- 
son de  Gruyère,  accordèrent  à  Catherine  la  somme  de  cinq 
mille  florins  de  Savoie,  de  bon  or  et  de  bon  poids,  k  titre 
de  dot  et  d'établissement,  et  comme  équivalent  de  la  part  qui 
pouvait  lui  revenir  dans  la  succession  de  son  père.  L'usage 
ou  la  loi  voulait  que  la  dot  de  la  femme  fût  remise  au  mari. 
Ne  pouvant  disposer  en  ce  moment  de  la  somme  qui  con- 
^stituaii  la  dot  de  la  fiancée,  le  comte  de  Savoie  et  le  comte 
de  Gruyère,  du  consentement  d'Antoinette,  dame  d'Autrey, 
cédèrent,  dès  ce  jour  jusqu'au  mois  d'août  prochain,  à 
Pierre  de  Vei^y,  le  château  et  mandement  de  Bourjod,  avec 
tout  ce  qui  en  dépendait,  et  ils  fournirent  plusieurs  cautions 
qui  se  portèrent  garants  de  cette  cession ,  à  savoir:  Hum- 
bert,  bâtard  de  Savoie,  seigneur  de  Montagny,  et  François 
de  Menthon,  chevaliers,  Jean  de  Prangins,  chanoine  et 
chantre  de  la  cathédrale  de  Lausanne ,'  François  de  Russin, 
Louis  de  Dompierre,  et  Jean  de  Sisigny  (?),  châtelain  d'Au- 
bonne.  Les  cédants  convinrent  que  le  château  de  Bourjod, 
menaçant  ruine,  ils  auraient  à  supporter  les  frais  de  sa 


'  «  . .  nisi  aliad  canonicam  obviet  qaod  obsistat.  >  C'est  qae  Catherine, 
promise  aa  frère  du  second  mari  d'Antoinette  de  Salins ,  dame  d'Autrey, 
allait  de?enir  la  beUe-sœur  de  sa  mère.  Les  fiancés  avaient  sans  doute 
obiena  la  dispense  dont  ils  a?aient  besoin. 
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restai]  ratian  dans  le  cas  de  reslilution  de  là  doi  de  Galbe* 
rioe  ou  ilu  rachat  de  la  présente  hypothèque.  Le  comte  it 
Savoie  et  le  comte  Antoine  remettraient  la  fiancée  à  Piem 
de  Vergy,  mu  futur  mari,  pourvue  de  vêtements  convenalila 
h  son  rang  ei  des  autres  objets  Décessaires  ^  k  resception, 
touterois,  des  bijoni:  ceux-ci  devaient  lui  être  oQerts  par 
son  époux.  Pierre  de  Vergy  promit  ^  sa  future  un  présenl 
de  noce  de  deui  mil  le  cinq  cents  florins,  somme  dontRichanl  ■ 
de  Duyn,  François  de  G umoéns,  seigneur  tle  Bioley,  Fran-B 
çois  de  Btltens  et  Jean,  maire*  de  Romainmôtter^  se  por- 
lèreni  cautions.  Par  ordre  du  comte  de  Savoie,  et  a  la  de- 
mande  des  intéressés»  le  présent  contrat  fut  scellé  parle 
baitli  de  Vaud,  qui  était  alors  Jean  de  Pétignyl 


ê 


A  la  nouvelle  du  mariage  de  Catherine  de  Gruyère  avee 
Pierre  de  Vergy  se  mêla,  dans  les  Ctats  du  comte  Antoine, 
le  bruit  de  nouveaux  troubles  qui  avaient  éclaté  dans  la 
vallée  du  Rhdne.  Dans  ce  temps-1^,  le  Vallais  avait  poar  ■ 
chef  spirituel  Guillaume  de  Rarogne,  et  ponr  capitaine  gé- 
néral Guichard  de  Rarogne»  seigneur  d'Anniviers,  oncle  de 
révéqiie«  Soit  que  Guichard  se  conduisit  avec  hauteur  ei 
dureté,  comme  on  le  croit  assez  généralement,  soit  que  les 
fKiysans  du  Liaut- Val  lais,  race  impatiente  du  joug,  crussent 
que  le  moment  était  venu  de  renouveter  les  tentatives  d'in- 


*  Cb.  doonée,  quant  au  comie  de  Savoie,  lu  oonseDlemént  d'Anioîiietta 
de  Salins,  à  Pierre  de  Vergy,  Cttherioe  de  Gruyère,  Humbert,  bâtard  de 
Savoie.  Frarivois  de  IteolUoD,  Jean  de  Prangins.  Richard  de  Dnyn ,  Frwi- 
çoiâde  Gunioéas,  Praûçois  de  Bilteas,  et  J^aa  Maîor  de  Horoainmôlier, 
It  l"  d'avHU  enpréseocede  Phiiippede  Biîîens,  prieur  de  Grandsoo»  etc- . 
quâDt  à  Françoi!^  de  Utisâiii  p  le  II;  qïiartt  ^  An  loi  ne .  comte  de  Gruyère, 
le  90,  en  présence  de  deux  témoins ,  et  qnattl  à  Louis  de  Doin pierre .  de- 
vant témoins,  le  Si  du  même  mol&  d'ivHI  de  Tan  Ull. 
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dépendance  qa*ils  avaient  faites,  plus  de  trente  ans  aupara- 
vant, ils  résolurent  de  s'affranchir  du  pouvoir  qui*  les  gênait. 
La  nmzze  reparut.  On  donnait  ce  nom,  dans  le  Vallais, 
d'après  une  coutume  antique,  k  une  énorme  massue ,  gros- 
sièrement façonnée  en  figure  humaine  et  représentant  la 
justice  opprimée.  La  mazze  fut  portée  de  village  en  village 
pour  soulever  les  paysans  contre  le  sire  de  Rarogne  et  contre 
révéque  de  Sion.  Les  insui^és  brûlèrent  la  maison  forte  et 
la  Tour  de  Sierre;  ils  détruisirent  les  châteaux  de  Louèche 
et  de  Beauregard.  Les  flammes  furent  le  signal  d'une  ter- 
rible guerre  des  paysans  du  Vallais  contre  le  baron  et  Pé- 
véque.  Nous  ne  ferons  pas  le  récit  de  cette  guerre,  dont 
les  chroniqueurs  et  les  historiens  suisses  ont  raconté  les 
détails.  Il  nous  suffira  de  rappeler  ici  qu'elle  dura  six  ans*; 
qu'elle  faillit  diviser  en  deux  camps  tous  les  Confédérés, 
^que  Berne,  dont  Richard  de  Rarogne  avait  acquis  la  bour- 
geoisie, prêta  son  secours  à  ce  baron,  qui  reçut  également 
l'appui  du  duc  de  Savoie  *;  que  les  hommes  d'armes  de 
Gessenay  se  joignirent  k  ceux  deFroutiguenelduSimmen- 
thal  ;  que  ces  bandes,  franchissant  les  monts,  firent  des  in- 
cursions dans  le  Vallais  et  enlevèrent  des  troupeaux  de  mou- 
tons et  de  bœufs,  tout  comme,  de  leur  côté,  les  Vallaisans 
avaient  fait  dans  l'OberhasIi  ;  qu'enfin  ces  derniers ,  malgré 
leur  bravoure  héroïque,  durent  céder  au  nombre  et  accepter 
la  paix  de  i420,  qui  dissipa  leurs  illusions. 

Pendant  la  guerre  du  Vallais,  le  tl  février  t418,  vers 


*  De  1414  à  1430. 

*  SigUmoDd ,  roi  des  Romains,  ?ea»it  d'éiever ,  ptr  diplôme  du  10  fé- 
vrier 1417  (QOQveau  style),  Amédée  Vlll  k  la  dignité  dacale. 
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une  heure,  se  rénnireul  au  château  de  Chambéry  divers 
grands  seigneurs:  Jean  de  Beaufort,  chancelier  de  Savoie, 
Henri  de  Henlhon ,  Louis,  bâtard  du  prince  d'Achaîe,  Lao- 
celot,  bâtard  de  Poitiers,  Gai  de  Grolée,  et  d'autres  nobles 
et  chevaliers,  pour  être  témoins  d*un  acte  qui  devait  répandre 
un  nouvel  éclat  sur  Tantique  maison  de  Gruyère. 

Louis  n  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois  *  et  de  Diois^ 
veuf  de  Cécile  de  Beaufort,  6lle  de  Guillaume-Roger  III, 
comte  de  Beaufort-en-Vallée  *,  morte  en  i  4 1 0,  dont  il  n*avait 
eu  que  des  filles,  regrettait  de  n'avoir  pas  d'héritier  apte  ï 
lui  succéder.  Un  traité  qu'il  avait  dû  faire  le  15  août  i416 
avec  Charles  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint-Vallier  ^,  éta- 
blissait que  dans  le  cas  où  le  comte  viendrait  k  décéder  sans 
enfants  mâles  légitimes,  les  comtés  de  Valentinois  et  de 
Diois  appartiendraient  au  seigneur  de  Saint-Vallier,  excepté 
le  Château-Neuf  de  Damasan  ^  qui  demeurerait  it  Lancelot, 
fils  naturel  du  comte.  Alors  il  se  décida  k  se  remarier,  dans 
l'espoir  de  laisser  une  postérité  masculine  et  de  frustrer  par 
là  de  son  attente  le  seigneur  de  Saint-Vallier  ^.  Louis  de 
Poitiers  demanda  la  main  de  Guillemette  de  Gruyère,  sœor 
du  comte  Antoine.  Le  contrat  de  mariage  fut  passé  le  11 
février  i418^  k  Chambéry,  en  présence  des  témoins  qae 

^  Ancien  pays  da  bas  Dauphiné,  capiule  Valence. 

*  Ancienne  contrée  du  bas  Daaphiné,  capitale  Die. 

*  Beaofort-en- Vallée,  ville  de  France,  département  de  Haine-et-Loire. 

*  Terre  du  Grésivaudan,  ancien  pays  du  haut  Dauphiné. 

*  Lot-et-Garonne. 

*  VArt  de  vérifier  les  dates,  t.  X ,  p.  477.  —  Louis  II  de  Poitiers  anii 
alors  plus  de  soixante  ans,  s*il  était  né  en  1354,  comine  le  dit  le  même 
ouvrage,  p.  476. 

^  C'est  par  erreur  que  VArt  de  vérifier  les  dates,  l.  c ,  rapporte  le  ma- 
riage de  Louis  de  Poitiers  avec  Guillemette  de  Gruyère  à  l'an  1417. 
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nous  avons  nommés.  Après  avoir  reçu  Tavis  et  rautorisaiiou 
de  son  suzerain ,  le  duc  de  Savoie  \  aîusi  que  le  conseote^ 
inem  de  sa  mère  An  loin  eue  de  Salins,  dame  d'Aulrey,  le 
comte  Anloioe,  chevalier  %  assigna  k  5â  sœur,  h  litre  de  dot 
et  pour  sa  pari  de  la  succession  palernelle  ei  maternelle, 
ainsi  que  de  lliéritage  de  ses  frères  et  sœurs  déjà  dccédés  ', 
la  somme  de  sept  mille  florins  d'or  de  Savoie*  Moyennant 
cette  somme,  Guillemette  renonça,  comme  avaient  fait  ses 
deux  sœurs  Jeanne  et  Catherine  ^  aus  biens  patrimoniaux  et 
aux  droits  qui  en  dépendaient,  sauf  le  cas  où  elle  serait 
légalement  appelée  k  la  succession  du  comté. 

Son  mariage  fut  stérile.  Louis  de  Poitiers,  toujours  résolu 
de  se  venger  de  la  violence  que  le  seigneur  de  Saint- Vallier 
avait  exercée  envers  lui,  fit^  le  22  juin  1419,  un  testament 
par  lequel,  en  dérogeant  au  dernier  traité^  il  instituait  son 
héritier  universel  le  dauphin  Charles,  fils  du  roi  Charles  VI, 
à  la  charge  de  payer  ses  dettes  et  d'accomplir  ses  legs;  en 
cas  de  refus,  il  lui  substituait  le  duc  de  Savoie.  Celui-ci  prit 
en  eiïet,  dans  la  suite,  te  titre  de  comte  de  Valentinois  et 
de  Diois  \  Le  comte  Louis  mourut  le  4  juillet  1419,  au 
château  de  Baix,  Guillemette  de  Grujère  fut  veuve  an  bout 
d'un  an  el  demi  de  mariage. 


*  «  de  f  oiiiniate ,  mniàXio  el  oonsenju  —  domiDÎ  nosLri  Âmedei  dacia 

f^al>au(li6p  CbahLapiî  el  Augusie  fiHncipis,  marcbioms  in  Ytbalia  t  comitis 
Pedemontiora  el  Gebeonlensis}*  »  Le  duc  de  Savoie  ii*éUU  plus  gotiver- 
tieur  du  œmte  Ântome  »  celui-ci  ayant  aUetot  Tâg^e  plein  ou  partait  d^ 
35  ans. 

*  Nous  pensons  qu'Antoine»  comte  de  Gruyère,  Tut  créé  chevalier,  avec 
beaucoup  d' au  tresi  seigneurs*  à  roccasioa  de  féreciioii  ducomié  de  Savoie 
en  duf^bé. 

'  Voir  à  la  p.  406,  noie  3. 

*  «  ÀTftedeus  dux  Sabaudie  —  (omet  Vaimiinenfm/  el  DyenfmJ,  •  dani 
une  cbarte  du  17  mar^  1495. 
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Il  paraîtrait  qu'en  1  i23  Guillemette  aurait  rendo  à  son  frère 
5000  florins  de  sa  dot,  et  donné  le  restant,  soit  2000  0.,  k 
sa  sœur  Jeanne'. 

Quoique  le  comte  Antoine  fût  seul  seigneur  des  terra 
acquises  par  ses  devanciers ,  cependant  ses  recettes,  dont 
une  bonne  partie  était  engagée,  ne  suffisaient  pas  à  ses 
besoins.  S'il  avait  recueilli  toute  la  successioo  de  ses 
pères,  il  avait  aussi  hérité  de  leurs  dettes.  Celles-ci,  déjà 
considérables,  s'étaient  apparemment  accrues  d'emprunts 
faits  pendant  la  minorité  d'Antoine.  Ce  comte  avait  souvent 
des  embarras  financiers:  pour  se  procurer  de  Taisent,  il 
vendit  des  droits,  des  rentes  foncières,  etc.  Voici  quel- 
ques faits  à  l'appui  de  cette  assertion. 

Il  y  avait  un  siècle  que  dame  Binfaz,  codame  d'Aubonne, 
avait  assigné  au  couvent  de  Bonmont,  en  aumône  perpétuelle, 
pour  elle  et  ses  héritiers,  une  rente  de  soixante-dix  soos,  pro- 
venant de  legs  pieux  faits  par  Jordane ,  sœur  de  feu  Jaques 
d'Aubonne,  Marguerite,  femme  du  dit  Jaques,  et  feu  Jeao, 
mari  de  Binfaz.  Il  était  stipulé  que  Tobligalion  de  cette  rente 
serait  rachetable  au  prix  de  70  L.  *  Le  comte  Antoine,  devenu 
coseigneur  d'Aubonne  ',  au  lieu  de  racheter  la  dite  obliga- 
tion, vendit  à  dom  Etienne  de  Divonne,  abbé  de  Bonmont, 
et  à  son  couvent,  le  droit  de  rachat,  au  prix  de  24  écus  d'or 
au  coin  du  roi  de  France.  L'acte  de  cession  fut  passé  ï 
Aubonne,  dans  le  jardin  du  comte  Antoine,  en  présence 
de  Jean  Marchand,  son  châtelain,  et  de  Michel  Magnyns, 
bourgeois  de  Nyon,  et  scellé  par  l'official  de  la  cour  de 

^  Geschichtforseher,  l.  XIII ,  p.  269 ,  qui  cite  Dachesne,  Histoire  de  ia 
maison  de  Vergy,  Preuves,  p.  326. 
'  Ch  du  mois  d'août  1316. 
'  «  condominus  Âlbone.  » 
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GeoèveS  Le  comte  François,  fils  et  successeur  d'Antoine, 
confirma  la  dite  vente  moyennant  là  L.  de  Lausanne,  que 
fabbé  de  Bonmont  lui  paya  \ 

Le  comte  Antoine  Tendit  aussi  k  la  Part-Dieu  14  livres 
ei  6  deniers  de  cens  annuel  que  ce  monastère  lui  devait  ', 
et  de  plus,  au  prix  de  40  L.  de  Lausanne,  un  cens  de  4  L. 
Il  prendre  sur  un  four  de  la  Tour  de  Trème  ^.  Il  vendit  ik 
dom  Pierre  Bergeri,  prieur  de  la  Val-Sainte,  une  autre  rente 
de  22  sous  et  1  denier  ".  Il  venait  d'emprunter  de  Jaques 
Collini,  prieur  de  la  Part-Dieu ,  la  somme  de  80  L.  pour 
4  L.  de  cens,  soit  d'intérêt,  ii  prendre  sur  des  tènements  de 
La  Tour  et  du  Pàquier  ^ 

Les  actes  de  cette  nature  étant  assez  nombreux,  il  nous 
sufBt  d'en  avoir  cité  quelques-uns.  Passons  \k  une  de  ces 
transactions  qui  font  mieux  que  d*autres  connaître  la  situa- 
tion financière  du  petit  Etat  dont  nous  publions  les  annales. 

Il  s'agit  d'une  contestation  entre  le  comte  Antoine,  che- 
valier, et  les  frères  Amédée  et  Girard  Champion,  fils  de  feu 
Jaques  Champion,  chevalier.  Ces  deux  frères  afSrmaient 
que  feu  Rodolphe,  comte  de  Gruyère,  aïeul  du  comte  An- 
toine, avait  vendu  à  leur  père,  au  prix  de  220  florins  d'or, 
quatre  muids  de  vin,  à  prendre  sur  sa  dime  de  St-Sapborin 
et  sur  les  antres  fonds  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  ce 
nom  ;  de  plus,  que  le  même  comte  avait  reconnu  devoir  au 

^  Ch.  da  37  août  1417. 

*  Cb.  da  5  mai  1461. 

'  Ch.  de  1419,  Répertoire  de  M.  l'archiviste  Daguet ,  et  Combas ,  Hist. 
de  la  Gruyère,  t.  II. 

*  Ch.  de  1421,  Répertùirede  M.  Daguet. 

*  Ch.  de  1422,  ibid. 

*  Ch.  du  8  juillet  1421,  citée  par  Combaz,  ibid. 
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dit  Jaques  Champion  250  florins  d'or  que  celui-ci  lui  avait 
prêtés,  et  400  florins  provenant  d'un  autre  empnint.  Enfin, 
les  deux  frères  réclamaient  encore  100  écus  d*or,  ao  coin 
du  roi  de  France,  pour  divers  frais  occasionnés  par  le  cau- 
tionnement de  Jaques  Champion,  leur  père,  enTcrs  Oton  de 
Salicelo,  en  faveur  du  comte  Rodolphe.  Antoine,  fatigué  de 
toutes  ces  prétentions,  refusait  de  payer  des  dettes  qu*il 
n*avait  pas  contractées.  Ses  nouveaux  créanciers  ne  reve- 
naient pas  moins  à  la  charge.  L'affaire  fut  remise  ^  la  décision 
de  Rodolphe  de  Tavel,  de  Vevey,  donzel,  et  d'Antoine  Au- 
berti ,  châtelain  de  Vauruz.  Ces  amiables  compositeurs , 
élus  par  les  parties,  accordèrent  celles-ci  en  décidant  que, 
moyennant  540  florins  d'or,  payables  en  dix  ternies  de  50 
florins  et  un  de  40  fl.,  les  frères  Champion  renonceraient  ii 
toute  autre  prétention,  et  remettraient  au  comte  Antoine  les 
anciens  titres  qui  l'obligeaient  envers  eux,  à  l'exception  de 
certain  acte  de  vente  passé  autrefois  par  feu  le  comte  Ro- 
dolphe en  faveur  de  Jaques  Champion,  et  reçu  par  Pierre 
Frossard,  clerc  de  Corbières,  acte  qui  comprenait  des  fonds 
et  des  rentes  au  territoire  de  la  Tour  de  Trème,  et  k  Haute- 
ville,  dans  la  châtellenie  de  Corbières.  —  Le  présent  accord, 
fait  à  Gruyère,  dans  la  grand'salle  du  manoir,  le  15  oc- 
tobre 1418,  en  présence  de  François  d'Ursins,  d'Aimon  de 
Saint-Germain  et  de  Jean  Chalvioi,  procureur  de  Vaud,  fat 
scellé  par  Henri  de  Menthoo,  chevalier,  bailli  de  Vaud. 

Bientôt  survint  une  nouvelle  difficulté.  On  a  vu  comment 
la  seigneurie  de  Palésieux  avait  changé  de  maître  par  la 
vente  qu'en  avait  dû  faire  le  comte  Rodolphe  IV.  Ce  fief 
était  devenu  la  propriété  de  Pierre  de  Dompierre.  Celui-ci 
étant  mort,  sa  veuve,  dame  Compagnie  de  Seyssel,  et  son 
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Jils  Louis,  étaient  demeurés  en  possession  du  château  de 
Palézieuit  et  de  ses  dépendauces.  La  mère  et  le  llls  s'étaient 
eugagés  k  servir  une  rente  de  4  L.,  léguée  k  Tabbaye  d'Haut- 
crêt  par  feu  Marguerite  de  Grandson,  femme  du  comte 
Rodolphe.  Â  la  requête  de  dame  Compagoie  et  de  Louis  de 
Dompierre,  le  bailli  de  Vaud,  Louis  de  Joinvllte,  sire  de 
Divoune,  avait  apposé  son  scel  k  Tacte  qu'ils  venaient  de 
lasser,  pour  lui  donner  le  caractère  d'aulhenlicité  dont  il 
avait  besoin  S 

Depuis  la  mort  de  Pierre  de  Dompierre,  le  comte  Antoine, 
parvenu  a  Tfige  de  majorité  et  exerçaut  par  lui-même  les 
droits  de  souveraineté,  revendiqua  la  seigneurie  rie  Palé- 
sieux,  qui  avait  appartenu  h  sa  fainille.  Il  til  envers  les  hé- 
ritiers de  Louis  de  Dompierre  '  ce  que  son  père  avait  t'ait 
h  regard  de  Gaspard  de  Montmayeur  au  sujet  d'Oron.  Il 
envoya  des  hommes  d'armes  s'emparer  du  château  de  Pa- 
lésieux,  et  en  fit  enlever  les  meubles.  Cet  acte  de  violence 
fit  grand  bruit  dans  le  pays.  Le  boilli  de  Vaud  mit  le  sé- 
questre sur  le  château,  et  porta  Tafia  ire  devant  le  Conseil  du 
duc  de  Savoie,  où  elle  donna  lieu  à  de  longs  débats.  Les 
plaignants  soutenaient  que  le  château  de  Palésieui  avec  ses 
droits  et  dépendances  leur  appartenait»  cette  seigneurie  ayant 
été  vendue  par  Taïeul  du  comte  actuel  de  Gruyère  ï  Pierre 
de  Dompierre,  qui  favail  transmise  k  son  lils  Louis»  dont  ils 

*  Ch.  (luis  avril  1407. 

*  Pierre  de  D<»m pierre ,  cbevalier*  avait  laissé  en  moiiraDlp  outre  aa 
femme  Compagnie  de  Seysacl,  uo  Ois  natniné  touis .  ei  irois  0  11  es ,  savoir 
hahdte.  mariée^  Jean  deKovérêa,  seigneur  de  Cresi  ;  Jaquette,  femme  de 
Hufflues  d'IUeiis  (*  de  Yriem  »),  duns^el,  ei  Imnne,  femme  d'Aitnon  d'Esta- 
vayé  ,  et  mère  de  deui  enfarvus ,  Nioolèie  n  Janueii.  Luuiâ  de  Dompierre 
élADl  mort.  »ejs  trois  ^œurij  ou  leurs  maris  répéLiieut  cbacutt  un  tiert  de 

ftUCcessiOD,  laquette  leur  éUiit  coniestét*  par  le  comte  Antatue. 
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élaieot  les  l^ilîmes  bériiiers.  Us  ajooiaient  qu^îte  avaieat 
conservé  paisiblemeot  ce  fief  après  la  mort  de  Pierre  de 
Dompierre  ei  de  son  fils,  jusqu'au  momeot  où  les  gens  da 
comte  Aotoioe  s'en  éiaieni  emparés  de  force.  Ils  deman- 
daient qu'on  les  réintégrât  dans  leurs  droits,  qu'on  ieor  fit 
réparation  des  dommages  qu'ils  avaient  éprouvés  ensuite  de 
la  spoliation  dont  ils  se  plaignaient,  et  qu'on  levât  en  Ieor 
faveur  le  séquestre  *  que  le  bailli  de  Vaud  avait  mis  sur  le 
château  en  litige.  —  Le  comte  Antoine  prétendait  qoe  son 
aïeul  n'avait  pas  pu  vendre  le  château  de  Palésieux ,  qui 
ne  lui  appartenait  pas,  puisqu'il  était  la  propriété  de  Rodol- 
phe de  Hontsalvens,  père  d'Antoine.  Enfin,  les  deux  parties, 
désirant  mettre  un  terme  à  leur  querelle,  élurent  chacune 
deux  amiables  compositeurs,  et  pour  surarbitre  le  chevalier 
Jean  de  Beaufort,  docleur-ès-lois ,  chancelier  de  la  coor 
de  Savoie.  La  sentence  des  arbitres  porta  que  le  comte  An- 
toine s'emploierait  à  ce  que  le  séquestre  mis  sur  le  château 
fût  levé,  soit  par  le  bailli  de  Vaud,  soit  par  un  ou  plusieurs 
officiers  du  duc  de  Savoie,  et  que  le  dit  château  fût  restitué, 
avec  ses  dépendances,  a  ceux  qui  l'avaient  possédé  jus- 
qu'alors; que  le  même  comte  ferait  rendre  les  meubles  qui 
avaient  été  enlevés  du  château  par  lui  ou  par  ses  gens;  que 
les  plaignants  accorderaient  au  comte  et  â  ses  successeurs 
pleine  et  entière  liberté  de  racheter  le  dit  château  ei  ses 
dépendances,  dans  le  terme  de  douze  ans  a  dater  du  pré- 
sent accord,  et  qu'ils  seraient  tenus  de  le  lui  vendre  au  prix 
de  5500  florins.  Les  vendeurs  seraient  pareillement  tenus 
de  satisfaire  les  autres  créanciers  nommés  dans  l'acte  du  4 
mars  1 402.  —  Cette  sentence  fut  prononcée  h  Thonon,  en 

*  *manusapposiHonem  in  dicto  Castro,  sea  sequestrium.  * 
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présence  de  plusieurs  témoins ,  suivant  l'usage,  le  29  avril 
de  Fan  1419,  et  scellée  par  le  chancelier  du  duc  de  Savoie, 
domicilié  dans  celte  ville. 

.Dans  le  même  temps,  d'autres  intérêts  matériels  divisaient 
deux  prêtres  et  troublaient  la  paix  de  deux  communautés 
religieuses.  Le  prieuré  de  Broc  dépendait  du  prieuré  con- 
ventuel de  Lutry,  et  devait  lui  servir  un  cens  annuel  de 
quatre  muids  de  beau  froment,  à  raison  du  droit  qu'avaient 
le  prieur  et  les  religieux  de  Lutry  de  nommer  au  bénéfice 
du  prieuré  de  Broc.  Celui-ci  était  de  plus  obligé  d'acquitter 
une  redevance  annuelle  de  deux  florins  d'or,  de  Lausanne, 
pour  les  pelisses'  des  moines  claustraux  du  monastère  de 
Savigny,  dans  le  diocèse  de  Lyon,  qui  était  le  chef  de  l'ordre 
des  Bénédictins.  Or  ces  deux  rentes,  l'une  en  nature, 
l'autre  en  argent,  n'avaient  pas  été  servies  depuis  trois  ans, 
lorsque  Michel  de  La  Rive  \  prieur  de  Lutry,  en  exigea  le 
paiement  de  Richard  de  Gorbières,  prieur  de  Broc,  et  de 
plus  une  coupe  de  vin  qui  lui  revenait  chaque  année  du 
produit  de  la  vigne  que  le  prieur  de  Broc  possédait  au  lieu 
dit  Curson,  dans  la  vallée  de  Lutry.  Richard  refusa  de  payer 
le  blé  qu'on  exigeait  de  lui,  disant  qu'on  ne  pouvait  pas 
imposer  à  son  couvent  charge  sur  charge,  que  si  ses  devan- 
ciers avaient  livré  du  blé  au  prieur  de  Lutry,  ils  n'avaient 


^  «  pro  pellioiis.  > 

*  ou  de  Larippe  (dans  le  cercle  de  Giogins)  ?  Notre  charte  autheDtiqae 
le  Domme  Miehael  de  la  rippax.  Le  sceaa  en  bronze  de  ce  priear  porte  le 
nomdertpa.  Voici  la  légende  de  ce  sceau,  monament  précieux,  dont  M.  le 
conseiller  J.  Bemy ,  amateur  éclairé  des  antiquités  nationales ,  a  fait ,  il 
y  a  quelques  années,  la  découverte  et  l'acquisition  : 

t  fii.  6tgtUum  :  mtci|(ulb  :  be  :  la  :  ripa  :  priorie  :  luetriari. 
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fait  à  celui-ci  qu'un  don  gratuit,  témoin  un  bon  nombre  de 
vieillards,  entre  autres  cinq  au  moins  du  pays  d'Ogo  ',  qui 
en  avaient  souvenir.  Il  ajoutait  que  la  redevance  en  na- 
ture dont  il  s'agissait  avait  été  arrachée  k  ses  sujets ,  ou 
accordée  par  la  crainte.  Alors  Michel  de  La  Rive  dît  à  son 
confrère  que,  sous  peine  d'excommunication,  il  ne  sortirait 
pas  de  l'enceinte  du  couvent  de  Lutry  qu'il  n^eût  payé  les 
arrérages  dus  par  le  prieuré  de  Broc.  Mais  Richard  de  Cor- 
bières  en  appela  k  l'abbé  de  Savigny,  leur  supérieur  corn-; 
mun.  Il  lui  exposa  les  griefs  qu'il  avait  contre  le  prieur  de 
Lutry,  et  en  rapporta  une  sentence  qui  condamnait  celui-d 
k  lui  payer  les  dépenses  qu'il  aurait  eues  k  ce  sujet,  et  qui 
pouvaient  s'élever  k  quarante  francs  d'or,  monnaie  de 
France  \  Cependant,  la  cause  débattue  par  les  deux  prieurs 
n'était  pas  jugée.  Michel  ne-cédait  rien  de  ses  prétentions, 
et  Richard,  loin  de  le  satisfaire,  demandait  la  restitution  de 
ce  que  ses  devanciers,  mauvais  administrateurs  des  biens 
du  couvent,  disait-il,  avaient  donné  aux  prieurs  de  Lutry. 
Il  réclamait  de  plus  16  L.,  prix  de  six  vaches  '  qu'il  lai 
avait  livrées.  EnGn,  les  deux  prieurs  remirent  la  décision  de 
leur  querelle  k  quatre  licenciés  ès-lois;  ils  nommèrent  sur- 
arbitre l'abbé  d'Hauterive,  et  pour  son  suppléant  Claude  de 
Montmayeur,  camérier  de  Lutry.  Les  arbitres  prononcèrent 
qu'il  y  aurait  paix  entre  les  deux  prieurs;  que  celui  de  Broc 
témoignerait  a  celui  de  Lutry  le  respect  et  l'honneur  qui  lui 
étaient  dus,  et  contribuerait  au  bien-être  de  son  couvent; 
que  le  prieur  de  Lutry,  k  son  tour,  protégerait  et  défendrait 


'  «  de  patria  Ougo.  » 

*  «  ad  quadragiDta  francos  auri  monete  Francie.  > 

'  «  pro  sex  vachis.  » 


CHAPITRE    DOUZIÈHB. 


443 


^ 


^ 


celui  de  Broc  el  sa  maison;  que  le  prieur  de  Broc  ferait, 
pour  lui  el  ses  sQccesseurs,  un  acic  de  reconnaissance  de 
quatre  muids  de  fromenl  de  cens  anouel  en  faveur  du  prieur 
de  Luiry,  qui  avait  droit  k  ce  cens  à  raison  du  personnaloti 
du  patronage  qu'il  exerçait;  que  le  prieur  de  Broc,  tant 
qu'il  serait  prieur  de  ce  lieu,  aurait,  pour  lui  seul  el  uon 
pour  ceux  qui  viendraient  après  lui,  la  faculté  de  convertir 
les  quatre  rouids  de  froment,  payables  chaque  année,  eu  une 
redevance  de  12  florins;  qu'il  acquitterait  annuellement  2 
llorins  pour  les  pelisses  dont  il  a  été  question  ;  qu'il  paierait 
6  tK  d'arrérages  pour  cet  objet,  mais  que,  vu  la  cherté  du 
froment,  et  en  considération  des  six  vaches  qu'il  avait  livrées 
au  couvent  de  Lutry,  ainsi  que  de  diverses  dépenses  qu'il 
avait  supportées,  il  serait  dispensé  du  paiement  des  arrérages 
de  blé.  Enfin,  le  prieur  de  Broc  offrirait  à  celui  de  Lutry 
douze  vacherins  d'Ogo*  en  signe  de  paix  et  de  concorde. 

Le  méine  jour^  le  prieur  de  Broc  fit  la  reconnaissance 
voulue.  Il  reconnut  d'ailleurs  qu'il  avait  robligation  de  gar* 
der  et  de  conserver  de  son  mieux  le  pécule  et  les  biens 
meubles  des  paroisses  d'Ogo,  appartenant  à  la  collation  du 
prieur  et  du  couvent  de  Lutry,  savoir  des  cures  de  Broc,  de 
Charmey,  de  Chapelle  en  Ogo  et  d'Echa riens,  de  les  admi- 
nistrer au  nom  et  en  faveur  des  religieux,  en  cas  de  vacance 
des  dites  cures  ou  de  Tune  d'elles  *, 

Ainsi  finit  la  querelle  des  prieurs  de  Broc  et  de  Lutry, 


Quelque  temps  auparavant,  il  s^éiail  passé  dans  la  Haute- 


*  «  dttodecim  mcherinot  de  Ongo.  »  Le  moi  vatherin,  usité  dans  lA 
Stdi^e  rouiandep  répond  au  mol  mchelin  de  la  Fraoclie-Coitité 

*  Deux  cbarteiïdu  1^^  mars  1419. 
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Gruyère  ud  fait  qui  mérile  d'autant  plus  d'être  rapporté 
qu'il  a  trait  à  la  vengeance  privée,  c'est-indire  h  une  ooo- 
tume  dont  Torigine  se  perd  dans  les  ténèbres  du  passé,  et 
qui  fut  un  des  préjugés  les  plus  rebelles  à  rînflaence  do 
christianisme  '. 

Un  paroissien  de  Cbâteau-d'Œx,  nommé  Perrod  Mottier, 
était  accusé  d'avoir ,  ii  l'instigation  du  diable,  tué  on  babi* 
tant  de  TEtivaz*.  Suivant  l'antique  usage,  le  corps  du  meur- 
trier devait  échoir  aux  plus  proches  parents  de  la  victime, 
et  ses  biens  être  confisqués  au  profit  du  seigneur.  Cepen- 
dant rbomicide  n'était  pas  irrémissible;  le  £aiit  que  nous 
citons  prouve  qu'il  pouvait  se  racheter.  Le  père  du  défnot 
pardonna  au  meurtrier  de  son  fils,  et  le  comte  lui  fit  gr&ce 
de  la  vie,  h  condition  qu'il  promettrait  sur  les  saints  Evan- 
giles, et  sous  l'obligation  de  ses  biens,  de  fonder  et  d'entre- 
tenir une  lampe  allumée,  dans  l'église  de  Châtean-d'OEx, 
k  l'honneur  de  Dieu  tout-puissant,  de  la  bienheureuse  Marie, 
et  de  tout  le  chœur  céleste,  ainsi  que  pour  l'âme  du  défunt 
et  pour  le  repos  de  sa  famille  ^ 

Bientôt  un  autre  meurtre  provoqua  un  plaid  judiciaire. 

Un  paroissien  de  Gessenay,  nommé  Jaques  Tuller,  ayant 
tué  sa  femme,  dans  sa  commune,  s'était  réfugié  k  Villars- 
volard,  sur  la  terre  du  seigneur  de  Corbières,  hors  des  li- 


^  La  vengeance  privée  ou  personnelle,  hérédiuire ,  vient  d'être  at>olie 
dans  le  Monténégro  (Journal  des  Débats  du  25  mai  1855).  On  sait  qae  les 
peuples  monugnards  conservent  plus  longtemps  que  d'autres  les  mœurs 
de  leurs  ancêtres.  Voir  sur  la  vengeance  privée  notre  IfUradu€lion ,  p.  419 
et  suivantes. 

'  Nommé  Pierre,  fils  de  François  Lengo. 

*  Extrait  de  la  sentence  du  36  juin  1416 ,  dans  le  SaaMm'Bueh,  t.  !«'. 
p   125,  aux  archives  de  l'Etat  de  Berne. 
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mites  du-  comté  de  Gruyère.  Jeao  Chalvinif  châtelain  de 
Gessenay,  daos  le  ressort  duquel  le  meurtre  avait  été  com* 
mis,  demanda  au  justicier  de  Villarsvolard  l'arrestation  de 
r homicide,  afin  qu'on  pût  satisfaire  la  justice  du  sang.  Tuller 
fut  arrêté  et  mis  en  prison.  Le  justicier  de  Villarsvolard 
assigna  le  châtelain  de  Gessenay  et  Taccusé  devant  sa  mai- 
son, place  où  il  avait  coutume  de  tenir  ses  plaids,  et  où  de- 
vait s'instruire  et  se  juger  le  procès  du  meurtrier,  selon  la 
coutume.  Au  jour  fixé,  il  fit  amener  l'accusé  devant  le  jury, 
composé  de  vingt-quatre  jurés,  dont  douze  de  la  châtellenie 
de  Corbières  et  autant  de  la  châtellenie  de  Gruyère  ;  puis  il 
fit  proclamer  par  trois  {ois  le  châtelain  de  Gessenay.  Celui-ci 
ayant  fait  défaut,  et  le  prévenu  ayant  invoqué  par  son  avo- 
cat et  son  conseil  la  coutume  existante  entre  le  seigneur  de 
Corbières  et  celui  de  Gruyère,  qui  voulait  que  tout  sujet  de 
Fun  des  deux  seigneurs  qui  se  serait  réfugié  sur  le  territoire 
de  l'autre,  fût  libre  avec  ses  biens,  les  jurés,  après  délibé- 
ration, déclarèrent  que,  suivant  les  us  et  coutumes  des  dites 
seigneuries,  le  prévenu  devait  être  renvoyé,  toute  poursuite 
cessant.  Ce  qu'ayant  ouï,  le  justicier,  selon  l'usage,  donna  à 
Jaques  Tuller  une  petite  verge  ou  un  petit  bâton  \  lui  signi- 
fiant par  Ih  que  la  liberté  lui  était  rendue.  Ce  plaid  mémo- 
rable eut  lieu  le  vendredi  après  la  St-Denis,  soit  le  1 1  oc- 
tobre, de  l'an  i420^ 


Depuis  que  le  comte  Antoine  eut  pris  les  rênes  du  gou- 
vernement de  la  Gruyère,  il  s'éleva  une  grande  contestation 

*  <  bacalas  nemoris.  > 

'  Voir,  pour  plos  de  détails,  noire  Introduction,  p.  398  et  suivantes. 


446  HISTOIRE   DE    LÀ   GRUTàRE. 

entre  lui  et  le  prince,  son  suzerain,  qai  avait  été  son  tuteor, 
son  guide,  et  l'administrateur  de  ses  Etats.  Le  doc  de  SaYOÎe 
voulait  s'approprier  les  seigneuries  d'Aobonne  et  de  Coppet, 
se  prévalant  de  la  cession  que  feu  Jeanne  Alamaodi^,  veuve 
d'Olon  de  Grandson,  selon  lui  vraie  dame  et  propriétaire* 
des  châteaux,  villes,  villages  et  mandements  d'Aubonne  et 
de  Coppet,  lui  avait  faite  de  tous  ses  droits,  par  acte  do  S 
octobre  1404  '.  Le  duc  exigeait  encore  le  paiement  de  douxe 
mille  vieux  florins  d'or  que  Taïeul  et  le  père  du  comte 
Antoine  devaient  à  son  père  Amédée  VII,  Si  cause  de 
certain  cautionnement  fait  en  faveur  d'Humbert  de  Billeos, 
alors  futur  évêque  de  Sion,  comme  il  résultait  d'on  acte 
passé  près  de  Sarquenoz  ,  en  Vailais,  le  9  octobre  1387^. 
Comme  les  débiteurs  tardaient  k  payer,  le  procureur  de 
Vaud  ",  agissant  de  la  part  du  comte  de  Savoie,  avait  de- 
mandé k  Gaspard  de  Montmayeur,  bailli  de  Vaud,  un  poi- 
sèment  contre  Taïeul  du  comte  Antoine.  Le  bailli  lui  avait 
donné,  le  15  mars?  1402,  le  passement  demandé,  soit 
Tordre  de  procéder  au  remboursement  forcé  de  20,000  écus 
d'or,  somme  à  laquelle  s'élevait  la  dette  primitive,  y  com- 
pris les  dommages  et  intérêts.  Le  duc  de  Savoie  exigeait  da 
comte  de  Gruyère  le  prompt  paiement  de  cette  somme.  An- 
toine, qui  avait  été  dûment  investi  de  la  coseigneurie  d' An- 
bonne  et  de  Coppet,  ou  de  Commugny,  devait  trouver  étraoge 


'  «  Johanna  Alamanda.  > 

*  c  vera  domina  et  proprieuria.  » 

*  Voir  p.  410. 

*  «  lodict.  décima.  > 

*  «  Peirus  Marescheti  tuoc  procarator  Waudi.  > 

1  «die  Laoe  post  dominicam  in  qua  cantatum  est  in  sancu  Dei  ecclesia 
Judica  me....  » 
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la  prélenlîon  do  duc.  Il  opposait  h  h  première  de  ses  alté- 
gaiions  que  ta  vraie  dame  et  propriétaire  de  ces  deux  sei- 
gneuries îïvaîi  été  Agnès  de  Villars,  femme  de  Gulllattme 
Aiamandi^  et  il  invoquais  en  sa  faveur  un  droit  plus  ancien 
que  c^lui  d'Amédée  VIH,  son  droit  héréditaire,  dérîvani 
d'Humhert  de  Viltars  \  fils  d'Agnès,  coseigneur  d'Aubonne 
et  de  Coppel  »  dont  la  lîlle  Marguerite  avait  épousé  le  comte 
Rodolphe  IV,  aïeul  du  comte  Antoine.  Celui-ci  se  prévalait 
d'ailleurs  de  la  vente  de  ces  mêmes  seigneuries^  passée  le  4 
novembre  1595  '  par  Amédée  VIII,  aujourd'hui  duc  de 
Savoie,  en  faveur  de  Rodolphe  de  Gruyère,  père  d'ADloine» 
et  de  Jean  de  La  Baume,  seigneur  de  rAbergemenl.  Il  se 
croyait  d'autant  moins  tenu  de  restituer  les  fiefs  répétés  par 
le  duc  de  Savoie,  que  la  maison  de  Grujère  avait  possédé 
sans  interruption,  depuis  plus  de  trente  ans,  la  seigneurie 
d*Auhonne  en  entier  %  et  la  moitié  de  celle  de  Coppet;  que, 
par  conséquent,  il  y  avail  prescriptiou.  Antoine  ajoutait  quil 
De  pouvait  être  astreinte  payer  tes  20,000  écus  exigés  par 
te  duc,  attendu  que  le  passement  de  1402  n'avait  pas  reçu 
son  exécution  dans  Tintervalle  d'un  an  el  un  jour  après  sa 
date,  ce  qui  le  rendait  invalable.  D'ailleurs,  la  prétendue 
dette*  de  12,000  florins  remontant  au-deikde  trente  ans, 
elle  était  éteinte,  h  défaut  de  demande  de  son  paiement  dans 
le  temps  fiié.  Le  duc  soutenait,  au  contraire,  que  la  de- 
mande du  paiement  de  cette  somme  avail  été  faite  en  temps 
légal  au  moyen  du  dit  passement*  Quant  à  la  vente  des  sei- 
gneuries d'Aubonne  et  de  Coppet,  en  1593,  Amédée  VIII 


^  Auireroeni  dit  Humben  Âtimanâi. 

•  Voit  |K  356, 

'  *  in  mtegrum .  » 

*  <  pretensuui  detïtlum.  > 
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en  ooDtestail  la  validité,  parce  qu*alors  il  était  en  état  de  pa- 
pille, sans  tuteur,  et  qu*au  surplus  ces  deux  seigneuries 
appartenaient  k  cette  époque  k  Jeanne  Alamandi,  et  non  ao 
comte  de  Savoie. 

Les  parties  finirent  par  une  transaction,  qui  fut  avanta- 
geuse au  comte  de  Gruyère.  Le  duc  de  Savoie  renonça,  en 
fisiveur  d* Antoine,  k  tous  ses  droits  sur  la  seigneorie  d*Aa- 
bonne,  sauf  l'hommage  et  la  fidélité  auxquels  il  pouvait 
prétendre  en  sa  qualité  de  supérieur  féodal.  Le  duc  lui  fil 
pareillement  remise  des  20,000  écus  d*or ,  y  compris  les 
12,000  florins  constituant  la  dette  primitive,  et  il  promit 
de  lui  remettre  cancellés  les  titres  par  lesquels  le  père  et 
Taieul  d'Antoine  s'étaient  obligés  envers  lui.  De  son  c6té,  le 
comte  de  Gruyère  fit  au  duc  Amédée  la  cession  de  tous  ses 
droits  sur  la  portion  de  la  seigneurie  de  Coppet  qn*il  avait 
acquise  et  possédée  jusqu'ici.  Il  lui  abandonna  de  même 
le  patronage  de  l'église  de  Commugny.  Enfin ,  le  comte  de 
Gruyère  s'engagea  solennellement  k  payer  au  duc  la  somme 
de  5500  florins,  petit  poids,  dont  1000  fl.  k  la  prochaine 
fête  de  l'Assomption  (15  août),  autant  les  deux  années  sui- 
vantes, k  la  Toussaint,  et  enfin  500  fl.  Gel  accord  fut  passé 
au  château  de  Morges,  en  présence  de  Jean  de  Beaufort, 
chancelier  de  Savoie,  de  Manfred,  marquis  de  Saluées,  de  Jean 
Chalvini,  procureur  de  Vaud,  et  d'autres  témoins,  le  17 
mars  de  l'an  de  la  nativité  1425  V 

Dès  lors  Antoine,  comte  de  Gruyère,  ajouta  k  ses  autres 
titres  celui  de  seigneur  d^AtÂbonne  *. 

Reconnu  légitime  possesseur  de  la  seigneurie  d'Aubonne, 

*  lodictioo  3®. 

*  <  dominut  Albone,  »  titre  qai  fut  8al>stitaé  à  celai  de  condomùius.  > 
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le  comte  Antoine  exerçait  depuis  quelques  années  les  droits 
attachés  h  ce  fief,  lorsqu'il  eut  un  différend  avec  son  voisin, 
Jean-François  de  Russin,  coseigneur  d'Allaman.  Celui*ci 
contestait  à  Antoine  plusieurs  privil^es  ou  droits  seigneu- 
riaux, tels  que  la  quête  sur  une  partie  du  lac,  la  pèche 
dans  TAubonne,  le  droit  de  justice  sur  les  gens  de  Gimel 
et  de  Féchy,  Taubao,  ou  le  droit  à  payer  par  les  aubains, 
c'est-à-dire  par  les  étrangers,  pour  obtenir  la  permission  de 
s'établir  ou  de  tenir  boutique  dans  le  fief  d'Allaman.  Il  se 
plaignait  encore  de  ce  que  le  meunier  d'Aubonne  ne  laissait 
point  parvenir  au  moulin  d'Allaman  la  moitié  de  Feau  appe- 
lée TArmary ,  et  enfin  de  ce  que  le  comte  avait  fait  con- 
struire un  pont  sur  TAubonne,  non  loin  du  lac,  d'où  résul- 
tait l'inconvénient  que  les  hommes  et  les  animaux  qui 
passaient  sur  ce  pont  causaient  du  dommage  aux  propriétés 
du  seigneur  d'Allaman.  Ce  différend  fut  terminé  par  Jean 
de  Blonay,  chevalier,  François  de  Gumoéns,  seigneur  de 
Bîoley,  et  Amédée,  comte  de  Savoie,  surarbitre.  Leur  sen- 
tence porta,  entre  autres,  que  le  comte  avait  le  droit  des 
eaux  dans  la  cbàtellenie  d'Aubonne,  parlant  de  celle  dite  de 
l'Armary,  et  le  droit  de  pèche  dans  l'Aubonne,  le  seigneur 
d'Allaman  ne  pouvant  pécher  que  dans  sa  juridiction,  dès  le 
vieux  pont  en  bas.  Quant  au  pont  inférieur  nouvellement 
établi  sur  l'Aubonne,  il  serait  démoli,  nonobstant  les  con- 
cessions impériales  faites  en  bonne  intention,   parce  que 
(dit  notre  charte)  plusieurs  mauvais  garnements,  larrons  ou 
voleurs,  n'osant  pas  suivre  le  grand  chemin,  s'évadaient  par 
le  pont  nouveau,  afin  de  n'être  pas  découverts;  que  plusieurs 
meurtres  avaient  déjà  été  commis  sur  cette  route,  à  cause 
de  la  facilité  que  les  forêts  voisines  offraient  aux  assassins 
de  s'échapper.  Mais,  afin  de  ne  pas  priver  le  seigneur  d'Au- 

li£ll.  ET  DOCOH    X.  39 
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bonne  du  pontonage,  c*est-k-dire  du  droit  payé  pour  le  pas- 
sage de  la  rivière ,  on  élèverait  un  pilier  de  bois  portant 
les  armoiries  du  comte  en  banderolle,  avec  un  écritean  qui 
annoncerait  à  tout  passant  que  le  dit  péage  était  payable  à 
Allaman  ou  en  la  maison  du  pont,  au  péager  établi  pour  le 
recevoir.  La  sentence  maintenait  au  comte,  en  sa  qualité  de 
seigneur  d*Aubonne,  la  quête  sur  le  lac,  espèce  de  taille  à 
laquelle  étaient  soumis  les  pécheurs  d'Allaman.  Ceux-ci  ne 
pouvaient  débiter  aucun  poisson  qu'anparavantjls  oe  Feussent 
offert  au  seigneur  d'Aubonne.  Ils  devaient  d*abord,  suivant 
Tantique  usage,  afficher  leur  poisson  k  la  porte  de  la  grande 
cour  du  château.  Le  droit  dont  il  s*agit  fut  réservé  au  sei- 
gneur d*Aubonne,  k  condition  que  ses  domestiques,  o*ache- 
tant  rien,  donneraient  au  porteur  un  morceau  de  pain  va- 
lant (rois  deniers. 

Cette  sentence  fut  prononcée  k  Thonon,  le  15  mai  1450, 
en  présence  de  Jean  de  Mont,  donzel,  de  Richard  de  Co- 
lombier, d'Antoine  d'illens,  bailli  de  Lausanne,  et  d^anties 
témoins. 

Depuis  que  Pierre  III  avait  fait  Pacquisition  de  droits  et 
de  biens  dans  les  Ormonts'  jusqu'à  Tépoque  où  nous  som- 
mes parvenus,  c'est-k-dire  pendant  un  siècle,  les  comtes 
de  Gruyère  et  les  seigneurs  de  Pontverre,  ou  leurs  héritiers, 
avaient  possédé  par  indivis  plusieurs  fonds  et  rentes.  Le 
comte  Antoine  consentit  k  faire,  avec  Jean  de  La  Baume, 
seigneur  de  Vallufîn  et  de  TAbergement,  maréchal  de 
France  ',  son  oncle  maternel  ',  le  partage  de  ce  qu'ils  pos- 

>  Voir  p.  187  et  247. 

*  «  marescallus  Fraocie.  » 

*  «  advanculas.  >  Jean  de  La  Baume  était  fits  de  Constance ,  fille  de 
Hugues,  qui  était  frère  d'Humbert  de  Vtllars.  bisaîenl  da  comte  Ântoioe. 
Il  était  proprement  cousin  germain  de  Rodolphe,  père  d'Antoine. 
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3édaieaten  commun  dans  le  val  crOrmoDt,  h  Aigle,  el  dans 
d'au  1res  pariies  du  Cliablâis  *,  soil  à  raison  du  ctiàieau  iFAi- 
gremont  ^  soil  comme  hérillers  de  feu  Françoise  de  La 
Tour,  veuve  d*Aimonel  (ou  d' Ai  mon)  de  Pontverre,  soil  en 
vertu  d'une  convention  faite  entre  eux.  Des  commissaires  du 
comte  Antoine"'  procédèrent  avec  Jean  de  La  Baume,  k  Aigle, 
en  préseuce  de  divers  témoins,  au  partage  des  hommes  et 
des  terres,  des  vignes,  prés,  forêts,  que  ces  deux  seigneurs 
avaient  jusqu'ici  possédés  ensemble^  des  hommages  et  des 
services  k  eux  appartenant,  des  renies  foDciëres,  des  rede^ 
vances  tant  en  nature  qu'en  argent  qui  leur  étaient  dues, 
soit  par  les  nobles  de  Pontverre,  de  St-Triphon  *,  de  Vai- 
laise,  de  Sallenove\  de  Montfaucon,  soit  par  d'autres  hom^ 
mes  libres,  comme  tlugonet  DeLoës^,  par  des  taillables,  des 
feudataires,  des  censitaires,  etc*  Le  partage  se  fit  de  ma- 
nière que  tel  ou  tel  fonds,  droit  ou  cetis  possédé  jusqu'alors 
parles  deux  coseigneurs,  échut  k  Tnn  d'eux  à  l'exclusion  de 
Tantre.  Ainsi,  par  exemple,  le  quart  d'une  livre  de  gingem- 
bre et  de  poivre,  dû  par  Tnn  on  Tautre  tenancier,  la  frac- 
tion d'un  quart  de  mouton,  furent  adjugés  k  Tun  des  copro- 
priétaires. Tout  ce  qui  ne  fut  pas  compris  dans  le  partage 
continua  d'être,  comme  auparavant,  propriété  indivise  du 
a)mie  Antoine  et  du  sire  de  La  Baume,  qui  conservèrent  en 
commun  les  droits  de  justice  sur  les  voies  publiques  et  autres 


*  «  In  ralle  de  Ormont,  apud  Atium,  eUUbI  m  patrfâ  ChâbîassH.  * 

*  La  charte  du  16  avril  U33  (voir  p.  453).  donaa  au  comte  Antoine  le 
liire  de  coseigneur  d'Aîgremonl  et  ûts.  Ormonts. 

'  n«  soQt  nommés  par  lettre  patente  du  eomte  ÂDloioe,  datée  de  Tbo- 
non,  du  29  aoi^t  14^5, 

*"  «  doniLiiDs  ca&tri  sanctî  TriQbnis,  »  et  *  dominos  magni  eastri  5. 
Triphonis,  * 

*  *  de  nova  sala  »  et  «  de  nova  sella.  » 

*  «  Hugonetus  de  lo^es.  *  et  aiUeurs  «  de  toee.  » 
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lieux  non  meolionnés  dans  Tacie  de  partage,  ainsi  que  sor 
les  aubains  ou  les  étrangers  établis  dans  le  pays,  ou  sur  les 
marchands  forains,  et,  de  plus,  les  cours  d*eau  et  Taipage, 
ou  le  droit  sur  les  troupeaux  qu'on  faisait  pàitre  sur  les 
montagnes  \ 

L'arrangement  dont  nous  parlons  offrait,  entre  autres 
avantages,  celui  de  faire  cesser  ou  de  prévenir  des  conflits 
trop  fréquents  entre  les  coseigneurs,  et  d'améliorer,  à  plus 
d'un  égard,  la  condition  de  leurs  vassaux  \ 

Depuis,  en  1429,  un  paysan  des  MossesS  hoaime  tail- 
lable  d'Antoine,  comte  de  Gruyère  et  coseigneur  du  val 
d'Ormont,  passa  en  faveur  de  celui-ci,  au  Sépey  ^  devant 
notaire,  un  acte  par  lequel  il  reconnut  tenir  de  son  seigneur, 
en  fief  lige  et  taillable ,  le  tiers  d'une  maison,  provenant  de 
la  succession  paternelle ,  avec  grange ,  courtis  et  jardin  ; 
un  morceau  de  terre  sis  au  village  des  Mosses';  d'autres 
petits  fonds  k  la  Lécherette  et  ailleurs;  un  pré  du  flef  des 
seigneurs  defiovéréa;  un  autre  sis  en  Charnex,  du  Gef  des 
seigneurs  de  Vallaise;  l'usage  des  pâturages,  des  bois  et  des 
eaux  dans  la  vallée  d'Ormont.  Il  confessa,  de  plus,  devoir 
au  comte  Antoine  un  cens  annuel  de  sept  fromages  pour 
l'alpage  du  mont  Lyoson  *;  et  la  taille  aux  quatre  cas,  soit 


*  «  alpeagia  mootium  et  les  onâegioï,  »  Ailleurs  ces  deux  mots  se 
présentent  comme  signiQant  une  seule  et  même  chose  :  onciegium  ses 
alpeagium.  >  Voir  notre  IfUrodtiction,  p.  383  et  suivantes. 

*  L'acte  de  partage  entre  le  comte  Antoine  et  Jean  de  La  Baume  est  une 
très  longue  pièce,  qui  offre  beaucoup  de  détails  locaux  sur  les  personnes 
et  sur  les  choses.  Ce  document  est  du  3  septembre  1425. 

'  «Mermetus  filius  quondam  Huldrici  de  Mossia.  » 

*  «  apud  Seppetum  de  Ormont.  * 
'  <  in  villagio  de  la  Mossy   » 

'  «oncyegium  seu  alpeagium  montis  de  Lyogson.  • 
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Taide  de  mariage  quand  il  marierait  sa  Glle,  Taide  de  voyage 
d'oiure-mer,  Taide  de  rançon,  et  Faide  de  chevalerie  V  Enfin, 
le  même  paysan  reconnut  que  le  comte,  son  seigneur,  avait 
sur  sa  personne  et  sur  ses  biens,  de  même  que  sur  les  autres 
hommes  de  la  vallée  d*Ormont,  toute  justice  et  le  droit  de 
glaive  pour  le  cas  où  il  commettrait  un  crime  *. 

On  vient  de  voir  que  le  comte  Antoine  avait,  dans  la  val- 
lée des  Ormonts,  des  possessions  dépendant  du  château 
d* Aigrement,  et  d'autres,  provenant  peut-être  de  quelque 
disposition  de  Françoise  de  La  Tour.  Le  château  d'Aigre- 
mont  était  dès  longtemps  un  fief  de  la  maison  de  Pontverre. 
Le  comte  Antoine  en  devint  le  copropriétaire.  Il  apparaît  en 
1433  avec  le  titre  de  coseigneur  d' Aigrement  et  de  la  val- 
lée des  Ormonts  ^  Il  possédait  ces  fiefs  conjointement  aveq 
les  frères  Amédée  et  Michel  de  Vallaise  ^.  Naguère  Aimon 
de  Pontverre  était  seul  seigneur  "  d'Aigrement ,  et  de  plus 
coseigneur  de  la  vallée  des  Ormonts.  Il  avait  laissé  une 
veuve,  Françoise  de  La  Tour,  et  un  Ois  nommé  François.  Il 
paraîtrait  que  le  comte  Antoine  aurait  été  chargé  du  fidéi- 
commis  ou  de  la  substitution  directe  par  Aimon  de  Pont- 


*  Voir  notre  Introduetimt  p.  333,  et  la  noie  2. 

*  Cb.  da  12  novembre  1429. 

*  <  AnUionius  cornes  Gnierie ,  condominus  Acrimoniis  et  vallis  de  Or- 
mont.  > 

*  «  Amedeus  de  Vallesia,  condominus  Acrimontis  et  vallis  de  Ormont, 
et  Micbael  de  Yallesia,  eias  fraler,  dictorum  locorum  condominus.» 

En  1432 ,  les  frères  Amédée  et  Nicbel  de  Vallaise ,  fils  de  feu  Jean, 
chevalier ,  coseigneurs  de  Vallaise,  d'Aigremont  et  du  Val  d'Ormont ,  re- 
connaissent tenir  en  fief  lige  du  doc  de  Savoie ,  comme  dépendances  du 
cbUiteao  de  Cbillon,  des  biens  qui  avaient  appartenu  à  Ricbard  de  Pont- 
Terre,  chevalier,  et,  après  lui,  à  son  fils  Aimon. 

Dans  des  actes  de  1447  ei  1456  paraissent  les  frères  François  et  Antoine, 
fils  de  feu  Amédée  de  Vallaise. 

'  «  dominus.  » 
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verre.  Il  conservait  par  ce  motif  la  quarte  trébellieoDe  ^  « 
c*est-ii-dire  la  quatrième  portion  de  biens  désignée  par  le 
sénatusconsulte  du  consul  Trebellius  Maximus,  soas  Néron, 
qui  autorisait  Théritier  fiduciaire  h  retenir  cette  portion  sur 
le  fidéicommis,  soit  sur  Théritage  qu'il  serait  chargé  de 
remettre  Si  Théritier  fidéicommissaire.  Outre  cette  part  de 
la  succession  d*Aimon  de  Pontverre,  le  comte  Antoine  rete- 
nait le  quart  de  Thypothèque  sur  laquelle  était  placée  la  dol 
de  feu  Françoise  de  La  Tour,  veuve  d*Aimon  de  Pontverre. 
Or ,  les  frères  Amédée  et  Michel  de  Vallaise  répétaient  la 
moitié  de  ce  quart  ;  Antoine  en  refusait  la  restitution.  De 
Ih  un  débat  qui  fut  porté  devant  le  Conseil  du  duc  de  Savoie, 
et  jugé  par  les  arbitres  qu'élurent  les  parties.  Leur  sentence 
porta,  entre  autres,  que  le  comte  Antoine  conserverait  les 
biens  qu'il  avait  acquis  dans  les  paroisses  d'Aigle  et  d'Ollon, 
mais  qu'il  renoncerait  au  quart  qu'il  percevait  sur  une 
vigne  des  frères  de  Vallaise,  située  au  lieu  dit  la  Chapelle 
d'Aigle  ;  qu'en  retour  des  droits  et  cens  qu'il  avait  dans  le 
va!  d'Ormont  et  dans  la  paroisse  d'Ollon ,  équivalant  ï  la 
portion  dos  deniers  dotaux  de  Françoise,  veuve  d'Aimon  de 
Pontverre,  que  réclamaient  les  frères  Amédée  el  Michel,  il 
paierait  k  ceux-ci  une  rente  annuelle  de  7  L.,  k  commencer 
k  la  St-Jean  prochaine.  La  sentence  des  arbitres  pacifia  la 
querelle  entre  le  comte  Antoine  et  les  coseigneurs  de  Val- 
laise. Elle  fut  prononcée  k  la  Tour  de  Peilz,  en  présence  de 
divers  témoins,  le  16  avril  1433. 

11  est  k  remarquer  que  la  somme  de  6  L.  fui  adjugée  k 
chacun  des  six  arbitres  pour  sa  peine. 

*  «  trebeUiaDice.  » 
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Le  lendemain  de  cet  arrêt \  le  comte  Antoine  écrivit  de  la 
Tour  de  Peilz  à  ses  féaux  Aimon  de  Saint-Germain,  donzel, 
et  Pierre  Leonis,  d'Aigle,  de  pourvoir  au  paiement  des  sept 
livres  de  cens  annuel  qu^il  devait  livrer  à  la  St-Jean  aux 
frères  Amédée  et  Michel  de  Vallaise.  Il  fit  en  .même  temps 
donner  Tordre  aux  vassaux  qui  devaient  le  dit  cens  de  sept 
livres,  de  le  payer  à  Tavenir  à  ces  deux  coseigneurs,  et  de 
leur  obéir  comme  ils  Pavaient  fait  jusqu'ici  à  lui-même  *. 

Quelques  années  auparavant,  le  comte  Antoine ,  en  vue 
d'acquitter  Tune  ou  Fautre  vieille  dette  de  sa  famille,  avait 
baillé  à  ferme  à  un  de  ses  hommes  censites  divers  immeu- 
bles situés  dans  le  territoire  ou  finage  de  Montbovon ,  tels 
que  la  maison  habitée  par  le  dit  vassal,  un  fonds  de  terre 
aux  Albergioux ,  près  du  sentier  *  qui  conduisait  au  Buth 
(hameau  entre  Grandvillars  et  Lessoc);  un  autre  ou  (au) 
champ  de  Vilar ,  des  portions  de  terre  au  Fin  des  Alber- 
gioux, un  fossorier^  de  terre,  un  mas*  de  pré,  d'environ 
8  secteurs^,  à  la  Combaz\  des  morceaux  de  terrain  en 
Corbassières,  en  Allières,  au-dessus  du  pont  de  ce  nom  ^ 
et  dans  plusieurs  autres  localités.  Cet  accensement  se  fit 
pour  4  L.,  tant  pour  le  lod  que  pour  Feutrage,  et  18  sous 
11  deniers  lausannois  de  cens  annuel,  dont  il  fallut  payer 
aussitôt  à  Jaques  de  Cléry,  donzel,  fils  de  feu  Aimon  de 
Cléry,  8  sous  et  6  deniers,  auxquels  il  avait  droit  à  cause 

*  «  ^h^stom.  > 

*  «  Datum  io  turri  de  peil  prope  Viviacum,  die  17a  mensis  aprilis  1433.» 

*  <  juxta  seDderium.  » 

*  <  fossorium.  » 

*  <  massum.  > 

*  «  seciores.  » 

^  «  en  la  Comba.  » 

*  c  supra  poDtem  Dallieres.  » 
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de  certaioe  gagerie  ou  vente  [faite  par  Faîeui  ei  le  père 
du  comte  Antoioe;  9  80U8, 11  deniers  et  1  obole  à  Pierre 
et  Jean  de  Corbières,  fils  de  fea  Antoine,  fils  de  Pierre 
de  Corbières  coseigneur  de  Bellegarde.  Le  comte  retenait 
les  prés  et  les  bois*  qui  n*auraient  pas  été  donnés  en 
bail  k  cens*  par  ses  prédécesseurs ,  ainsi  que  les  usages 
de  son  château  de  Gruyère,  savoir  le  journau  de  laux, 
rachetable  au  prix  de  14  deniers  de  Lausanne,  la  corvée 
de  charrue,  ou  trois  sous,  un  chapon,  un  bichet  d'avoine, 
une  coupe  d'orge,  le  guet,  la  chevauchée,  les  amendes, 
la  directe  seigneurie,  le  droit  de  glaive  avec  haute  et  basse 
justice  \ 

De  toutes  les  communes  du  comté  de  Gruyère,  la  plus 
avancée  dans  la  voie  des  affranchissements,  la  plus  décidée 
k  atteindre  le  but  de  la  carrière  où  elle  avait  déjà  obtenu  des 
succès  dignes  des  efforts  d'un  peuple  brave,  actif»  intelligent, 
c'était  la  commune  de  Gessenay.  il  ne  suffisait  pas  aux  ha- 
bitants de  cette  contrée  de  savoir  ce  que  leur  avaient  coûté 
leurs  libertés,  à  quel  prix  ils  les  avaient  acquises:  ils  tenaient 
k  les  conserver  et  à  les  augmenter.  L'opposition  du  comte 
de  Gruyère  étant  un  obstacle  à  la  tendance  de  ces  paysans 
vers  Taffranchissement  de  leur  commune,  ranima,  en  1429, 
entre  le  seigneur  et  ses  vassaux  de  race  germanique,  la 
vieille  querelle  que  l'accord  de  1398*  et  la  paix  de  1407' 
avaient  assoupie.  Maintenant  il  fallut  recourir  k  l'arbitrage 

'  «  sernias  et  jorias.  ' 
.    *  «  intragiate.  > 
'  Gb.  du  3  juin  1426. 
*  Voir  p.  381  et  suiv. 
'  Voir  p.  418. 
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de  Berne  et  de  Fribourg  pour  accorder  le  comle  el  ses  su- 
jeis.  Le  dëbal  qui  eui  lieu  i  celle  époque  entre  le  eomlede 
Gruyère  et  les  paroissiens  de  Gessenay  répand  du  jour  sur 
les  mœurs  el  les  institutions  de  la  Gruyère  alemanniqueau 
quinzième  siècle.  Il  offre  d'ailleurs  le  spectacle  d'un  sou- 
verain féodal  aui  prises  avec  des  sujets  qui  ont  acquis  de 
rimportanoe,  elde  rinterveniicin  de  deux  cités  rivales,  donl 
la  politique  ambitieuse  faisail  pressentir  qu'un  jour  elles 
coDveriirâieot  eo  domaine  ce  qui  Vélail  d'abord  qu'une 
I  protection. 

Quelles  étaient  les  plaintes  que  le  ceinte  Antoine  faisait 
aux  Conseils  de  Berne  et  de  Fribourg?  Les  gens  de  Gesse- 
nay, disait-il ,  refusaient  de  lui  payer  le  lod  des  immeubles 
qu'ils  acquéraient;  d*acquitter  Talpage  ou  le  droit  de  faire 
paftre  leurs  vaches  sur  les  fonds  communs;  ils  le  troublaient 
dans  la  jouissance  d'un  lac,  dont  ils  prenaient  le  poisson, 
tandis  qu'en  sa  qualité  de  seigneur  baut-justicier  il  avait  la 
propriété  des  eaux,  partant  le  monopole  de  la  pècbe  ;  ils  ac- 
quittaient le  cens  et  les  tributs  en  monnaie  de  bas  aloi,  ayant 
cours  à  Fribourg,  contrairement  à  la  coutume  de  leurs 
pères,  qui  avaient  constamment  payé  en  bonne  monnaie  de 
Lausanne,  ayant  cours  dans  celte  ville*  Ce  mépris  de  Tan  ti- 
que usage,  disait  le  comte,  lui  avait  fait  perdre  plus  de 
2000  L,  de  Lausanne  en  compléments  de  sommes.  Il  de- 
mandait réparation  de  ce  dommage  et  robservation  de  Tan^ 
cien  mode  pour  Tavenir,  Il  leur  reprochait  d'avoir  porté 
atteinte  à  ses  droits  et  privilèges,  en  rendant  une  ordon-^ 
iiance  portant  que  tout  étranger  qui  possédait  un  bien  depuis 
un  an  et  un  jour,  et  qui  pendant  ce  temps  était  allé  avec  sa 
partie  adverse  à  Téglise  et  au  marché,  sans  qu'on  Teiit  in* 
quiété  dans  la  possession  de  ce  bien,  le  conserverait  paisî- 
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blemeot  sans  devoir  en  répoodre  k  personne  V  II  les  aoco- 
sait  de  couper  du  bois  dans  ses  forêts,  de  ne  pas  avouer 
leur  délit  ii  ses  officiers,  de  refuser  Tamende  el  la  répara- 
tion du  tort  qu*ils  lui  avaient  fait  ;  enfin ,  d*avoir  établi  de 
leur  autorité  privée  certaines  règles,  notamment  eo  ce  qui 
concernait  Thomicide,  qui,  selon  eux,  devait  être  poursuivi 
par  les  plus  proches  parents  du  mort,  jusqu^au  troisième 
degré  de  parenté,  tandis  que  c'était  à  lui  seul  qu'appartenait 
la  justice  du  sang. 

Les  hommes  de  Gessena;  répondirent  h  ces  divers  griefs  : 
Quiconque  achète  ou  transmet  un  immeuble,  dans  notre 
pays,  doit  le  lod  quand  il  désire  un  nouvel  acte  portant  le 
sceau  du  comte;  mais  s*il  se  contente  d'un  acte  de  vente  oo 
de  mutation  antérieure,  il  ne  peut  être  contraint  d'en  faire 
dresser  et  sceller  un  nouveau.  —  Quant  à  Falpage,  ce  droit 
ne  concerne  pas,  comme  notre  seigneur-comte  le  prétend, 
la  commune  entière,  qui  s'en  est  jadis  libérée  par  une  pres- 
tation en  argent,  mais  seulement  certains  individus  établis 
dans  notre  pays.  —  En  ce  qui  concerne  la  monnaie  épisco- 
pale,  nous  devons  faire  observer  que  Févéque  actuel  *  ayant 
remplacé  la  monnaie  qu'il  avait  frappée  par  une  monnaie  de 
meilleur  aloi^  nous  ne  croyons  pas  être  obligés  de  payer 
le  cens  avec  la  nouvelle  monnaie,  attendu  que  nous  ne  don- 


'  «  Wer  eio  gut  by  jnen  jar  ood  tag  inné  hat  ynd  aber  mit  sîDem  gegei- 
theil  die  zit  vss  ze  kiicben  vnd  ze  merit  gat  luid  wandelt  vnaDgesprochen 
als  recht  ist,  das  der  denn  Dachmalen  nieman  Diitzet  darumb  ze  antwart- 
teD  habeo  sol.  > 

*  Guillaume  de  Challaot. 

'  <  abgesetzet»  geendert,  und  ein  scbwâri  (sehtoere)  monu  nachmalei 
geslageu.  > 

L'évoque  de  Lausanne  avait  altéré  la  monnaie ,  mais  il  ne  réussit  pas 
k  substituer  k  sa  valeur  réelle  la  valeur  ficlive  qu'il  prétendait  lai  atuiboer. 
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fioDS  ni  ne  recevons  celle-ci  dans  nos  achats  el  dans  nos 
venles.  Notia  paierons  volontiers  le  cens  ai^ec  l^ancienne 
monnaie  de  révoque,  qui  a  cours  h  Fribourg,  où  nous  ven- 
dons nos  produits  et  achetons  les  objets  dont  nous  avons 
besoin.  Si  on  nous  force  de  payer  le  cens  en  monnaie  de 
melMeur  titre»  nous  en  éprouverons  telle  perte  el  tel 
chagrin  que  nous  devrons  quitter  noire  maison  et  notre 
héritage.  C'est  pourquoi  noua  espérons  qu'on  aura  égard 

B  h  notre  position.  —  Comme  il  ;  avait  dans  notre  pays 
de  mauvais  sujets  qui  contractaient  des  dettes,  el  qui,  in- 
ca|)ables  de  s'acqnîiier,  se  voyaient  réduits  à  vendre  leur 
avoir,  nous  avons  déclaré  que  tout  acquéreur  de  biens  qui 
pendant  un  an  et  un  jour  allait  à  Téglise  et  au  marché  sans 

B  être  inquiété,  resterait  paisible  possesseur  de  ce  qu'il  avait 
acquis.  En  cela  nous  avons  simplemenl  suivi  un  antique 
usage,  dont  nous  désirons  te  mainlicn ,  d'autaul  plus  qu'il 
ne  compromet  en  rien  les  intérêts  du  comte,  noire  seigneur. 
Quant  au  délit  forestier  dont  se  plaint  le  comte,  nous  nV 

Ivons  pas  souvenance  de  lui  avoir  causé  du  dommage  dans 
ses  forêts;  car  il  y  a  dans  le  Gessenay  des  i'orêts  libres  où 
nous  pouvons  couper  le  bois  qu'il  nous  faut.  Si  toulefois  il 
est  parmi  nous  une  personne  qui  ait  coupé  du  bois  sur  les 
firres  du  comte,  nous  coosentoos  volontiers  k  ce  qu'elle  soit 
punie,  attendu  que  nous  ne  voulons  faire  aucun  tort  k  noire 
seigneur.    îSous  considérons  comme    foréls  seigneuriales 

■  celles  qui  sont  désignées  comme  telles  dans  les  documenls 
que  le  comte  pourra  produire.  Enfin ,  quant  au  reproche 
qne  nous  fait  le  comte  d'empiéter  sur  ses  droits  en  ce  qui 
concerne  l'homicide,  nous  pouvons  afOrmer  que,  queU 
ques  statuts  ou  régleinenls  que  nous  ayons  établis,  nous 
avons  toujours  invité  à  nos  réunions  lecbàlelain  ou  roflicier 
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qui  alors  était  châtelain  de  la  part  de  notre  seigneur  le 
comte  de  Gruyère,  et  que  nous  avons  discuté  et  consommé 
tontes  choses  après  avoir  reçu  son  avis  ou  son  conseil.  Or, 
ce  qui  se  pratique  chez  nous  h  Toccasion  d'un  homicide 
n'est  pas  une  innovation,  mais  une  coutume  que  nous  avons 
reçue  de  nos  pères.  Lorsqu'un  homicide  a  été  comnais  dans 
le  pays  de  Gessenay,  l'usage  veut  que  l'on  convoque  jusqu*^ 
trois  fois  le  plaid  général,  qu'on  proclame  ii  la  première,  à 
la  seconde  et  h  la  troisième  assemblée  le  bannissement  du 
meurtrier.  Dès  lors,  celui-ci  est  proscrit  de  tout  le  pays  de 
Gessenay  et  de  tout  le  territoire  du  comté.  Ses  biens  sont 
conâsqués  au  profit  du  seigneur,  et  son  corps  échoit  aui 
plus  proches  amis  '  du  mort ,  qui  peuvent,  jusqu'au  troi- 
sième degré  de  parenté,  poursuivre  et  venger  le  meurtre. 
Quelque  mal  qu'ils  fassent  an  corps  de  Fbomicide,  dans  les 
limites  du  pays  de  Gessenay  ou  dans  celles  du  comté  de 
Gruyère,  ils  n'en  sont  responsables  h  personne.  Cest  lii, 
disaient  les  gens  de  Gessenay,  une  coutume  que  nos  ancê- 
tres nous  ont  transmise,  et  que  nous  espérons  maintenir, 
d'autant  plus  qu'elle  existe  dans  d'autres  pays  '. 

A  leur  tour,  les  hommes  du  Gessenay  firent  entendre, 
malgré  eux,  des  plaintes  contre  leur  gracieux  seigneur.  Le 
comte  Antoine,  disaient-ils,  voulait  s'emparer  d'un  legs  de 
3  L.  qui  avait  été  fait  jadis,  sans  que  ses  ancêtres  s'y  fussent 
opposés,  en  vue  de  la  célébration  d'une  messe  du  matin, 
fondée  dans  l'église  paroissiale  de  Gessenay.  Il  leur  refusait 
le  paiement  de  300  florins  qu'ils  avaient  prêtés  h  ses  pré- 
décesseurs. Antoine  répondit,  quant  aux  trois  livres  con- 


^  ou  parents. 

'  Voir  sur  la  vengeance  privée  notre  Introduction,  p.  412  et  suit. 
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sacrées  k  une  messe ,  qu'elles  avaient  été  léguées  en  vue 
d'une  messe  par  une  pieuse  femme,  à  Tinsu  de  son  sei- 
gneur, et  sans  y  être  autorisée  par  lui ,  que  toutefois  ce  legs 
serait  conservé  h  Téglise,  si  les  gens  de  Gessenay  prouvaient 
que  la  donatrice  avait  eu  le  pouvoir  de  le  faire.  De  même , 
s'ite  produisaient  une  charte  dûment  scellée  à  Tappui  de 
leur  seconde  réclamation,  il  leur  paierait  Fa  somme  quMIs 
prétendaient  avoir  prêtée  à  ses  pères. 

Les  arbitres  chargés  de  terminer  le  différend  du  comte 
Antoine  avec  ses  vassaux  du  Gessenay,  savoir  Favoyer  et  le 
Conseil  de  la  ville  de  Berne,  Jean  Velga,  Jaques  d'Englisberg, 
donzels,  et  Péterman  Cudruffi ,  tous  bourgeois  de  Fribourg 
et  députés  du  Conseil  de  cette  ville,  après  avoir  entendu  les 
parties,  pesé  leur  raisons,  et  tout  bien  examiné,  décidèrent 
ce  qui  suit  :  Le  lod ,  dans  le  pays  de  Gessenay ,  se  paierait 
au  denier  20,  soit  un  sol  pour  livre,  au  changement  de 
main ,  toutes  les  fois  qu'il  y  aurait  transmission  de  la  pro- 
priété d'un  immeuble,  dans  la  mouvance  du  fief  du  comte  : 
celui-ci  pourrait  en  faire  la  remise  à  telle  personne  qu'il  vou- 
drait favoriser  ou  récompenser  de  quelque  service.  Tout 
habitant  du  Gessenay  qui  mènerait  paître  ses  troupeaux  sur 
les  pâturages  communs,  sans  en  couper  l'herbe,  paierait 
l'alpage;  ceux  qui  faucheraient  les  pâturages  seraient  francs 
de  toute  redevance.  Le  comte,  en  sa  qualité  de  seigneur 
haut-justicier,  avait  la  propriété  des  eaux ,  partant  celle  du 
lac  dont  il  a  été  question  ;  cependant  les  gens  du  pays,  tout 
comme  le  comte  et  ses  héritiers,  pourraient  y  pêcher, 
sans  être  soumis  à  quelque  rente.  Pendant  les  quatre 
années  qui  suivraient  la  date  de  la  présente  sentence,  les 
habitants  du  Gessenay  acquitteraient  les  cens  et  les  autres 
droits  en  se  servant  de  la  monnaie  qu'ils  avaient  employée 
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jusqu'ici,  mais  au  bout  de  ces  quatre  ans,  ils  paieraient  en 
moDuaie  courante  de  Lausanne.  Quant  au  statut  conceroaot 
les  personnes  qui  étaient  depuis  un  an  et  un  jour  en  pos- 
session d'immeubles  dont  elles  avaient  fait  Tacquisition ,  il 
serait  aboli,  ou  du  moins  il  ne  pourrait  être  maintenu  que 
de  Taveu  du  souverain ,  sans  Taulorisation  duquel  la  com- 
mune de  Gessenay  n'avait  pu  rendre  un  pareil  décret.  — 
Le  comte  avait  le  droit  d'imposer  une  amende  à  qui  coupe- 
rait du  bois  sur  ses  terres  sans  sa  permission.  —  A  l'yard 
de  l'homicide,  les  arbitres  prononcèrent  le  maintien  de  la 
coutume  que  le  temps  avait  consacrée.  Le  comte  ne  pourrait 
ni  faire  grâce  au  meurtrier  ni  lui  permettre  de  résider  dans 
ses  Etats,  à  moins  que  la  famille  du  défunt  n'eût  consenti  à 
un  accommodement.  —  Le  legs  pieux  qu'une  femme  avait 
destiné  à  la  célébration  d'une  messe  du  matin,  dans  l'Oise 
de  Gessenay ,  serait  confirmé,  pour  le  cas  où  ce  1^ ,  loin 
d'être  contesté  par  les  ancêtres  du  comte  Antoine,  aurait  élé 
accompli  du  temps  de  son  père  et  de  son  aïeul.  Enfin,  les 
500  florins  que  réclamait  la  commune  de  Gessenay,  servi- 
raient à  dédommager  le  comte  de  la  perte  qu'il  avait  éprouvée 
par  la  mauvaise  monnaie  dont  on  lui  avait  payé  les  cens  et 
rentes. 

Les  seigneurs  de  Berne  et  de  Fribourg  prononcèrent  cette 
sentence  à  Berne,  le  24  Juin  1429  S  et  y  appliquèrent  les 
sceaux  des  deux  cités. 

Jusqu'ici  nous  avons  eu  plus  d'une  preuve  de  raCTectioD 
des  habitants  de  Gruyère  pour  leurs  souverains  et  de  la 


^  «  .  .  Geben  .  .  an  sant  JohaasUg  ze  Sungichtten  in  dem  jar  als  m 
von  der  geburt  Crisli  zelt  viersechen  handert  swenlzig  vDd  duq  jar.  » 


CHAPITRE   DOUZlfeMK, 


463 


bieiivcitlance  de  ceux-ci  envers  leurs  sujets,  La  pelîle  ci  lé 
féodale,  toujours  prompte  ^  venir  en  aide  au  chef  du  petit 
empire  dont  elle  était  la  capitale,  avait  prêté  200  HoHds 
d'or  de  Florence  au  dernier  comte  et  k  son  fils,  et  30  L, 
de  Lausanne  au  comte  Antoine.  Ce  prince  ne  négligea  pas 
l'occasion  qui  s'offrit  de  reconnaître  de  si  bons  services.  Des 
délégués  de  la  commune  s'étant  rendus  au  château,  et  a^anl 
prié  leur  gracieux  seigneur  de  leur  accorder,  comme  jadis  « 
le  tribut  des  oboles  ou  des  mailles,  disant  que  le  produit  de 
ce  droit  serait  employé  aux  besoins  de  la  ville,  à  la  répara- 
tion de  ses  murs,  à  la  construction  de  nouveaux  ouvrages 
de  défense,  le  comte,  en  récompense  de  leur  dévouement, 
et  en  retour  de  l'argent  qu'ils  avaient  prêté  à  son  aïeul,  à 
son  père  et  à  lui-même ^  leur  accorda  le  droit  qu'ils  sollîei- 
laient  ',  et  qui  leur  avait  déjà  été  accordé,  pour  un  tetnps, 
par  son  prédécesseur  et  par  lui-même  \ 

k  répoi)ue  où  le  comte  Antoine  conféra  k  la  commune  de 
Gruyère  le  privilège  dont  nous  venons  de  parler,  il  était  peut- 
être  déjk  atteint  de  la  maladie  ï  laquelle  il  succomba  dans 
UD  âge  où  rhomme  quitte  dindcilement  la  vie,  alors  même 
qu'elle  n^a  pas  été  pour  lui  sans  amertumes.  Antoine  avail 
éprouvé  bien  des  traverses  dans  la  carrière  au  milieu  de 
laquelle  la  mort  vint  rarréler.  Il  était  d'ailleurs  inquiet  de 
Ta  venir  de  sa  famille.  Il  avait  des  enfants,  mais  il  manquait 
d'héritier;  ses  Ois,  nés  d'une  maîtresse,  étant  inbabiles  k 
lui  succéder.  Antoine  ne  pouvait  donc  ni  les  instituer  ses 


^  Cb.  du  G  juillet  1133  (non  pas  1423,  comme  on  Ut  ûm&  le  Gere^ieÀi- 
foricher,  p.  SSl). 

'  En  1338  eiêû  U19.  Voir  p.  360.  4M  il  suit. 
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héritiers  ni  régler  en  leur  fayeur  la  succession  au  comté  de 
Gruyère  et  aux  seigneuries  qu'il  possédait,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  légitimés.  Mais  avant  de  pouvoir  obtenir  pour 
eux  la  capacité  des  enfants  nés  de  légitime  union,  il  fallait, 
semble-t-il,  qu'il  eût  lui-même  un  diplôme  qui  lui  assurât 
la  possession  du  comté  de  Gruyère  et  de  tous  les  droits  et 
privilèges  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmis.  Il  adressa 
donc  à  cet  eflTet  une  requête  à  Tempereur  Sigismond.  Sa  de- 
mande fut  peut-être  appuyée  par  Amédée  VIII,  qui,  en 
1417,  avait  obtenu  de  Sigismond  l'érection  de  la  Savoie  en 
duché.  Il  nous  parait  assez  probable  qu'avant  de  se  retirer 
au  prieuré  de  Ripaille,  qu'il  avait  fondé,  le  duc  de  Savoie 
recommanda  au  chef  de  l'Empire  les  intérêts  du  vassal  dont 
il  avait  été  le  tuteur  et  dont  il  allait  cesser  d'être  le  suze- 
rain \  Sigismond  était  alors  à  Rome,  où  il  avait  reçu  la  cou- 
ronne d'or  des  mains  du  pape  Eugène  IV,  le  51  mai  1435. 
C'est  là  que  l'empereur  reçut  la  supplique  du  comte  Antoine. 
Il  lui  fit  expédier  un  titre  dont  voici  la  substance  : 

Sigismond ,  par  la  clémence  de  Dieu  empereur  des  Ro- 
mains, toujours  auguste,  roi  de  Hongrie,  de  Bohême,  de 
Dalmatie,  de  Croatie,  etc.  Ayant  reçu  de  la  part  de  noble 
Antoine,  comte  de  Gruyère  et  seigneur  de  Montsalvens, 
notre  cher  féal  et  celui  du  saint  Empire ,  une  humble  re- 
quête, tendante  à  obtenir,  pour  lui  et  ses  successeurs,  la  con- 
firmation des  diplômes  qui  lui  ont  été  conférés  par  les  em- 
pereurs romains  et  les  rois  nos  prédécesseurs  ',  ainsi  que 


^  Ce  fut  en  1434  qu'Àmédée  VIII  se  retira  au  couvent  de  RipaiUe,  près 
de  Thonon. 

*  Nous  avons  déjà  fait  observer  (à  la  p.  375)  que  dans  la  Grajère  Van* 
torité des  empereurs  n'était  qu'un  nom.  La  charte  de  l'eropereur  Sigismond 
ne  saurait  infirmer  notre  assertion.  Cet  acte,  dont  nous  n*avoiis  produit 
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des  usages,  coutumes  et  droits  dont  lui  et  ses  ancêtres  ont 
joui  jusqu'ici  dans  leurs  terres  et  domaines  ;  considérant  les 
mérites  du  dit  Antoine  et  de  ses  pères  envers  nous  et  le 
saint  Empire,  nous  lui  accordons  les  fins  de  sa  requête.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  apposé  à  la  présente  charte  le  sceau  de 
notre  majesté  impériale.  Donné  à  Rome,  le  8  aoât  de  Tan 
de  notre  Seigneur  1433. 

I^  lendemain ,  Tempereur  accorda  à  François  et  Jean , 
fils  naturels  *  d'Antoine,  que  celui-ci ,  avant  son  mariage, 
avait  eus  d*une  femnie  non  mariée  \  des  lettres  par  les- 
quelles il  légitimait  ses  bâtards,  à  Peffet  de  les  rendre  capa- 
bles de  succéder  à  leur  père  à  titre  d'héritiers  '. 

Le  testament  d'Antoine  suivit  de  près  la  l^itimation  de 
ses  fils.  Vers  la  fin  de  septembre,  le  comte  de  Gruyère,  dé- 
sirant transmettre  h  sa  postérité  les  armes  et  le  signe  ou  le 
sceau  que  ses  ancêtres  avaient  portés  si  longtemps  avec 
honneur,  et  laisser  ses  biens  à  ses  enfants  mâles  nés  de  son 


que  la  partie  essentielle,  n'est  guère  qu'une  formule  de  chancellerie.  Le 
comte  Antoine  ne  pouvait  avoir  aucun  diplôme  des  prédécesseurs  de  Si- 
gismond,  puisqu'à  l'avènement  de  ce  prince  à  l'Empire  (en  1410),  il  était 
encore  sous  la  tutelle  du  comte  de  Savoie.  Si  jamais  les  rois  ou  les  em- 
pereurs romains  avaient  considéré  la  Gruyère  comme  fief  immédiat,  nous 
en  aurions  la  preuve  dans  quelque  titre  plus  ancien.  Dans  le  traité  de 
combourgeoisie  fait  avec  la  ville  de  Berne  en  1401  (voir  p.  393),  le  comte 
Rodolphe,  aïeul  d'Antoine,  réserva,  outre  le  comte  de  Savoie  et  l'évèque 
de  Lausanne,  le  saint  Empire  romain,  parce  que  Berne  était  ville  impériale. 
De  tous  les  comtes  de  Gruyère.  Antoine  fut,  à  notre  connaissance,  le  pre- 
mier qui,  dans  des  circonstances  particulières,  rechercha  pour  lui,  ou  plutôt 
pour  ses  enfants,  la  protection  de  l'Empire. 

*  <  filii  naturales.  » 

*  «de  predicto  Ànthonio  lune  solulo  et  muliere  quadam  soluia  genili.  » 

*  Ch.  datée  de  Rome,  du  9  août  1433,  finissant,  comme  la  précédente, 
par  ces  mots:  «Regnorum  nostrorum  anno  Hungarie  quadragesimo  sep- 
timo ,  Romanorum  vicesimo  tercio,  Bohemie  quartodecimo,  Imperii  vero 
primo  » 

MÉM.  BTDOCUM.   X.  5U 
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corps,  et  il  leurs  descendants,  appela  à  la  succession  de  tous 
ses  meubles  et  inimeubles,  fiefs,  arrière-fiefs  et  alleus,  ses 
cbers  fils  François  et  Jean.  Voici  comment  Antoine  réglait 
Tordre  de  succession.  François,  son  fils  premier*-né,  serait, 
par  droit  de  naissance,  comte  et  seigneur  de  Gruyère;  Jean 
serait  seigneur  \  et  recevrait  la  part  de  la  succession  qui, 
suivant  Tusage  de  ses  ancêtres,  revenait  au  puîné.  Si  Fran- 
çois ne  laissait  d'antres  enfants  légitimes  que  des  filles,  son 
frère  Jean  hériterait  de  ses  droits,  et  il  marierait  ses  nièces 
convenablement  sous  le  rapport  de  la  dot  et  d'une  manière 
conforme  au  rang  et  k  la  dignité  de  leur  père.  Si,  au  con- 
traire, Jean  mourait  le  premier,  sans  avoir  d'enfant  mile 
et  légitime,  mais  laissant  des  filles,  François  aurait  seul 
toute  la  succession  du  testateur ,  et  il  établirait  convenable- 
ment ses  nièces.  Si  les  deux  frères  mouraient,  laissant  non  des 
fils  mais  des  filles,  légitimement  nées  de  leur  corps,  celle&<i 
seraient  hérilières  du  comte  Antoine,  de  la  manière  sui- 
vante, à  savoir  que  si  les  deux  frères  laissaient  plusieurs 
filles,  elles  hériteraient  par  souche,  s'ils  en  laissaient  chacun 
une,  elles  hériteraient  par  tête,  et  si  l'un  des  deux  frères 
laissait  une  seule  fille  et  que  l'autre  n'en  eût  point,  elle 
hériterait  de  toute  la  succession'.  Dans  la  prévision  du 
cas  où  les  deux  frères,  François  et  Jean,  décéderaient  avant 
rage  de  vingt-cinq  ans,  sans  laisser  d'enfants,  mâles  ou 
femmes,  partant  sans  lignée  légitime,  Antoine  leur  substi- 
tuait, d'une  part,  son  neveu  Jean  de  Vergy  ',  fils  de  Pierre 

^  «  dominas.  » 

'  «Sipluresexambobusdictorum  fralrom  Francisci  et  Jobannis  faerinu 
lune  in  slirpem  .  si  equales,  eqaaliler  .  si  ex  nno  diciomm  fratram  Toa 
laiiium  relicia  Tuerit,  in  solidum  illam  vel  illas  heredes  nosirasinsillalmas.  > 

'  «...  de  Vergier  » 
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de  Vergy,  seigaeur  de  Champveni  *,  et  de  Catherine  de 
Gruyère,  sà  femme,  sœïir  du  cotnie  Anloiûe;  d'aiilre  pari, 
sa  sœnr  Jeanoe  de  Grayère,  dame  de  Bressieu^i  ^  :  cha- 
coo  pour  ta  moitié  de  la  succession.  Le  leslaleur  voulait 
que,  dans  ce  cas^  Jean  de  Vergy  et  ses  héritiers  mâles  fus- 
sent comtes  et  seigneurs  de  Gruyère  et  du  pays  de  Gessa- 
nay«  que  Jeanne  fût  dame  d'Aubonne,  de  PaJésieux  el 
d'autres  terres.  Le  partage  devait  se  faire  de  telle  façon 
que  Tun  des  héritiers  ne  fût  pas  avantagé  au  préjudice  de 
Tautre,  au  que  Fune  des  deux  portions  n'excédât  pas 
l'autre  en  fait  de  cens  et  de  rentes.  Pour  le  cas  oh  Jean  de 
Vergy  mourrait  sans  héritier,  Antoine  lui  substituait  sa 
propre  sœur  Jeanne  ;  il  l'instituait  son  héritière  universelle, 
et  après  elle  ses  enfants  mâles.  Les  filles  de  Jeanne  seraient 
convenablement  dotées  par  leur  mère  el  par  ses  fils.  Si  au 
contraire  la  dite  dame  de  Bressieuï  décédait  avant  Jean  de 
Vergy,  son  neveu,  sans  laisser  d'enfants  mâles  el  légitimes, 
il  y  aurait  substitution  en  faveur  de  Jean  de  Vergy  et  de  ses 
fils  légitimcH,  après  lui  ;  et  si  Jeanne  laissait  des  filles,  elles 
seraient  apanagées  par  le  dit  légataire.  Si  l'un  et  Tautre, 
Jean  de  Vergy  et  Jeanne  de  Gruyère,  décédaient  sans  laisser 
d^enfants  légitimes,  mâles  ou  femmes,  pour  ce  cas  le  comte 
Antoine  leur  substituait  Philippe  de  Savoie,  son  redouté 
seigneur  *,  qui  recueillerait  toute  ^  succession. 

La  seconde  partie  du  testament  d'Antoine  reaferme  ks 
dispositions  suivantes.  Le  comte  veut  qu'on  l'ensevelisse  au 
lieu  où  reposent  ses  ancêtres,  savoir  dans  la  chapelle  de 


*  *Bresioii2.  > 

'  «  itltuslT^  et  nt^fïitif    dom    rhiiippum  dt  Sakaudia  ,   flom.  rioslrum 
metuendïSâTmum  » 
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St-Michel ,  archange ,  fondée  dans  l'église  paroissiale  de 
Sl-Théodule,  confesseur.  Il  lègue  à  celle  chapelle  le  cens 
annuel  d'un  muid  de  vin,  mesure  du  val  de  Lulry,  h  prendre 
sur  le  produit  de  sa  vigne  dite  Galliard,  sise  au  vignoble  de 
ce  nom,  près  d'Epesse  *  ;  quatre  pièces  de  laitage,  assignées 
sur  les  pâturages  du  Moléson,  savoir  deux  fromages  et 
deux  serais  ',  et  une  rente  de  56  sous  de  Lausanne»  que 
serviront  des  fiefs  situés  près  d'Âlbeuve:  cette  rente  est 
destinée  par  le  donateur  à  la  célébration  de  deux  messes 
hebdomadaires  pour  la  guérison  de  Tâme  de  Jeanne  de 
Noyer,  comtesse  de  Gruyère,  sa  femme,  d'heureuse  mé- 
moire;—  au  clergé,  soit  aux  prêtres  de  Téglise  paroissiale 
de  Sb-Théodule  de  Gruyère,  une  rente  annuelle  de  100  sous 
de  Lausanne ,  que  servira  la  châlellenie  d'OEx ,  pour  une 
messe  haute,  avec  la  note,  le  diacre  et  le  sous-diacre,  à  célé- 
brer le  mercredi  de  chaque  semaine ,  dans  la  chapelle  de 
St-Michel,  archange,  pour  le  repos  de  Tâme  de  la  comtesse 
Jeanne  de  Noyer,  et  pour  le  salut  des  ancêtres  du  donateur; 
—  au  clergé  et  aux  altariens  de  la  dite  église,  une  rente  de 
66  sous  de  Lausanne,  h  prendre  sur  la  recette  de  Hontbo- 
von,  pour  deux  anniversaires  que  le  clergé  de  Gruyère  célé- 
brera chaque  année  avec  onze  prêtres,  pour  le  salut  de 
la  dite  comtesse  et  des  ancêtres  du  comte;  —  au  curé  de  la 
même  église,  54  sous  de  rente,  à  prendre  sur  la  recette  de 
Lessoc,  à  la  charge,  pour  lui  et  ses  successeurs,  de  fournir  le 
mercredi  de  chaque  semaine,  pendant  Toffice  de  la  messe  haute 
avec  la  note,  deux  cierges  allumés,  le  pain  ou  les  hosties,  le 
vin,  Teau  et  les  flambeaux  pour  la  dite  messe,  et  de  faire 

*  «  Espesses.  » 

*  «  duo  seracea,  »  d*oii  nous  sont  venus  les  mots  eéraeée  et  serai  (mieoi 

que  seret). 
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brûler  quatre  cierges  sur  le  tombeau  do  comte  AoloÎDe  aux 
deux  anoiversaires  qui  seront  célébrés  pour  le  repos  de  sa 
femme  et  de  ses  aïeux;  —  à  Thospice  de  Gruyère,  une  rente 
de  40  sous  à  prendre  sur  les  revenus  de  Chàteau-d*OEx, 
sous  condition  que  le  recteur  de  Thospice  y  fera  du  feu,  pen- 
dant les  hivers  rigoureux,  pour  les  pauvres  du  Christ  reçus 
dans  cet  établissement;  —^k  la  confrérie  du  St-£sprit,  de 
Gruyère,  un  cens  annuel  de  deux  coupes  de  blé,  à  prendre 
sur  la  dîme  de  la  Tour  de  Trème  ;  —  aux  chartreux  de  la 
Part-Dieu ,  à  la  charge  de  célébrer  Tanniversaire  de  la  mort 
du  testateur,  100  florins,  petil  poids,  lesquels»  payés  une 
fois  pour  toutes  par  ses  héritiers,  serviront  aux  religieux  du 
dit  couvent  à  faire  Tacquisition  d'une  renie  de  60  sous;  — 
à  Féglise  paroissiale  de  Broc,  20  sous  de  rente  sur  les  re- 
venus d'Estavanens,  pour  un  service  annuel  en  mémoire  du 
donateur,  service  qui  sera  célébré  par  le  prieur,  le  moine, 
le  curé  de  la  dite  église  et  le  recteur  de  la  chapelle  de 
Si-Michel ,  fondée  dans  relise  de  Broc  ;  —  à  Téglise  de 
Sl-Donat  de  Châleau-d*ClËx,  un  cens  annuel  de  6  coupes  de 
blé,  que  servira  le  moulin  du  dit  lieu,  appartenant  au  comte; 
—  à  réglise  du  prieuré  de  Rougemont,  un  cens  égal  au 
précédent,  à  fournir  par  le  moulin  de  la  Chaudannaz^  ;  — 
à  réglise  paroissiale  de  Gessenay,  vingt  sous  de  rente,  k 
prendre  sur  la  recette  de  ce  lieu  ;  —  \k  Jean  Cléry ,  autre- 
ment dit  Chavanes ,  une  rente  viagère  de  20  florins,  petit 
poids;  —  k  François  d'Ursins,  cousin  du  comte*,  en  ré- 


^  Voir  notre  Introduction,  p.  81. 

*  «  Consanguineo  oosiro  Fraucisco  de  Ursins.  »  ÂntoiDe  ne  dit  pas  qtie 
sa  femme  fût  coasine  de  François  d'Ursins,  comme  on  lit  dans  le  Gt- 
sehichtforscher,  t  Xill,  p.  289. 
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compense  de  plusieurs  services,  une  rente  annuelle  de  40  L 
de  Lausanne,  assignée  sur  les  fonds  de  Cbftteaa-d'OÊx. 

Le  comte  Antoine  nomma  exécuteurs  testamentaires  Jean 
de  Blonay,  chevalier,  Oton  de  Langin ,  Amédée  Champion, 
seigneur  de  Vauruz,  Nicod  de  Prez,  Aimon  de  St-Germain 
et  François  d'Ursins. 

De  nombreux  témoins  assistèrent  k  Taccomplissement  de 
Tacte  qui  exprimait  les  dernières  volontés  du  comte,  savoir 
Aimon  de  St-Germain ,  François  d*Ursins ,  Rodolphe  d'E- 
verdes,  Jean  Reynaud  \  bourgeois  de  Romont,  Jaques  Frut- 
tinger,  banneret  '  de  Gessenay,  Pierre  Fragniolet,  banneret 
de  Chàteau-d'OEx,  Pierre  Favrod  *,  clerc  de  ce  lieu,  Girard 
Castella,  de  la  paroisse  de  Gruyère,  et  Pierre  Fondra,  do- 
micilié dans  cette  ville. 

Cet  acte  solennel  Tut  accompli  au  ch&teau  de  Gruyère,  le 
vingt-septième  jour  du  mois  de  septembre  de  Tan  1455^. 

Antoine  étant  décédé  peu  de  temps  après  avoir  fait  ses 
dernières  dispositions,  son  héritage  fut  disputé,  parait-il, 
aux  deux  fils  qu'il  avait  appelés  à  lui  succéder.  La  charte 
impériale  du  9  août  1455  légitimait  François  et  Jean  de 
Gruyère,  à  Teffet  de  les  rendre  capables  de  posséder,  k  titre 
d'héritiers,  soit  ab  intestat,  soit  par  testament,  tous  les  biens 
de  leur  père,  aussi  bien  ses  fiefs  que  ses  propres,  et  tous 
ses  droits,  pourvu  que  les  choses  prédites  ne  portcmerU  aucun 


'  «  Reynaud i  » 
■  «  vexillifer.  » 
"  <  Favrodi.  » 

*  Le  teslameni  d'Antoine,  rédigé  par  Pierre  Hagooier,  fut  scellé  |Mr 
l'ofQcial  de  Lausanne. 
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préjudice  aux  héritieri  Ugitimes  et  naturels*.  Celle  clause  fil 
nallre  des  dootes  daûs  Tespril  de  cerlaines  personnes  inté-* 
ressées  à  la  succession  du  dernier  comle.  Devait-elle  s'en- 
tendre de  tons  les  héritiers  d'Antoine?  Le  cas  fut  soumis  k 
Tempereur.  Sigisnaond,  qui  était  alors  k  Bâie,  répéta  qu'k  la 
sollicitation  d'Antoine,  comte  de  Gruyère,  de  François  et  de 
Jean,  ses  fils  naturels,  il  avait  accordé  k  ceux-ci  les  droits  des 
enfants  légitimes,  et  il  déclara  que  bien  que  les  lettres  de 
l^itimation  (du  9  août  1433)  qu'il  leur  avait  conférées,  ne 
fissent  pas  mention  de  la  supplique  du  comle  Antoine,  il  avait 
entendu  et  entendait,  dans  la  clause  susdite,  les  seuls  héri<« 
tiers  habiles  ii  succéder  de  droit  au  fief  proprement  dit, 
ajoutant  que  la  faveur  qu'il  avait  accordée  aux  deux  fils  do 
comte  Antoine  conservait  toute  sa  validité,  comme  si  le  di- 
plôme qui  leur  était  conféré  faisait  mention  spéciale  el  ex- 
presse de  la  requête  de  leur  père  ^ 

La  déclaration  impériale  décida  la  question  qu'avaient 
soulevée  les  compétiteurs  de  François  et  de  Jean  de  Gruyère; 
elle  fit  cesser  toute  prétention  de  leur  part  au  comté  de 
Gruyère. 

La  possession  de  la  seigneurie  d'Anbonne  ayant  été  k 
son  tour  contestée  au  successeur  d'Antoine,  donna  lieu  h 


^  «  dummodo  predîcta  legîlimis  et  naturalibus  beredibus  non  preiudi- 
cent,  »  c'est-à-dire,  évidemment,  pour  le  cas  où  le  comte  Antoine  turait 
des  héritiers  légitimes  autres  que  ceux  que  l'empereur  rendait  aptes  à  lui 
succéder.  Antoine  avait  demandé  la  légitimation  de  ceux-ci  au  défaut  de 
descendant  mâle  qui  pût  de  droit  recueillir  sa  succession 

*  «  Datum  Basilee,  anno  1434,  die  nona  mensis  januaril,  — ^  Regnorum 
nostrorum  anno  Hungarie  etc.  quadragesimo  septimo,  Romanorum  vicesimo 
quarto,  Bohemie  quarto  decimo,  Imperii  vero  primo-  »  —  Ce  document 
nous  apprend  d'une  manière  positive  qu'à  Tépoque  de  sa  rédaction  le 
comte  Antoine  ne  vif  iiit  plus  :  «  tt  defuncto  postmodum  (depuis  la  conces- 
sion du  diplôme  du  9  aoftt  1433)  predicto  Antonio.  » 
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une  enquête  dont  le  résultat  fut  favorable  an  comte  François, 
comme  ou  le  verra  daos  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage. 


Nous  avons  admis  avec  assez  de  probabilité  que  le  comte 
Antoine  étatjt  malade  lorsqu'il  sollicita  de  Temperear  la  lé- 
gitimation de  ses  deux  fils  aînés.  Rien  n'indique,  en  effet, 
qu'Antoine  ou  ses  fils  aient  fait  le  voyage  de  Rome  pour 
remettre  en  personne  leur  requête  au  chef  de  l'Empire;  il 
faut  donc  qu'elle  lui  ait  été  présentée  par  un  intermédiaire. 
Il  y  avait  alors  k  Rome  un  citoyen  de  Bâie,  nommé  Jean  ou 
Hermann  Offenbourg,  que  cette  ville  impériale  avait  député 
vers  Sigismond ,  sans  doute  pour  le  complimenter  ii  l'occa- 
sion de  son  élévation  à  la  dignité  d'empereur  des  Romains, 
et  pour  lui  recommander  les  intérêts  de  sa  patrie.  Ce  député 
assista  au  couronnement  de  Sigismond,  et  il  fut  créé  che- 
valier, sur  le  pont  du  Tibre  \  Or,  un  document  de  1434 
enseigne  que  François  et  Jean  de  Gruyère  promirent  à  Jean 
Offenbourg  un  cens  annuel  de  deux  bœufs,  en  récompense 
des  éminents  services  qu'il  avait  rendus  à  leur  père  ^  Un 
autre  titre  rapporte  que  le  comte  François  se  rendit  k  Bâie 
et  s'engagea  envers  le  chevalier  Jean  d'Offenbourg,  pour  lui 
et  ses  descendants  mâles,  k  fournir,  par  le  même  motif,  le 
cens  annuel  dont  nous  parlons  ^  Nous  avons  la  preuve  que 
le  chevalier  Offenbourg  et  ses  héritiers  mâles  ont  tenu  en 
fief  des  frères  François  et  Jean  de  Gruyère  et  de  leurs  des- 
cendants, k  charge  de  foi  et  d'hommage  envers  eux,  dont 


^  Ochs,  Hist.  deBdle,  citée  par  le  Geschkhtforscher,  t.  XIII,  p.  288. 

*  Répertoire  de  M.  l'archiviste  Daguet. 

*  Charte  du  27  juillet  1440,  citée  par  Combaz,  dans  son  Histoire  de  la 
Gruyère,  et  Lettre  de  feu  M.  E.  de  Rodt ,  du  15  décembre  1846. 
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ils  se  reconnaissaienl  les  vassaux,  le  cens  annuel  de  deux 
bœufs  \  et  que  l'inféodation  de  cette  rente  a  été  renouvelée 
par  les  successeurs  de  François  I®^  fils  d'Antoine. 

En  présence  de  ces  faits,  on  ne  saurait  douter  que  le 
député  de  Bàle  n*ait  été  chargé  par  le  comte  Antoine,  en 
1 455,  d'obtenir  du  chef  de  TEuipire  la  grâce  qui  lui  tenait 
le  plus  au  cœur. 

Les  chartes  sont  avares  de  détails  sur  la  vie  privée  des 
personnages  dont  elles  nous  entretiennent.  Souvent  Timagi- 
nation  populaire  supplée  aux  réticences  de  Thistoire  et  an 
silence  des  parchemins.  C'est  ainsi  que  certains  faits  de  la 
vie  d*Ântoine,  confiés  h  la  mémoire  du  peuple,  ont  grossi  en 
vieillissant.  Parmi  les  amusements  auxquels  les  jeunes  gens 
et  les  filles  de  la  Gruyère  aimaient  à  se  livrer,  il  n'en  était 
point  que  pâtres  et  bergères  préférassent  à  ces  rondes  an- 
ciennes, tantôt  amoureuses,  tantôt  satiriques,  toujours  gaies 
et  entraînantes,  qu'on  appelait  coraules.  La  passion  des 
Gruériens  pour  ces  jeux  s'était  communiquée  à  leurs  sei- 
gneurs. La  tradition  raconte  qu'un  jour  de  fête,  un  jeune 
comte  de  Gruyère,  qu'elle  nomme  Antoine,  se  mêlant  h  un 
de  ces  bals  ambulants,  suivit  les  danseurs  et  les  danseuses, 
dont  le  nombre  croissait  à  chaque  village  ou  hameau ,  jus- 
qu'au fond  du  pajfs  de  Gessenay;  que  là  le  comte  campa 
avec  sa  cour  sur  un  grand  rocher,  en  face  du  lac  Arnon,  et 
régala  tous  les  armaillis  des  environs;  que  les  joyeux  con- 
vives furent  chassés  par  un  violent  orage,  et  que  le  comte 
faillit  se  noyer  dans  les  eaux  de  la  Tourneresse  '. 

'  <  feudam  daoram  boum  aDOui  ceosus.  » 

*  Voir  le  Conservateur  suisse,  t.  V,  p.  433,  od  l'anachronisme  qjie  s'est 
permis  l'auteur,  en  faisant  exposer  Tafenture  du  comte  Antoine  par  la 
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Cette  tradition  a  inspiré  au  célèbre  llhiand  une  de  ses 
plus  charmantes  ballades  ^ 

Le  comte  Antoine  fui  marié:  nous  en  trouYons  la  preuve 
dans  son  testament,  où  la  comtesse  de  Gruyère,  sa  femme, 
qui  le  précéda  au  tombeau,  est  nommée  Jeanne  de  Noyer. 
Si  nous  jugeons  de  raffection  d'Antoine  pour  la  comtesse 
défunte  par  les  anniversaires  et  les  messes  qu*il  a  instituées 
pour  le  repos  de  son  &me,  Jeanne  était  tendrement  aimée  et 
elle  fut  vivement  regrettée  de  son  mari.  Un  chroniqueur 
gruérien  aurait  remarqué  dans  un  monument  le  souvenir 
de  cette  heureuse  union,  c  Le  comte,  >  dit-il,  c  fit  bâtir  la 
chapelle  et  Fautel  de  St-Antoine,  son  patron  %  dans  relise 
paroissiale  de  Gruyère.  Son  portrait  et  celui  de  la  comtesse 
sa  femme  sont  peiats  sur  les  deux  ailes  de  Tautel.  Les  deux 
époux  sont  représentés  à  genoux,  vêtus  d*une  longue  robe; 
le  comte,  la  toque  suspendue  au  bras,  et  Téperon  d^or  au 
talon  gauche;  la  comtesse,  enceinte,  coiffée  d*un  petit  voile 
noir,  et  tenant  un  chapelet.  Sous  Tirnage  du  comte  est  Técus- 
son  de  Gruyère,  la  grue  d'argent  sur  champ  de  gueules; 
sous  celle  de  la  comtesse  est  Técu  de  cette  dame,  coupé  de 
sinople  et  de  gueules,  un  lion  d'or  couché  "  sur  le  sinople. 


bouche  d'un  fou  qui  devait  être  mort  depuis  près  d'un  siècle  (▼oir  ci-des- 
sus, p.  292  et  la  note  2)  le  dispute  à  TeiagératioD  du  récit. 

*  <  Der  Graf  von  Greiers.  » 

*  On  est  surpris  de  ce  que,  dans  son  testament,  le  comte  Antoine  oe  fait 
pas  mention  de  la  chapelle  qu'il  aurait  fohdée,  suivant  notre  chroniqueur, 
tandis  qu'il  fait  des  legs  à  celle  de  St-Michel ,  archange ,  fondée  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Gruyère. 

'  On  lit  gissani ,  dans  le  manoscrit,  pour  gùant?  Peut-être  fiiudrait  il 
lire  Usant ,  mot  qui  sigoiûerait  qu'on  ne  voit  du  lion  que  la  psirUe  supé- 
rieure, laquelle  paratirait  sortir  de  l'autre  pièce  de  réco. 
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et  ane  coaronoe  d'argent  en  travers  sur  la  pièce  de  gueules, 
avec  le  millésime  de  1416,  en  chiffres  gothiques'.» 

L*origine  de  Jeanne  de  Noyer  ne  nous  a  pas  été  révélée. 
Quelques  généalogistes  pensent  que  celte  comtesse  appar- 
tenait à  la  noble  Tamille  de  Noyers^  originaire  de  la  Bour* 
gogne;  mais  celte  maison  avait  des  armes  différentes 
de  celles  qu'on  vient  de  décrire,  k  savoir  un  aigle  d*or 
sur  champ  d'azur  '.  On  pourrait  soupçonner  .que  Jeanne 
de  Noyer,  avant  d*ètre  la  femme  du  comte  Antoine,  avait  été 
sa  maltresse ,  et  qu'elle  avait  donné  le  jour  k  François ,  k 
Jean  et  à  leur  frère;  ou  bien  qu'Antoine  avait  eu  ces  trois 
fils  d'une  autre  femme,  et  que  son  mariage  avec  Jeanne  fui 
stérile,  ou  plutôt  que  cette  dame  de  Gruyère,  que  le  tableau 
dont  nous  avons  parlé  représente  en  état  de  grossesse,  de* 
vint  mère,  et  qu'elle  perdit  ses  enfants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  Antoine  laissa  trois  fils, 
François  et  Jean,  qui  furent  légitimés  par  l'empereur,  et 
Antoine,  qui  resta  bâtard  de  Gruyère.  On  ignore  par  quel 
motif  il  ne  participa  point  k  la  faveur  qui  fut  accordée 
k  ses  deux  frères.  Le  testament  du  comte  ne  faisant  pas 
mention  de  ce  fils,  on  serait  tenté  de  croire  qu'il  n'eut  au- 
cune portion  de  l'héritage  de  son  père.  11  est  certain  qu'il  ne 
fut  pas  appelé  k  lui  succéder  au  défaut  d'héritiers  directs. 
Cependant  le  bâtard  de  Gruyère  ne  fut  pas  privé  de  tout 
bien.  Il  fut  apanage:  il  reçut  à  titre  d'établissement,  en 
renonçant  à  la  succession  du  donateur,  les  biens  de  la  sei- 


^  F.-J.  Castellaz,  Notiees  historique*  et  généalogiquet.  Cf.  le  Geiehicht- 
foneher,  t.  XIU,  p.  Î84  et  snifante. 

*  Dans  le  département  de  TYonne. 

*  Geschiehtforscher,  t.  Xlli,  p.  S85. 
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gneurie  d'Aigremont ,  qui  appartenaieni  ii  son  pè^e^  Daos 
la  suite,  son  frère  Jean,  seigneur  de  Montsalvens,  lui  donna 
en  fief  les  vidomnals  de  Vuadens  et  de  Vauruz.  Antoine, 
qui  fut  le  chef  de  la  branche  de  Gruyère-Aigremont,  a  laissé 
dans  riiistoire  le  souvenir  d'un  homme  que  ses  frères  et 
d'autres  contemporains  ont  entouré  d'une  grande  considé- 
ration. Il  reparaîtra  plus  d'une  fois  dans  la  seconde  partie 
de  cet  ouvrage. 

Sous  le  règne  du  comte  Antoine  vécut  une  dame  dont  la 
haute  dignité  ecclésiastique  nous  incline  à  croire  qu'elle 
appartenait  k  l'illustre  maison  dont  nous  venons  de  retracer 
le  passé.  Anastase  de  Gruyère  (c'est  le  nom  de  cette  dame) 
fut ,  au  commencement  du  quinzième  siècle  ^  abbesse  du 
couvent  de  la  Fille-Dieu,  de  l'ordre  de  Citeaux,  sous  Ro- 
mont.  On  a  supposé  qu'elle  était  sœur  ainée  du  comte  Ao- 
tome. 

Il  nous  reste  à  mentionner  un  autre  personnage,  parent 
plus  ou  moins  éloigné  d'Antoine,  qui,  dans  le  même  temps, 
a  joué  un  rôle  assez  considérable.  Il  s'agit  de  Pierre  de 
Gruyère,  châtelain  du  Haut-Simmenthal,  qui,  en  4405,  fut 
chargé  par  le  Conseil  de  Berne,  avec  Rodolphe  Hofmeister, 
de  pacifier  le  diflérend  qui  s'était  élevé  entre  la  commune 
de  Gessenay  et  celle  de  Château-d'Œx  *.  Ce  fut  apparem- 
ment le  même  officier  qui,  en  1407,  reçut  l'ordre  d'enfer- 
mer au  donjon  de  Blankenbourg  le  châtelain  de  Château- 


*  Voir  p.  453. 

*  De  1409  à  1414.  Combaz  cite  Anasuse  de  Gruyère  comme  huitième 
abbesse  de  la  Fille-Dieu,  en  1405. 

*  Voir  p.  412-413. 
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d'Œx  et  d'autres  prisonniers  \  Pierre  de  Gruyère,  bourgeois 
de  Berne,  siégea  longtemps  au  Conseil  de  cette  ville  \  Il 
descendait,  pensons-nous,  de  Nicolas  de  Gruyère,  bourgeois 
de  Berne,  que  nous  avons  rencontré  un'siècle  auparavant  \ 

L'histoire  de  la  Gruyère  nous  a  offert  jusqu'ici ,  d'un 
côté,  une  suite  de  rois  pasteurs  et  guerriers,  dont  l'origine 
remonte  aux  premiers  temps  du  moyen  âge,  et  qui  la 
plupart  se  sont  distingués  par  leur  mérite  et  leur  piété, 
par  quelque  action  d'éclat,  par  l'énergie  avec  laquelle  ils 
ont  maintenu  l'indépendance  de  leur  dynastie  et  de  leur 
petit  empire,  par  l'affection  qu'ils  ont  montrée  k  leur 
peuple,  par  la  sagesse  avec  laquelle  ils  ont  présidé  à  ses 
destinées;  de  l'antre  côté,  une  contrée  sauvage  convertie 
par  le  travail  en  fertiles  domaines,  une  race  de  pâtres  et 
de  cultivateurs  actifs,  intelligents,  qui  de  l'étal  de  serfs 
s'élèvent  successivement,  sans  violente  secousse,  k  la  con- 
dition de  propriétaires  libres,  et  montrent  k  la  postérité 
qu'un  travail  opiniâtre  triomphe  de  toutes  les  difTicultés. 
Enfin,  les  annales  de  la  Gruyère  nous  offrent  le  spectacle  des 
efforts  incessants  d'un  peuple  qui  aspire  k  la  liberté,  de  la 
lutte  obstinée  des  vassaux  avec  leurs  seigneurs ,  des  villes 
avec  les  châteaux,  des  paysans  et  des  bourgeois  avec  cette 
féodalité,  qui  n'avait  plus  la  force  de  vivre  et  ne  voulait  pas 
mourir. 


»  p.  416. 

*  Il  esl  membre  da  Conseil  de  Berne  en  1405  (ci -dessus,  p.  413  et  suiv.), 
en  1410,  33  janvier  {Regesten  der  Archive  sehweixer,  Eidgen. ,  I,  3,  p.  85), 
en  1441  «  5  juiUet  (Und.,  p.  43).  Son  ancien  collègue  Rodolphe  Hofmeister 
était,  à  cette  époque,  avoyer  de  Berne. 

•  Voir  p.  251. 
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Tels  soDt  les  traits  les  plas  saillants  de  Tbistoire  de  la 
Gruyère  jusque  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle.  Dans  un 
second  volume,  nous  exposerons  les  faiits  qui  se  rapportent 
aux  successeurs  d* Antoine  et  à  leur  peuple,  et  nous  nous 
arrêterons  k  Tépoque  où  la  maison  souveraine  de  Gruyère 
tombant  avec  le  dernier  descendant  de  sa  noble  race,  le 
petit  empire  qu'elle  avait  fondé  sur  les  bords  de  la  Sarine 
cessa  d'exister. 


FIN  DU  TOm  PRBIIIBR. 
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